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LETTRE     XIX.  0) 

D?  m<ï  Retraite ,  Ze  17  Janvier.  1771- 

J 'Al  dans  la  main ,  mon  célèbre  Confrère , 
trois  de  vos  Lettres  ;  la  première  du  23  de 
Novembre  s  la  féconde  du  20  de  Décembre, 
la  troifieme  du  6  de  Janvier.  Je  vous  dois 
donc   une    longue    réponfe  ,  fur-tout  à  la   fe- 

(1)  Cette  Lettre  a  été  publiée  en  Italien  ,  avec  des  Notes, 
en  1775,  par  Mr.  l'Abbé  Spallanzani,  &  placée  à  la  fin 
dn  Tom.  I  de  fes  Optifcules  de  Pbyjtque.  Elle  a  reparu  l'an- 
née fuivante  à  la  tête  du  Tom.  II  du  même  Ouvrage,  tra- 
duit en  Franqois ,  par  Mr.  SfiNEBiER  ,  Palteur  &  Bibliothé- 
«aire  de  notre   République. 
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2       LETTRES  SUR  DIVERS  SUJETS 

conde  Lettre  ,  qui  a  été  pour  moi  un  gros  ïn~ 
folio  tout  plein  de  vérités  neuves ,  &  qu'on  ne 
fauroit  trop  méditer.  Je  ne  puis  vous  dire  com- 
bien vous  m'avez  régalé  par  vos  intéreiîans  dé- 
tails. Je  n'ai  pu  me  réfoudre  à  dévorer  tout 
feul  cet  excellent  morceau  :  j'en  ai  fait  part  à 
Mrs.  Trembley  &  de  Saussure  ,  qui  ne  l'ont 
pas  moins  goûté  ,  &  qui  m'ont  prié  de  vous 
faire  parvenir  de  leur  part  beaucoup  de  corn- 
plimens  &  de  vœux  très-finceres.  J'étois  bien 
fur  qu'ils  joindroient  leurs  applaudiffemens  aux 
miens  s  &  comme  ils  ont  tous  deux  voyagé 
dans  ces  Terres  auftrales,  ils  étoient  d'excet- 
lens  juges  de  vos  découvertes ,  &  de  la  manière 
dont  vous  vous  y  êtes  pris  pour  les  faire.  Nous 
avons  donc  été  tous  trois  parfaitement  d'ac- 
cord fur  votre  Lettre  ,  &  nous  vous  avons 
donné  en  commun  les  juftes  éloges  que  vous 
méritiez  par  votre  fagacité,  par  votre  exacti- 
tude &  par  votre  bonne  Logique.  J'ai  com- 
muniqué à  ces  habiles  Obfervateurs  quelques- 
unes  des  idées  que  la  lecture  de  votre  intéref- 
fante  Lettre  m'a  voit  fait  naître  ,*  &  elles  m'ont 
paru  ne  leur  point  déplaire.  J'aurois  fouhaité 
qu'ils  m'euffent  communiqué  les  leurs  :  mats 
Mr.  Trembley  attend  que  la  Nature  ait  parlé 
un  langage  plus  clair  ,  &  Mr.  de  Saussure 
attend  d'avoir  lui-même  expérimenté  de  nou- 
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veau.  Je  vais  donc  parcourir  feul  avec  vous3 
mon  digne  Confrère ,  les  principaux  articles  de 
votre  curieufe  DifTertation  ;  car  c'en  eft  une 
auurément  que  cette  grande  Lettre  que  vous 
avez  bien  voulu  prendre  la  peine  de  m'écrire, 
&  dont  je  vous  fais  mille  &  mille  remercî- 
mens.  Je  l'ai  lue,  la  plume  à  la  main,  &  j'en 
ai  fait  ainfi  un  extrait  fuivi ,  afin  de  ne  rien 
laiifer  échapper  rî'effentiel ,  &  d'être  plus  en 
état  de  fatisfaire  à  ce  que  vous  avez  exigé  de 
moi.  Je  vous  le  devois  ,  &  je  ne  fais  que  payer 
une  grofTe  dette  que  votre  amitié  m'a  fait 
contracter. 

I.  Vous  avez  procédé  de  la  manière  la  plus 
convenable  en  diftribuant  vos  infufions  fous 
différentes  claffes  ,  &  en  les  cara&érifant  par 
la  durée  de  Pébuliition.  Grâce  à  vos  belles  expé- 
riences,  nous  fommes  aujourd'hui  très-aflurés, 
que  deux  heures  d'ébullition  n'empèchenfc  pas 
la  génération  des  Animalcules.  Nous  fommes 
même  fondés  à  admettre ,  qu'en  général ,  la  po- 
pulation des  infufions  eft  en  raifon  de  la  durée 
de  l'ébullition ,  &  que  plus  cette  durée  s'ac- 
croît, plus  la  population  augmente.  Voilà  de 
quoi  pulvénfer  tous  les  fophifmes  de  notre 
obftiné  Epigénéfifte.  Il  m'a  femblé  que  vous  le 
mettiez  lui-même  dans  vos  vafes ,  &  que  vous 
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Vf  faifiëz  bouillir.  Vous  nous  apprenez  \  que 
les  infufions  qui  vous  avoient  d'abord  paru  les 
moins  peuplées  ,  fe  peuploîent  davantage  par 
la  fuite  ,  &  vous  l'attribuez  à  l'augmentation 
de  diflblution  dans  la  matière ,  par  fuccefîion 
de  temps.  Mais  comme  vos  vafes  étoient  demeu- 
rés ouverts  ,  on  pourroit  dire  ,  que  cet  accroif- 
fement  de  population  a  dépendu  des  femences 
d'Animalcules  ou  des  Animalcules  eux  mêmes  , 
qui  fe  précipitoient  peu-à-peu  de  l'air  dans 
les  vafes  ,  attirés  peut-être  par  l'odeur  plus  ou 
moins  pénétrante  de  PinfuGon.  Je  ne  crains 
point  de  vous  faire  de  telles  chicanes  :  vous  les 
fouhaitez ,  &  vous  en  faites  bien  d'autres  à 
la  Nature,  quand  vous  la  mettez  à  la  queftion. 

II.  C'ÉTOIT  déjà  beaucoup  que  d'avoir  vu 
paroître  des  milliers  d'Animalcules  de  toute 
Efpece,  dans  des  infuGons  qui  avoient  bouilli 
pendant  deux  heures.  Vous  avez  voulu  encore 
expofer  vos  matières  à  une  plus  forte  épreuve  : 
vous  les  avez  fait  rôtir  dans  de  petits  tambours 
de  métal  ;  vous  les  avez  même  pulvérifées  après 
les  avoir  fait  rôtir  ;  &  vous  avez  eu  ainfi  au- 
tant de  poudres  différentes  ,  dont  vous  avez  com- 
pofé  vos  infufions  :  toutes  ces  infufions  ont 
été  préparées  avec  de  l'eau  qui  avoit  bouilli, 
&  toutes  ont  fourmillé  d'Animalcules  de  toute 
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Efpece  &  de  toute  taille.  Comment  fe  refufer 
après  cela  à  la  conféquence  générale  que  vous 
tirez  fî  légitimement  d'expériences  fi  décifives  ? 
Comment  refufer  de  convenir  avec  vous ,  que 
k  force  végétatrice  on  produ&rice  cle  notre  Ami 
l'Epigénéfifte  eft  une  pure  chimère  ?  Car  il  vous 
obje&oit ,  qu'en  pouffant  trop  le  feu  dans  vos 
premières  expériences,  vous  aviez  détruit  la 
force  produ&rice  de  la  matière  de  l'infufion,  & 
voilà  pourtant  cette  matière  expofée  à  une  plus 
grande  chaleur  encore ,  qui  ne  lailfe  pas  de  fe 
peupler  d'une  multitude  d'Etres  vivans.  Si  no- 
tre Ami  n'eft  pas  d'une  obftination  invincible , 
il  doit  fe  rendre  à  de  femb.lables  preuves. 

III.  Iï,  me  paroit  rigoureufement  démontre 
par  vos  expériences,  que  les  animalcules  ne 
iaiifent  pas  d'apparoître  dans  les  matières  ren- 
fermées dans  des  vafes  fcellés  hermétiquement , 
&  expofés  dix  minutes  à  Pa&ion  de  l'eau  bouil- 
lante avant  leur  clôture.  Mais  comme  les  ani- 
malcules ne  fe  font  pas  montrés  en  aufïï 
grand  nombre  dans  les  vafes  fcellés  herméti- 
quement, que  dans  ceux  qui  étoient  demeurés 
ouverts  &  qui  contenoient  les  mêmes  matières,- 
.on  feroit  fondé  à  en  inférer,  que  l'excès  du 
nombre  des  Animalcules  des  vafes  ouverts  9 
é.toit  provenu    des   femeness  d'Animalcules   ou 

A  3 


e        LETTRES  SUR  DIVERS  SUJETS 

des  Animalcules  eux-mêmes  ,  qui  s'étoiewt  préci- 
pités de  Pair  extérieur  dans  les  vafes.  Peut-être 
auiîi  que  la  communication  des  matières  avec 
l'air  extérieur  favorife  plus  ou  moins  leur  dif- 
folution  ,  &  conféquemment  la  génération  des 
Animalcules. 

IV.  Mr.  Ne'edham  vous  avoit  obje&é  eii- 
core ,  qu'en  pouffant  trop  le  feu ,  vous  aviez 
altéré  l'air  des  vafes  ,  &  que  cette  altération 
avoit  détruit  plus  ou  moins  la  force  végéta- 
irice  ou  productrice  des  matières  des  infufions. 
Il  importoit  affurément  beaucoup  au  but  prin- 
cipal de  vos  recherches  9  de  réfuter  cette  objec- 
tion par  les  expériences  les  plus  tranchantes. 
Telles  font ,  à  mon  avis ,  celles  que  vous  avez 
fi  heureufement  exécutées.  Dès  que  les  Animal- 
cules n'ont  pas  laiiTé  d'apparoître  dans  des 
vafes  fcellés  hermétiquement  ,  &  expofés  à 
l'action  de  l'eau  bouillante;  les  uns  depuis 
demi-minute  jufqu'à  deux  minutes  >  les  autres 
depuis  fix  minutes  jufqu'à  douze;  l'objection 
de  notre  antagonifte  efl:  réduite  à  néant ,  &  je 
ne  vois  pas  ce  qu'il  pourroit  répliquer  de  tant 
foit  peu  raifonnable.  Mais  ce  ne  font  que  des 
Animalcules  infiniment  petits ,  qui  apparonTent 
dans  de  femblables  expériences  :  les  plus  gros 
Animalcules   &  ceux  de  groffeur   moyenne  ne 
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le  montrent  point.  Il  femble  donc  afTez  prouvé 
par  ces  expériences  ,    que  les  Animalcules    des 
ordres  fnpêrieurs  ne  fauroient  naître  ou  fe  dé- 
velopper dans  des  matières    foumifes  à   de  pa- 
reilles épreuves.  Cela  ne  favorife  pas  le   moins 
da  monde  l'opinion  finguliere  de  Mr.Ns'EDHAMj 
car  il   fuffit  pour    la    réfuter  folidement ,   que 
vous  ayez   vu   des    Animalcules  dans  les  infu- 
fions  traitées   de  la  forte.  Les  expériences  dont 
il    s'agit  ,  nous  apprennent  un  fait  très-impor- 
tant,   &  qui  peut  fournir  un    texte  abondant 
aux  méditations   les   plus   profondes;  c'eft   que 
plus    les    Animalcules    font    petits ,    &    moins 
Pa&ion  du   feu    nuit   à  leur    génération  ou  à 
leur    développement.  Je  reviendrai  bientôt  à  ce 
beau  fujetu  Si  donc  les   Animalcules  des  ordres 
fupérieurs  ne  fe  montrent  point  dans  les  vafes 
fceliés    hermétiquement ,   &  expofés   à   faction 
de  l'eau    bouillante,    depuis  demi-minute    juf- 
qu'à  douze  j  ne  feroit-on  pas  en  droit  d'en  con- 
clure ,  que  les  Animalcules  de   tout  ordre ,  que 
vous    avez  vu   en   Ci    grand    nombre  dans  les 
infufions  qui  avoient  bouilli  depuis  demi-heure 
ju'qu'à   deux    heures,    (N°.  I.)  que  ces  Ani- 
malcules ,   dis  -  je ,    provenoient   au  moins    eu 
partie ,  de  Pair  extérieur  ,  ou  de  Pair  des  vafes  , 
ou  des  femences  attachées  à  leurs  parois  ,  ou  de 
tous  les  trois    enfemble  ?   Cette  condufi:>n  me 

A  4 


?         LETTRES  SUR  DIVERS  SUJETS 

paroît  plus  que  probable  à  l'égard  des  Animal- 
cules des  ordres  fupérieurs.  En  effet ,  fi  nous 
fuppofons  que  les  femences  de  ces  Animalcules 
ou  que  les  Animalcules  eux-mêmes  fuiïenfc 
logés  originairement  dans  la  matière  de  î'infu- 
fion,  on  ne  verroit  pas  pourquoi  ils  ne  fe 
montreroient  point  dans  les  vafes  fcellés  her- 
métiquement &  expofés  à  l'action  de  l'eau 
bouillante,  11  ce  degri  de  chaleur  ne  s'oppo- 
foit  point  à  leur  apparition.  Vous  avez  prouvé 
qu'ils  ne  laiiïent  pas  d'apparoître  dans  les  vafes 
fcellés  hermétiquement,  &  où  font  renfermées 
des  infufions  qui  n'ont  point  fenti  l'action  du 
feu.  Les  Animalcules  des  ordres  fupérieurs , 
que  vous  avez  obfervés  dans  des  infufions  qui 
avoient  houilli  depuis  demi-heure  jufqu'à  deux 
heures,  ne  préexiftoient  donc  pas  dans  la  ma- 
tière des  infufions.  Je  ne  prétends  pas  infinuer 
par-là ,  que  ces  Animalcules  ou  leurs  germes 
ne  puiffent  préexifter  dans  la  matière  de  l'in- 
fufion  ;  combien  eft  -  il  probable  que  les  fubf- 
tances  animales  &  les  fubftances  végétales  en 
font  parfemées  !  Je  veux  dire  feulement,  que 
ces  Animalcules  ou  leurs  germes  font  probable- 
ment détruits  par  l'ébullition  dans  les  matières 
où  ils  étoient  logés.  Vous  êtes  peut-être  fur- 
pris  ,  mon  cher  Confrère  ,  que  je  ne  dife  pas 
qu'ils  font  certainement  détruits  par  l'ébullition  ? 
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C'eft  que  je  n'oferois  prononcer  auffi  affirmati- 
vement fur  des  Etres  qui  nous  font  fi  peu  con- 
nus. Ne  feroit-il  point  poiîible  ,  que  la  cha- 
Jeur  de  Peau  bouillante  ou  toute  autre  chaleur 
équivalente  &  même  plus  forte  encore ,  ne  pro- 
duisît d'autre  effet  fur  ces  Animalcules  ou  fur 
leurs  germes  ,  que  de  les  deifécher ,  &  de  les 
réduire  ainfi  dans  un  état  analogue  à  celui 
des  œufs  des  Polypes  à  panache ,  qui  peuvent 
être  confervés  au  {qc  pendant  plufieurs  mois-, 
&  dont  j'ai  parlé,  art.  317  des  Corps  organifés  ? 
Je  voudrois  donc  qu'après  avoir  fait  bouillir 
dans  des  vafes  fcellés  hermétiquement  les  dif- 
férentes matières  des  infufions ,  vous  les  laif- 
faffiez  refroidir  dans  ces  mêmes  vafes ,  &  que 
vous  les  y  obfervafîîez  au  bout  d'un  temps 
plus  ou  moins  long,  afin  de  favoir  Ci  les  Ani- 
malcules dont  il  s'agit ,  n'y  apparoîtroient  point 
peu-à-peu.  Cette  expérience  fort  fimple  pour- 
roit  devenir  très-inftrudtive. 

V.  Je  vois  par  votre  Lettre  ,  "que  les  Animal- 
cules ,  que  vous  nommez  des  clajfes  moyennes 
&  Supérieures ,  &  que  je  défigne  ici  par  l'ex- 
preflion  plus  abrégée  d'ordres  fupérieurs  j  je 
vois,  dis-je,  que  ces  Animalcules  ne  peuvent 
fe  développer  au  63  degré  du  thermomètre  de 
JHeaumur  :  mais  vous  ajoutez,  que  vous  n'avez 
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pxs  eu  le  loifir  de  pouffer  plus  loin  vos  recherches 
fur  ce  point.  Il  feroit  fort  à  defirer ,  que  vous 
parvinffiez  à  déterminer,  au  moins  à-peu-près , 
le  degré  de  chaleur  auquel  ces  Animalcules 
peuvent  commencer  à  fe  développer.  Il  faa- 
droit  s'aifurer  encore  du  degré  de  froid  que 
ces  Animalcules  font  capables  de  foutenir.  Tout 
cela  nous  éclaireroit  un  peu  fur  la  conftituti'on 
particulière  des  ces  Etres  vivans  ,  &  nous  four- 
niroit  des  comparaifons ,  &  des  inductions  qui 
répandroient  quelque  jour  fur  cette  partie  fi 
ténébreufe  du  Règne  animal.  Il  eft  bien  mani- 
fefte,  que  le  développement  des  Plantes  &  des 
Animaux  eft  toujours  en  rapport  au  degré  de 
chaleur  îiéceffaire  au  mouvement  de  leurs  li- 
queurs &  à  Pextenfion  de  leurs  vaiifeaux.  Les 
Plantes  les  plus  printannieres  font  apparem- 
ment celles  dont  les  liqueurs  fe  mettent  en  mou- 
vement au  plus  bas  degré  de  chaleur ,  &  dont 
Jes  vai (féaux  font  aifez  peu  réfiftans  ,  pour  céder 
à  une  très-foible  impulfion  des  liqueurs.  Nous 
favons  que  nous  pouvons  abréger  ou  prolonger 
à  volonté  la  durée  de  la  vie  de  quantité  d'In- 
fe&es ,  en  les  tenant  dans  un  air  plus  ou  moins 
chaud  ou  plus  ou  moins  froid  (  Corps  organ. 
art.  167.  ).  Nous  favons  encore  9  qu'il  eft  des  In- 
fectes qui  peuvent  fupporter  fans  périr ,  un 
froid  de  14  à  if   degrés  du  thermomètre  de 
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Reaumur  ,  &  qui ,  quoiqu'ils  paroiffent  gelés 
à  fond,  font  pourtant  pleins  de  vie.(lbid. 
article  244.  ).  C'eft  à  l'ilîuftre  Reaumur  que 
nous  devons  ces  connoiffances  fur  réconomie 
organique.  J'ai  répété  en  Janvier  1767,  la  cu- 
rieufe  expérience  des  Infe&es  gelés  à  fond  • 
j'ai  expofé  à  un  froid  de  12  à  13  degrés,  des 
Chryfalides  de  la  belle  Chenille  du  Chou  :  elles 
paroîffoient  gelées  très  à  fond  >  &  quand  je  les 
laiiTois  tomber  dans  un  vafe  de  porcelaine  ,  elles 
y  rendoient  le  même  fon  qu'une  petite  pierre. 
Cependant  elles  n'étoient  point  mortes ,  &  vers 
la  mi  Mai  le  Papillon  a  paru  ,  &  la  transfor- 
mation de  ces  Chryfalides  gelée?  n'a  pas  été 
plus  tardive  ,  que  celle  de  plulîeurs  -autres  Chry- 
falides de  la  même  Efpece  ,  qui  avoient  paffé 
l'Hyver  &  une  partie  du  Printems  fur  la  che- 
minée de  ma  chambre,  à  côté  des  Chryfalides 
qui  avoient  été  mifes  à  la  rude  épreuve  dont 
je  viens  de  parler.  Les  Animalcules  des  info- 
fions  pourroient  nous  offrir  en  ce  genre ,  des 
vérités  beaucoup  plus  furprenantes.  Il  ne  s'agi- 
roit  que  d'imaginer  les  expériences  propres  à 
nous  les  découvrir.  Ce  fujet  eft  trop  intéref- 
fant  pour  ne  pas  exciter  la  curioGté  d'un  Na- 
turalisée auffi  éclairé  que  vous  l'êtes. 

¥1.  Me   voici  parvenu   à  l'article  de  votre 
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Lettre,  qui  m'a  le  plus  agréablement  furpris  , 
&  qui  me  fournit  une  plus  ample  matière  à 
réfléchir.  Vous  avez  très-bien  prouvé  ,  que  les 
plus  petits  Animalcules  ou  ceux  que  je  nom- 
merai  les  Animalcules  des  ordres  inférieurs , 
naîffent  &  fe  développent  dans  des  infufions 
expofées  depuis  demi-minute  jufqu'à  douze  mi- 
nutes ,  à  Faction  de  l'eau  bouillante ,  dans  des 
vafes  fcellés  hermétiquement  (  IV.  ).  Ce  degré 
&  cette  durée  fi  considérables  de  chaleur  n'a* 
voient  donc  pas  été  capables  de  détruire  les 
germes  de  ces  Animalcules  :  &  vous  nous  ap- 
prenez ,  que  les  Animalcules  eux-mêmes  périf- 
fent  au  33  ou  au  34  degré.  Voilà  aflurémenfc 
un  fait  des  plus  importans  ,  &  que  n'auroient 
pas  foupçonné  des  Phyficiens  qui  n'auroient  pas 
médité  beaucoup  fur  la  nature  des  germes,  & 
fur  les  rapports  qu'ils  peuvent  foutenir  avec 
les  élémens.  Cette  belle  découverte  me  fait  un 
très-grand  plaifir  :  elle  me  paroît  aller  à  l'appui 
de  mes  idées  fur  les  germes.  Je  vais  vous  com- 
muniquer les  réflexions  qu'elle  me  fait  naître  9 
&  les  foumettre  à  votre  jugement. 

Vous  favez ,  mon  cher  Confrère ,  que  plus 
les  Corps  font  diaphanes ,  &  moins  ils  s'échauf- 
fent aux  rayons  du  Soleil.  Comme  ces  rayons 
f  trouvent  un  plus  grand    nombre  de  pores , 
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&  des  pores  plus  libres  ou  plus  directs  5  iîs 
agiffent  moins  fur  les  parois  des  pores.  Le  cé- 
lèbre Bouguer  attribue  avec  raifon  le  froid 
excefTif  qu'on  reifent  fur  les  plus  hautes  Mon- 
tagnes ,  à  i'exrème  rareté  de  l'air  qui  ïaiiïe  un 
paflage  trop  libre  aux  rayons  du  Soleil  ,  pour 
qu'iis  puiiTent  faire  une  impreiîion  fenfible  fur 
ce  fluide.  On  n'a  pas  de  peine  à  concevoir  qu'il 
pourroit  exifter  des  corps  fî  rares ,  ii  homogè- 
nes ,  Il  parfaitement  diaphanes ,  que  la  lumière 
ou  le  feu  les  traverferoit  en  tout  fens  fans  y 
faire  aucune  impreffion.  Je  dois  ajouter  ,  que 
les  corps  les  plus  denfes  &  les  plus  opaques  de- 
viennent tranfpare.ns  ,  lorfqu'ils  font  divifés  en 
lames  extrêmement  minces:  l'Or  en  eft  l'exem- 
ple le  plus  remarquable.  Les  germes  de  nos 
Animalcules  des  ordres  inférieurs  ne  feroient- 
ils  point  du  nombre  de  ces  corps  (ï  rares  ,  fî 
fcranfparens,  que  le  feu  les  traverferoit  fans  y 
caufer  d'altération?  Âp-profondûTons  davantage 
cette  idée  s  elle  le  mérite. 

Nous  voyons  que  le  Végétal  &  l'Animal  fe 
montrent  d'abord  fous  la  forme  d'une  gelée 
blanchâtre ,  plus  ou  moins  tranfparente.  Telle 
a  été  la  première  forme  du  Chêne  majeftueux 
&  du  puilfant  Rhinocéros  :  ils  n'ont  été  au 
«ommencement  qu'une  goutte  de  gelée  &  moins 
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encore.  S'il  nous  étoit  donné  de  remonter  plus 
haut  dans  l'origine  du  Végétal  &  de  l'Animal, 
il  y  a  bien  de  l'apparence  que  nous  les  trou- 
verions beaucoup  plus  tranfparens.  Nous  con~ 
noiifons  des  Infe&es  qui  le  font  pendant  toute 
leur  vie  ,  &  qui  pendant  toute  leur  vie  de- 
meurent gélatineux.  Tels  font  tous  ces  petits 
Infectes  qui  appartiennent  à  la  Famille  fi  nom- 
breufe  &  fî  finguliere  des  Polypes,  Tels  font 
encore  ces  Animalcules  des  infufions ,  dont  nous 
fouîmes  actuellement  occupés.  Combien  tous 
ces  Infectes  doiven-tils  être  tranfparens  dans 
leur  état  primitif,  dans  l'état  de  germe!  Car, 
puifquils  confervent  toute  leur  vie  une  affez 
grande  tranfparence ,  il  n'eft  gueres  douteux 
qu'ils  ne  fuflent  d'une  tranfparence  prefque 
parfaite  dans  leur  premier  état.  C'eft  apure- 
ment une  chofe  bien  remarquable  &  à  laquelle 
on  ne  fait  pas  affez  d'attention  ,  que  tous  les 
Végétaux  &  les  Animaux  participent  à-peu- 
près  au  même  degré  de  confiitance  dans  leur 
état  primitif;  &  que  les  Végétaux  &  les  Ani- 
maux qui ,  comme  le  Chêne  &  le  Rhinocéros  , 
doivent  acquérir  par  la  fuite  une  Ci  grande  con- 
fiftance ,  n'ayent  d'abord  que  celle  du  Polype. 
Par  quel  merveilleux  méchanifme  la  Nature  les 
amene-t-elle  au  degré  de  confiftance  &  d'opacité  , 
qui   eft    propre  à   leur    Efpece  ?  Les  ténèbres 
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s'épaiffiiîent  ici  de  plus  en  plus  :  nous  ne  te- 
nons encore  que  les  premiers  rudimens  de  la 
profonde  Théorie  de  l'accroiffement.  J'ai  effayé 
de  tracer  ces  rudimens  dans  la  Partie  XI  de 
la  Falingénéfie  philosophique  ,  &  j'ai  montré  au 
Naturalise  Philofophe  comment  il  pourroit  par- 
venir à  répandre  plus  de  jour  fur  ce  grand 
fujet.  Les  principes  que  je  m'étois  fait  à  moi- 
même  ,  il  y  a  bien  des  années ,  &  par  lefquels 
j'avois  tâché  de  me  rendre  raifon  de  l'accroiC 
fement ,  ont  été ,  en  quelque  forte ,  confirmés 
par  la  Nature  elle-même.  Mr.  Hérissant  a 
été  fon  Interprête ,  &  fes  belles  expériences 
fur  raccroiifement  des  os  &  des  corps  marins 
ont  fort  accru  la  probabilité  de  mes  idées.  Il 
s'étoit  fait  un  plaifir  de  me  l'apprendre  ,  & 
j'en  ai  eu  beaucoup  à  rendre  juftice  à  fon  tra- 
vail. Mr.  David  ,  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  de  Rouen ,  excellent  Anatomifte  & 
très-connu  du  Public  par  divers  Ecrits  ,  vient 
de  publier  un  Ouvrage  fur  VAccroiffement  du 
Fœtus  ,  dans  lequel  il  a  bien  voulu  adopter 
mes  principes  &  les  établir  fur  de  nouveaux 
faits.  Il  m'écrit  là-deifus  des  chofes  qui  me 
donnent  d'autant  plus  de  fatisfaclion ,  qu'elles 
étoient  le  jugement  de  Mr.  Hérissant  ,  & 
que  j'avois  moins  efpéré  d'avoir  approché  du 
grand  œuvre   de  la  Nature.  Je  n'ai  pas  reçu 
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encore  l'Ouvrage  de  Mr.  David  :  mais  il  etï 
en  route. 

L'accroissement    fuppofe    la    nutrition  ; 
celle-ci  l'incorporation  de  quantité  de  fubftan- 
ces  hétérogènes ,  de  fubftances  terreufes ,  oléa- 
gineufes ,    falines,  &c.    Toutes   ces  fubftances 
font  aiTimilées   au  tiifu    organique   par  l'inter- 
vention de  ce  tiffu.  Il  eft  l'inftrument  princi- 
pal de  l'afîimilation  ,  &  conféquemment  de  cette 
multitude  prefqu'infinie    de  fécrétions    partiel- 
les, qui  s'opèrent  dans  tous  les  points    orga- 
niques du  tiflu ,  &  dont  PaccroifTement  &  l'en- 
durclifement    du    Tout    dépendent    en  dernier 
reifort.  Le  fang  du  Poulet  eft  dans  les  premiers 
temps ,  une  liqueur   incolorée  :  il  devient    d'a- 
bord   blanchâtre ,  puis  jaunâtre  ,    enfin   rouge. 
Il  ne  fe  colore  &  ne  s'épaiflit  de  plus  en  plus , 
que   par  l'introduction  des  alimens  terreux.  A 
mefure  que  l'Animal  croît,  il  doit  donc  perdre 
de   fa    tranfparence    primitive.  L'incorporation 
graduelle  de  quantité  de   particules  étrangères 
doit  obftruer  de  plus  en  plus  les  pores  &  fer- 
mer enfin  les  paffages  à  la  lumière. 

Ce  qui  fe  paffe  très  en  grand  dans  le  Pou- 
let ,  fe  paffe  probablement  infiniment  en  petit 
dans  nos  Animalcules  des  infufions.  Us  fe  nour- 

rilTent  , 
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rlffent ,  ils  fe  développent  par  là  nutrition  ;  & 
plus  ils  prennent  de  nourriture  ,  plus  leur  tranf- 
parence  diminue  :  mais  elle  ne  s'éteint  jamais 
entièrement.  Leurs  vairfeaux  infiniment  déliés , 
n'admettent  pas  des  particules  affez  grofîîeres , 
aflez  mélangées,  pour  effacer  en  eux  toute 
tranfparence.  Les  particules  que  le  tiifu  s'afîi- 
mile  3  font  proportionnées  à  fo ri  extrême  fineffe» 

Ainsi  ,  tandis  que   nos   Animalcules  des  or- 
dres inférieurs  \ demeurent  dans  leur   état  pri« 
ihitlf  de    germe,  ils   font  probablement    d'une 
tranfparence  Ci   parfaite,  que  la  lumière   ou  le 
feu    les    traverfe    fans  y  faire   d'impreiîion.  Il 
feroit   même    pofïible  que    les    germes    de    ces 
Animalcules  fuifent  fi  petits ,   qu'ils  n'admiifent 
a  la   fois  qu'un    ou   deux    rayons    de  lumière. 
Mais  ,     dès    que    ces    germes    commencent    à 
fe    développer  ,    ils    commencent  à  s'affimiler 
des    particules     étrangères   :     l'aifociation     de 
ces  particules   aux  éiémens  du  tiifu  tend   à  en 
diminuer   plus   ou    moins    la   tranfparence,  & 
conféquemment  à   donner  plus  de   prife  fur  le 
tiifu  à  Faction  de  la  lumière  ou   du   feu.  Il  en 
eft  à-peu-près  ici  comme    de  l'air  ,   qui  en    fe 
condenfant  &   en  fe  chargeant  d'atomes  étran- 
gers ,  devient  fufceptible  d'un  plus  grand  degré 
de  chaleur  par  l'a<ftion  de  la  lumière  ou  du  feu. 
Tome  XII.  B 
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Voila  ,  mon  eftimable  Confrère  ,  comment 
je  conçois  que  les  germes  des  Animalcules  des 
ordres  inférieurs  réfiftent  à  la  chaleur  de  Pébul- 
iition  s  &  comment  les  Animalcules  eux-mêmes 
périifent  à  une  chaleur  de  33  à  34  degrés.  L& 
nutrition  change  peu-à-peu  la  conftitution  pri- 
mitive des  Animalcules  ,  «Se  l'incorporation  de 
quantité  de  particules  étrangères  donne  au  feu 
une  efficace  qu'il  ne  pou  voit  avoir  auparavant. 
Les  atomes  nourriciers  devenant  par  l'incor- 
poration ,  des  parties  conftituantes  du  petit 
Tout  organique  ,  le  feu  ne  fauroit  agir  un  peu 
trop  fur  eux  ,  que  les  fondions  vitales  n'y 
foient  plus  ou  moins  intéreflees.  Il  y  a  peut- 
être  dans  Pathmofphere  ,  des  Animalcules  fi  par- 
faitement diaphanes  ,  &  qui  fe  nourriiîent  de 
fubftances  Ci  rares,  qu'ils  peuvent  paffer  par  le 
feu  fans  y  périr.  Ce  feroit ,  fi  vous  le  voulez  , 
des  Sylphes  &  des  Gnomes  un  peu  moins  ima- 
ginaires que  ceux  des  Poètes.  Vos  Animalcules 
des  ordres  inférieurs  feront  des  Gnomes  plus 
réels  encore. 

Tout  ceci  a  bien  de  l'analogie  avec  ce  que 
rai  expofé  dans  les  cinq  premières  Parties  de  la 
Valingénêfie ,  fur  le  petit  corps  éthéré  que  j'ai 
fait  envifager  comme  le  vrai  fiege  de  l'Ame ,  & 
qui,  félon  mes    idées,  a  été  rendu  capable  de 
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triompher  des  efforts  du  temps  &  des  élémens  j 
pour  eonferVer  la  perfonne    de  l'Animal ,   &  la 
reftituer  un  jour    fous  une  autre  forme.  Il  effi 
lînguiier  ,   que   des    expériences    directes    nous 
falfènt    déjà    connaître    des   Animalcules    qui  , 
dans  l'état  de  germe ,  réfiftent  à  la   chaleur  de 
l'ébullition.  C'eft  au  moins  une  petite  préfomp- 
tion  en  faveur  de  mon  hypothefe  fur   la  refti-. 
tution  future  des  Animaux.  Il  refteroit  à  fou- 
mettre  à  faction  de  la  flamme ,  les  germes   de 
ces    Animalcules,  ou  plutôt  les   matières   dans 
îefquelles    iis    font    logés.  Ne    défefpérons   de 
rien,-  mais  ne  tentons  pas  non  plus  de  deviner 
la  Nature.  Vous  favez  l'interroger  comme  elle 
veut  l'être;  &  ce  fera  à  vous    quelle    fera  les 
meilleures  réponfes.   Vous    ne  préfumerez   pas 
apparemment ,  que  le  feu  foit  l'élément  naturel 
d'un  peuple  d'Animalcules  :  vous  penferez  bien 
moins  encore  avec  Mr.  Robinet,  que  le  feii 
ne    foit    qu'un    compofé    d'Animalcules  :  vous 
vous  bornerez  à  rechercher  par  des  expérien- 
ces bien  faites ,  quel  eft  le  degré  de  chaleur  que 
certains  Animalcules  des  irifufions  peuvent  fou- 
tenir  dans  l'état  de  germe ,  fans  être  détruits* 

J'approuve  fort  que  vous  étendiez  ces  ex- 
périences aux  œufs  des  Infectes.  Nous  fa  vous 
très-peu  de  chofe  fur  ce  qui  les  concerne.  Les 

B  2 


-20      LETTRES  SUR   DIVERS  SUJETS 

œufs  de  quantité  de  Papillons ,  de  Scarabés  ? 
de  Mouches ,  &c.  peuvent  fournir  une  matière 
abondante  à  des  épreuves  variées  ,  &  dont  les 
réfultats  font  bien  propres  à  piquer  la  curio- 
fité  du  Scrutateur  de  la  Nature.  Les  intéref- 
fantes  expériences,  par  lefquelies  Mr.  deREAU- 
mur  a  (î  bien  prouvé  qu'on  peut  prolonger  la 
durée  de  la  vie  de  l'Embryon  dans  l'œuf,  font 
précifément  Pinverfe  de  celles  que  vous  vous 
propofez  de  tenter  fur  les  œufs  des  Infectes. 
Il  eit  bien  manifcfte  ,  que  la  vie  de  l'Embryon 
dans  l'œuf  dilfere  prodigieufement  de  celle  de 
l'Animal  développé.  Il  eft  donc  dans  l'ordre  de 
l'économie  animale ,  que  le  germe  de  l'Em- 
bryon puiife  foutenir  des  fituations  ou  des  ac- 
cidens  qui  feroient  périr  l'Animal  développé.  Si 
nous  étions  en  état  de  comparer  exactement 
ces  deux  vies,  nous  en  tirerions  des  réfultats 
qui  nous  éclaireroient  beaucoup  fur  les  expé- 
riences à  tenter  en  ce  genre ,  &  fur  les  effets 
qui  en  naitroient.  Mais  combien  s'en  faut  il 
que  nos  connoiifances  phyfioîogiques  s'étendent 
jufques-là  !  Nous  ne  connoùTons  le  Germe  ou 
l'Embryon  que  par  quelques-uns  de  fes  traits 
les  plus  faillans  ;  je  devrois  dire ,  les  plus  grof- 
fiers  ,*  &  nous  ignorons  le  plus  grand  nombre 
des  rapports  qu'il  foutient  avec  les  parties  du 
verfes    dont  il   eft   environné    dans  l'œuf.  Et 
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encore  le  peu  que  nous  favons  de  tout  cela 
ne  regarde  gueres  que  le  Poulet  :  comment 
e.fpércr  que  la  lumière  de  1  obfervation  péné- 
trera un  jour  bien  avant  dans  l'organifation 
fenrete  d'un  œuf  d'Infecte  ,  qui  eft  en  quel- 
que forte ,  un  infiniment  petit ,  comparé  à  un 
œuf  de  Poule?  Quel  profond  abîme  pour  nous 
qu'un  œuf  d'Infecte  !  Mais  quel  eft  le  fujet 
d'Hiftoire  naturelle  ,  de  Phyfique  ou  de  Mé.ta- 
phyfique  qui  ne  nous  offre  pas  des  abîmes  ? 
Le  fage  choifit  entre  ceux  qu'il  juge  les  moins 
profonds  ,  &  il  les  côtoyé  avec  une  modefte 
&  refpectueufe  réferve. 

Je  viens  de  relire  les  Chap.  VIII  &  IX  de  la 
traduction  Francoife  de  votre  première  Dijferta- 
tion  fur  les  Animalcules  des  infufions  ,  qui  parut 
en  1765.  Vous  faites  à  la  pag.  117  ,  un  raifon- 
nement  qui  devoit  paroître  très-plaufible ,  & 
que  vous  ne  foupçonniez  pas  alors  qui  feroit, 
un  jour  détruit  par  de  nouvelles  expériences  3 
que  vous  auriez  vous-même  exécutées.  Vous 
entreprenez  de  combattre  par  ce  raifonnement. 
l'Auteur  des  Lettres  à  tin  Américain  ,  qui  préten- 
doit  fans  aucune  preuve  directe  -y  qu'il  faut 
une  chaleur  d'une  grande  intenfité  pour  aider 
la  naiffance  de  certains  Animalcules.  Vous  vous, 
exprimez   ainfi.  „  En    effet,  il  nous   fuffit  de 
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s,  jetter   les  yeux  fur  ce  tiflu  fin    &  délicat, 
3,  qui  compofe   la  machine  intérieure  de  l'Ani- 
9;  mai ,  que  Ton  pourroit   regarder  comme  un 
pi  amas    légei'    de  filamens    de  la  foie  la    plus 
„  déliée  ,    &    l'on  s'appercevra  aifément    quels 
3,  ravages  doit  y  caufer  le  mouvement  irrégu- 
?5  lier  d'une  chaleur  inteftine.    Si   nous  avons 
95  vu  que  ce  mouvement  peut  ,  en  réchauffant 
9,  le  fluide ,   donner  la  mort  aux   Animaux  mi- 
3,  crofcopiques  y  lorfqu'ils  font  déjà  forts  &  vi- 
s,  goureux  j  à   plus  forte  raifon  pourra-t-il  les 
9,  faire   périr  dans   leur    enveloppe,    puifqu'ils 
P,  y  font   encore  fqibles    &  tendres  ,  &  que  la 
3,  chaleur  lui  prête  bien   des  forces  pour   opé- 
3J  rer  ces  effets  ".    La  Nature    elle-même  vient 
pourtant    de    vous     apprendre  ,    qu'il    eft    des 
Animalcules  dont  les  germes  ou  les  enveloppes 
réiiftent   à  la  chaleur  de  l'eau  bouillante,  tandis 
que  les  Animalcules  eux-mêmes  périffent  à  une 
chaleur  qui  n'eft  que  de    33   à  34  degrés.  Cet 
exemple   prouve ,  comme   tant   d'autres ,   com- 
bien   les    raifonnemens  les   plus    fpécieux  peu- 
vent devenir  trompeurs  en  Phyfique,  &  com- 
bien nous    devons   nous  défier  des  conclurions 
purement    rationnelles    en    matière    d'Hiftoire 
naturelle  &   de    Phyfique.  Si  on    eût   demandé 
il    y    a  trente  ans,  au   meilleur    Phyficien   de 
f  Europe    ou  au    plus    habile  Anatomifte ,   s'il 
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préfumoit  qu'on  pût  multiplier  un  Animal  en 
ie  coupant  par  morceaux  ,  &  même  en  le  hachant, 
en  pièces;  penfez-vous,  mon  digne  Confrère, 
que  ce  Phyficieu  ou  cet  Anatomifte  n'auroit 
pas  trouvé  cent  bonnes  raifons  pour  prouver 
Pimpoflîbilité  du  fait;  &  fe  ferok-il  rencontré 
quelqu'Anatomifte  qui  eût  tenté  de  combattre 
ces  raifons  ?  Qifauroit-ce  été  encore  quand  on 
auroit  demandé  à  J'Anatomifte  dont  nous  par- 
lons ,  s'il  penfoit  qu'il  pût  exifter  un  Animal 
qui  pût  être  retourné  comme  un  gand  fans 
ceffer  de  vivre,  de  croître  &  de  mirtiplier  ? 
Rien  au  monde  n'eft  plus  propre  que  de  pa- 
reilles découvertes  à  nous  infpirer  la  plus  jufte 
défiance  pour  nos  opinions  ,  &  à  nous  donner 
les  plus  hautes  idées  de  Pimmenfe  fécondité 
des  voies  de  la  Nature.  Cette  réflexion  auiTi 
morale  que  logique,  m'a  fouvent  occupé  dans 
mes  Ecrits.  J'ai  tâché  de  l'inculquer  fortement 
dans  l'ame  de  mes  Lecteurs.  J'en  étois  plein 
quand  je  compofois  ces  parties  XII  &  XIII 
de  la  Palingénéfie ,  où  j'entrêprenois  de  montrer 
quelles  font  les  bornes  &  timperfeBion  naturelles 
de  nos  connoijjances.  Tout  ce  que  j'ai  e.xpolé 
fur  ce  riche  fujet ,  eft  bien  peu  de  chofe  en 
eomparaifon  de  ce  qu'auroit  pu  dire  un  Ecri- 
vain plus  habile  &  plus  éclairé  que  je  ne  le 
fuis   :    mais    j'en  ai    dit  aifez   pour  mon    but 

B  4 
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principal ,  &  pour  donner  beaucoup  à  penfet 
à  ceux  de  mes  Lecteurs  ,  qui  font  capables  de 
fuivre  de  telles  méditations. 

Au  refte ,  vous  (avez  peut-être ,  que  PAbbé 
de  Lignac  ,  auparavant  Prêtre  de  l'Oratoire  , 
étoit  l'Auteur  de  ces  Lettres  à  un  dm •■-■-■•■■  in, 
que  vous  réfutez  au  fujet  de  fa  critique  de 
Mr.  Ne'edham*  Mr.  de  Reaumur  mavoit 
paru  faire  beaucoup  de  cas  de  cet  Ouvrage  de 
fon  bon  Ami,  l'Abbé  de  Lignac  :  il  me  Pa- 
voit  envoyé  de  la  part  de  P Auteur,  &  mV 
voit  fort  invité  à  le  lire.  Sa  forme  ne  me  plut 
pas,  &  je  trouvai  qu'il  gardoit  trop  peu  de 
ménagement  en  critiquant  Mrs.  de  Buffon  & 
Ne'êdham.  Je  jugeai  néanmoins  qu'il  étoit  af fez 
bien  fondé  fur  divers  articles  ,•  mais  point 
arTez  Philofopbe  ni  affez  Obfervateur  pour  ma- 
nier fupérieurement  de  tels  fujets.  Il  me  parut 
que  fes  opinions  théohgiçuçs  gâtoient  fou  vent 
fon  pliilofophique.  Quelques  années  après ,  le 
même  Abbé  de  Lignac  entreprit  la  réfutation 
de  divers  Ecrits  de  Méthaphvfique  9  &  en  par- 
ticulier de  cet  EJJai  de  Pfychologie  dont  vous 
me  demandiez-  un  jour  PAuteur.  Je  puis  bien 
vous  alïurer  que  le  Réfutateur  n'avoit  pas  en- 
tendu cet  Effai  ;  prefque  toutes  fes  objections 
partent  à  faux  :  il  criminalife  ça  &  là  fon  Au- 
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teur  d'une  manière  inexcufable  ;  &,  ce  qui  eft 
plus  étrange  encore, il  lui  met  dans  la  bouche  ,  la 
de  ConfeJJIon  Foi  la  plus  abfurde  &  la  plus  oppofée 
aux  fentimens  de  cet  Auteur.  Il  fait  plus  >  il  im- 
prime cette  extravagante  Confeffion  de  Foi  en 
caractères  italiques ,  comme  Ci  c'étoient  les  pro- 
pres exprefîions  du  Pfychologue.  Cette  réfuta- 
tion de  l'Abbé  de  Lignac  a  pour  titre ,  le 
témoignage  du  fens  intime  &  de  l'expérience  , 
oppofé  à  la  Foi  profane  &  ridicule  des  Fatalijies 
modernes ,  en  3  volumes  in  -  \2.  Il  rangeoit 
ainfi  le  Pfychologue  parmi  les  Fatalijies  moder- 
nes 3  dont  la  Foi  eft  profane  &  ridicule.  Je  n'ai 
pas  appris  que  le  Pfycholugue  fi  maltraité  ait 
jamais  fongé  à  répondre  à  fon  ardent  &  incon- 
sidéré adverfaire  :  il  aura  penfé  ,  fans  doute , 
qu'il  avoit  un  meilleur  emploi  à  faire  de  fon 
temps  ,  &  que  fon  Eifai  ne  fcandaliferoit  pas 
ceux  qui  pourroient  voir  jufqu'au  fond  dans 
les  principes  abfttaits  qui  lui  fervent  de  bafe. 
Qu'auroit-ii  d'ailleurs  répondu  à  un  critique 
qui  s'oublioit  lui-même  au  point  de  le  faire, 
en  quelque  forte  ,  complice  du  déteftable  par- 
ricide de  Damiens  ?  Des  perfonnes  qui  con- 
noilfent  fort  le  Pfychologue  ,  favent  qu'il  avoit 
pardonné  de  bon  cœur  à  fon  Critique  ces 
écarts  monftrueux ,  &  je  le  fais  auiîi.  Qiieile 
o.îjieufe  manière  de  réfuter  un  Auteur  ,  que  de 
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l'attaquer  par  des  conféquences  dont  ia  latitude 
s'étend   au  gré  des  vues  du  Critique  ï 

Je  reviens  à  cette  tranfparence  originelle 
des  Etres  organifés ,  fur  laquelle  vos  Animal- 
cules des  ordre  inférieurs  m'ont  donné  lieu 
de  réfléchir.  Vous  avez  vu  dans  le  Chap.  IX 
du  Tome  I  de  mes  Confédérations  fur  les 
Corps  organifés ,  le  précis  des  découvertes  de 
Mr.  de  Haller  fur  le  Poulet ,  &  les  divers 
réfultats  qui  m'ont  paru  en  découler  immédia- 
tement. Ces  découvertes,  qui  ont  beaucoup 
perfectionné  nos  connoiffances  fur  la  généra- 
tion ,  compofent  une  fuite  de  faits  que  j'ai 
rangés  fous  un  certain  ordre ,  afin  de  les  pré- 
senter à  l'efprit  avec  plus  de  précifion  &  de 
netteté.  Voici  l'expofé  du  jecond  fait.  „  Les 
>,  parties  folides  du  Poulet  font  d'abord  fluides. 
„  Ce  fluide  s'épaifîit  peu-à-peu  &  devient  une 
3,  gelée.  Les  os  eux-mêmes  paffent  fucceflive- 
,,  ment  par  cet  état  de  fluidité  &  de  gelée.  Au 
„  feptieme  jour  de  l'incubation  ,  le  cartilage 
„  eft  encore  gélatineux.  Le  cerveau  n'eft  le 
„  huitième  jour,  qu'une  eau  tranfparente  & 
„  {ans    doute  organifée.    Cependant  le  Fœtus 

„  gouverne    déjà   fes   membres  ,    &c Les 

„  vaiifeaux  devenus  plus  larges  admettent  des 
a,  molécules    gommeufes  ,    albucineufes  ,    vif- 
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3,  queufes  ,  qui  s'attirent  davantage.  Plus  la- 
„  proximité  des  élemens  augmente  ,  plus  Pat- 
5,  tradion  acquiert  de  force.  Le  fluide  orga- 
„  nifé  eft  ainfl  conduit  par  degré  à  la  muco- 
;,  Cité.  Il  devient  membrane ,  cartilage  ,  os 
»,  par  nuances  imperceptibles  ,  fans  mélange 
„  d'aucune  nouvelle  partie  ".  Voyez  encore 
l'expofition  du  troifieme  fait ,  q,ui  établit  fî  bien 
la  traufparence  primordiale  des  parties  folides 
du  germe.  „  Ce  n'eft  qu'au  fixieme  jour,  que 
9i  le  poumon  eft  vifible.  Alors  il  a  dix  ce\u 
3,  tiemes  de  pouce  de  longueur.  Avec  quatre 
„  de  ces  centièmes  il  auroit  été  vifible ,  s'il 
,,  n'eût  point  été  tranfparent.  Le  foie  eft  plus 
„  grand  encore  ,  lorfqu'ii  commence  à  paraître. 
„  Si  donc  il  n'eft  pas  vifible  plutôt ,  c'eft  uni- 
„  quement  à  caufe  de  fa  tranfparence.  De  la 
„  tranfparence  muqueufe  à  la  blancheur  ,  il  n'y  a 
5,  qu'un  degré,  &  la  ilmple  évaporation  fuffit  pour 
i?  le  produire...  Le  blanc  eft  donc  la  première  cou- 
5,  leur  de  l'animal ,  &  ia  tranfparence  muqueiUe 
„  paroit  conftituer  fou  premier  état,  Sec.  5>. 
Vous  voyez  enfin ,  ce  que  je  dis  -enfuite  fur 
les  tégumens ,  qui  fout  d'abord  d'une  n  grande 
tranfparence  ,  qu'ils  n'empêchent  point  de  dé- 
couvrir les  parties  qu'ils  enveloppent ,  enforte 
qu'elles  femblent  être  entièrement  à  nud  à 
l'extérieur    de   l'Animai ,    kc.   Il    paroit    donc 
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affez  bien  prouvé,  que  h  fluidité  &  la  tranf- 
Carence  conftituent  le  premier  état  de  l'Animal. 
J'ai  eu  foin  d'avertir  en  divers  endroits,  que 
cette  fluidité  n'eft  qu'une  (Impie  apparence  , 
&  qu'elle  ne  àêÇigwQ  que  l'extrême  délieateife 
ou  la  prodigieufe  fineffe  d'un  tiffu  déjà  tout 
orgauifé.  Or,  fi  les loiides  font  originairement 
fi  dé  lés ,  Ci  tranfparens  dans  le  poulet ,  com- 
bien doivent-ils  l'être  davantage  dans  nos  Ani- 
malcules des  infufions ,  qui ,  lorfqu'ils  font; 
entièrement  développés  ,  ne  font  encore  que 
des  gouttes  infiniment  petites  d'une  gelée  plus 
ou  moins  tranfparenteî  Ainfi ,  pour  conferver 
les  êtres  organifés ,  pour  les  fouftraire  au  choc 
des  élémens,  il  ne  s'agiifoit  que  d'accroître  de 
plus  en  plus  leur  petiteffe  &  leur  tranfparence. 
Ces  Animalcules  des  ordres  inférieurs,  qui 
vous  ont  paru  d'une  Ci  prodigieufe  petiteffe , 
&  qui  ,  félon  vous ,  font  aux  Animalcules  des 
ordres  fupérieurs,  ce  que  font  des  Fourmis  aux 
Baleines  &  aux  Chevaux  marins  >  ces  Animal- 
cules, dis-je  ,  font  probablement  eux-mêmes 
des  Baleines  à  l'égard  de  quantité  d'autres  Ani- 
malcules beaucoup  plus  dégradés  encore  ,  &  que 
nos  meilleurs  ni.icrofcop.es  ne  mettront  peut- 
être  jamais  à  la  portée  de  notre  vue.  Nous 
ignorons  ,  &  nous  ignorerons  vraifemblabîe- 
msnt  toujours  ici  bas,  les  derniers  termes   de 
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îa  divifion  de  la  matière  organifée.  Je  le  difois 
quelque  part;  nous  ne  découvrons  que  les 
Cordelières  du  Monde  microfcopique  :  que 
font  donc  les  taupinières  d'un  pareil  Monde  ? 

Le  célèbre  Lambert  de  l'Académie  de  PruiTe  , 
dont  le  bel  écrit  fur  le  Syftême  du  Monde ,  eft  il 
plein  de  vues  profondes  &  originales  ,  nous  fait 
fentir  fortement  combien  notre  fyftème  fblaire 
e{t  plus  riche  en  Comètes  ,  qu'on  ne  favoit  ima- 
giné. Il  fut  nous  rendre  très  -  probable  ,  que 
notre  Soleil  préfide  aux  mouvemens  de  plufieurs 
milliers ,  &  même  de  plufieurs  millions  de  ces 
grands  Corps  qui  circulent  autour  de  lui  dans 
des  périodes  diiférentes  ,  &  dans  des  orbes  dont 
les  inclinaifons  &  les  polirions  relatives  ont  été 
indéfiniment  variées.  Il  montre ,  comment  le 
grand  Auteur  de  l'Univers  a  multiplié  ces 
Corps  planétaires  ,  fuivant  une  proportion  re- 
lative aux  efpaces  qu'il  s'agiffoit  de  remplir  , 
pour  que  la  population  de  l'Univers  fût  la  plus- 
grande  qu'il  étoit  poiîible ,  fans  déranger  l'har- 
monie des  fpheres  céleftes.  Mais  vous  aimerez 
à  l'entendre  lui  -  même  ou  fou  Editeur  (0. 
„  Si  nous  fommes  bien  convaincus  ,  dit-il  (2)  , 

(0  Mr.  Lambert  avoitS  publié  en  Allemand  ,  des  Lettres 
cofmologiques ,  qu'un  Editeur  Françoiss  vient  ae  donner-'  au 
Public-  fous  le  titre  de  Syftême  du  Monde. 

(2;  Clîsp.  III,  pag.  24  &  2J. 
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3,  que  tout  eft  fait  avec   defTein ,  que  tout   eft 
i,  lié ,    que  tout  le  monde  eft   Pexpreffion  des 
„  attributs  de    Dieu  ,   nous   ferons    portés   k 
$,  croire  que  tous  les  Globes  font  habités  ,   & 
i,  que  tout  l'efpace  de  l'Univers  eft  auffi  rem- 
i5  pli  de  Globes  qu'il  pouvoit  l'être.   Nous  ne 
3,  pourrons   nous  réfoudre  à  lai  (fer  des  vuides 
*,  &  des  lacunes  dans  un   ouvrage    auffi   par- 
j,  fait  :  dans  tous  les  lieux  où  il  y  a  des  points 
5,  de  vue ,  nous  placerons   des  obfervatoires  <k 
3,  des  Obfervateurs.  Ne  voyons-nous  pas  déjà 
5,  fur  la  Terre  tout  plein  de  vie  &  de    mou- 
5,  vement  >  &    la  Nature  par  -  tout  occupée   à 
3,  féconder,  à  orgahifer,   à  animer  la  Matière, 
3,  Dans  un  grain  de  fable,  dans    une   goutte 
3,  d'eau ,  nous  appercevons  des  Mondes  &  des 
a,  Habitans  y  encore  nos  meilleurs  microfcopes 
3,  ne   nous  montrent -ils   que  les    Baleines  & 
3,  les   Eléphans  de  ces    Mondes  :  ils  font  bien 
„  éloignés  d'atteindre  jufqu'aux  Infe&es.  Et  l'on 
3,  voudroit  que  tous  ces  vaftes  Corps  qui  na« 
3,  gent  avec  nous  autour    du  Soleil  &  qui  en 
„  reçoivent ,  comme  nous  ,  la  lumière  &  la  cha- 
„  leur  vitale,  fuffent  vuides   &  dépeuplés  !  Je 
3,  ne  connois  point   d'opinion  plus  déraifonna- 
3,  ble  ni  plus  indigne  d'un  Etre  qui  penfe  ". 
C'a  donc  été    dans    cette    vue  (i  bienfaifante 
d'accroître  le  plus  qu'il  étoit  poflible  la  popu- 
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îatiou  de  l'Univers,  que  le  Suprême  Archi- 
tecte de  l'Univers  a  femé  des  Corpufcules  vi- 
vans dans  les  plus  petites  portions  de  la  matière  9 
comme  il  a  femé  des  Planètes  &  des  Comètes, 
dans  les  plaines  immenfes  du  Ciel.  Et  parce 
que  tout  dévoie  être  calculé  dans  un  rapport 
à  Pefpace  &  au  temps ,  il  étoit  dans  Tordre  de 
la  Sagesse  ,  que  les  Corpufcules  vivans  d'une 
petiteife  extrême ,  &  qui  ne  vivent  que  quelques 
jours  ou  même  quelques  heures  ,  fufTent  infi- 
niment plus  multipliés  ,  que  ces  grandes  mafles 
organifées  qui  tiennent  beaucoup  de  place , 
confument  prodigieufement ,  &  vivent  des  an- 
nées &  même  des  iiecles.  Je  fuis  revenu  plus 
d'une  fois  à  cette  prodigieufe  multiplication  des 
Etres  fentans,  &  je  me  fuis  plu  à  la  faire  en- 
vifager ,  comme  un  des  traits  les  plus  frappans 
de  cette  Bonté'  adorable,  qui  a  appelle  à 
l'exiftence  tant  de  myriades  de  petites  Créatures 
vivantes.  Que  ce  fpe&acle  eft  ravi/Tant ,  &  com- 
bien devient-il  plus  raviiTant  encore  ,  lorfqu'on 
le  contemple  avec  les  lunettes  de  la  Palingéné- 
fie ,  &  qu'on  voit  ces  myriades  de  petits  Etres 
vivans  ,  qui  femblent  ne  faire  qu'apparoître 
pour  difparoître  un  moment  après  ,  fe  côn- 
ferver  dans  des  germes  impériifables  ,  pour  re- 
paroitre  un  jour  feus  une  nouvelle  forme  & 
participer   à  l'immortalité  !  O  mon  cher    Cou- 
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frère ,  que  ceux  qui  fe  refufent  à  des  idées  fî 
intéreflantes ,  confultentun  moment  leur  cœur, 
&  qu'ils  fe  demandent  à  eux-mêmes  ,  s'il  n'eft 
pas  de  Peilence  de  la  Souveraine  bonté'  d'a- 
voir multiplié  à  l'infini  le  nombre  des  heureux  ,■ 
&  de  les  avoir  appelles  à  un  bonheur  qui  ne 
doit  point  finir  't 

Il  faut  que  je  vous  cite  encore  un  partage 
de  Mr.  Lambert.  ,,  Sommes-nous  bien  fûrs  , 
3,  dit -il  (3),  que  le  feu  n'ait  pas  fes  Habitans 
3,  invifibles,  dont  les  corps  foient  faits  d'Af- 
„  bette  ou  de  quelqu'autre  fubftance  impéné- 
,-,  trable  à  la  flamme  "  ?  C'erfc  pour  elîayer  de 
rendre  probable  la  population  des  Com'etes  » 
que  notre  Auteur  interroge  ainfi  Ion  Lecteur  : 
aufîî  ajoute- t- il  immédiatement  après:,,  di- 
3,  fons  que  la  nature  des  Etres  qui  peuplent 
„  les  Comète?  s  nous  eit  inconnue ,  mais  ne 
„  nions  pas  leur  exiftenee  ,  &  encore  moins 
„  leur  poiTibilité  ".  Je  ne  nierai  pas  apurement 
que  le  feu  ne  puijje  avoir  fes  Habitans  :  ce  que 
j'ai  expofé  ci-deffus  fur  la  conftitution  particu- 
lière de  vos  Animalcules  des  ordres  inférieurs , 
aide  aflez  à  concevoir  la  pofîibilité  de  la  chofe  : 
mais  au  lieu  de  les  fuppofer  faits  à'Asbefte  ou 
à'Amianthe  ,  je  préférerois  de  fuppofer ,  qu'ils 
(3)  Syfttâ*  an  Morde;  pag.  32 ,  33, 

font 
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font  formés  d'une  fubftance  Ci  rare ,  fi  diaphane  9 
que  le  feu  peut  les  traverfer  fans  les  altérer  le 
moins  dû  monde.  Je  n'ai  donc  aucune  peine 
a  concevoir,  que  le  Soleil  &  les  Etoiles  puik 
fent  être  habités  ,  &  il  me  femble  que  l'ingé- 
nieux Fontenelle  ne  devoit  pas  borner  fort 
pourquoi  non?  aux  Planètes.  „  Après  Mercure, 
3,  dit- il  (4)  à  fa  Marquife,  vous  favez  qu'on 
„  trouve  le  Soleil.  Il  n'y  a  pas  moyen  â'y 
35  mettre  des  Habitans.  Le  pourquoi  non  ?  nous 
3,  manque  là.  Nous  jugeons  par  la  Terre  qui 
33  eft  habitée ,  que  les  autres  Corps  de  la  même 
a,  efpece  qu'elle ,  doivent  l'être  aufîî ,  mais  te 
33  Soleil  ri'eft  point  un  Corps  de  la  même  e£ 
,3  pece  que  la  Terre  ni  que  les  autres  Plane- 

33  tes  " Enfin  conclut  notre  Fhilofophe  5 

3,  quoique  ce  puilTe  être  que  le  Soleil ,  il  ne  pa- 
3,  toit  nullement  propre  à  être  habite".  Et  moi 
je  dis  toujours  pourquoi  non  ?  Prendrons-nous 
notre  foible ,  notre  très-foible  connoiffance  de 
la  Nature  ,  pour  la  mefure  des  poffibilités  phy- 
siques ?  Prétendrons  -  nous  renfermer  l'Océan 
dans  une  coque  de  noifette?  Vos  curieufes  dé- 
couvertes ne  nous  montrent-elles  pas  déjà  de 
très-petits  Etres  vivans  3  qui  réfiftent  à  la  cha- 

(4)  Dans  tes  Mondes;  Oeuvres  de  Fontenelle,  Tom.  H 
Paris  1742. 
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leur  de  Fébullition  ?  &  combien  le  champ  de 
toutes  nos  expériences  eft  -  il  reflerré  î  Le  grand 
Huyghens  raifonnoit  mieux  que  Fontanelle 
fur  les  Habitans  du  Soleil.  „  On  doit  croire  comme 
„  une  chofe  très-affurée  ,  difoit  cet  iiluftre  Aftro- 
„  nome  dans/è s  Mondes ,  pag.  243  ;  que  dans  le 
„  Soleil  il  y  a  une  Ci  grande  chaleur  &  une 
„  fî  brûlante  ardeur,  qu'il  eft  abfolument  im- 
„  pofîible  que  rien  de  femblable  à  nos  Corps 
„  y  puiife  vivre  &  y  refter  un  moment.  C'eft 
„  pourquoi  il  faudroit  concevoir  queiqu'autre 
5,  Efpece  d'Animaux  vivans  ,  différente  de  toute 
„  la  nature  de  ceux  que  nous  avons  jamais 
5,  vus  ou  penfés  ;  ce  qu'il  eft  impoflïble  de  de- 
„  viner  par  conj  dures  ".  Huyghens  ne  rai- 
fonnoit pas  fi  jufte  fur  les  Habitans  des  Pla- 
nètes, &  un  Le&eur  judicieux  s'étonne ,  à  bon 
droit,  qu'il  les  ait  fait  fi  femblables  à  ceux  de 
notre  Terre.  Il  ne  peut  fe  défaire  des  analo- 
gies terrefires ,  &  fa  Logique  fur  ce  point  eft  la 
chofe  du  monde  la  plus  étrange.  Celle  de  Fon- 
tenelle  vaut  bien  mieux.  Savez  -  vous ,  mon 
digne  Confrère  ,  que  je  ne  défefpere  point  de 
voyager  un  jour  avec  vous  dans  le  Soleil  ?  Ici 
le  four  quoi  non  ?  eft  bien  d'une  autre  énergie. 
Vous  n'avez  pas  oublié  ce  Corps  éthéré  &  in- 
corruptible qui  nous  eft  réfervé  ,  félon  ma  pe- 
tite hypothefe  :  tenez   pour  à-peu-près  certain  , 
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que  le  Soleil  ne  le  brûlera  non  plus  que  la 
fournaife  du  Roi  d'Affyrie  ne  brûla  les  Corps! 
des  jeunes  Hébreux.  Les  Mondes  font  ma  paf- 
fion  5  je  m'y  promené  fouvent  en  idée.  Je  con- 
damnerois  volontiers  les  détra&eurs  de  cette 
belle  Philofophie  à  ne  mettre  jamais  le  pied 
dans  ces  Mondes.  Voyez  ,  je  vous  prie ,  comme 
ils  appétifTent  la  Création?  Pour  moi,  je  vois 
par-tout  des  Mondes  ,  &  dans  ces  Mondes  des 
myriades  de  Créatures  vivantes,  qui  célèbrent 
à  leur  manière  les  libéralités  ineffables  de  Bien- 
faiteur de  PUnivers.  J'entends  ce  concert  de 
louanges  fe  répéter  dans  toutes  les  fpheres  cé- 
îeftes ,  &  j'ofe  mêler  mes  foibles  accens  à  cette 
mufique  majeftueufe.  Enfin  où  ne  vois-je  point 
des  Mondes  i  J'en  découvre  jufques  dans  une 
goutte  de  liqueur  j  &  mon  imagination  eft  éga- 
lement confondue  par  Pinfiniment  petit  &  par 
Pinfiniment  grand. 

VII.  Vous  étiez  naturellement  acheminé , 
mon  digne  Confrère  ,  à  faire  fur  les  graines 
expofées  à  Pa&ion  du  feu,  les  mêmes  recherches 
que  vous  aviez  faites  fur  les  Animalcules.  Je 
fouhakois  fort  que  vous  tentaffiez  de  femblablèg 
comparaifons  entre  les  deux  Règnes  ,  &  je  vous 
Pavois  écrit.  Votre  Lettre  me  préfente  des  ré- 

C  z 
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fultats  intéreifans  ,    &  dont  je  vais  m'occupe* 
quelques  momens. 

Je  ne  fuis  pas  furpris  que  le  Sarrafin  &  le 
bled  de  Turquie  ayent  germé  dans  des  vafes 
fcellés  hermétiquement ,  &  qu'ils  ayent  bientôt 
ceffé  d'y  végéter.  La  petite  quantité  d'air  con- 
tenu dans  les  vafes  fufTifoit  aux  premiers  dé- 
veloppemens  de  la  Plantule ,  &  ne  fufTifoit  pas 
pour  opérer  des  déveîoppemens  ultérieurs.  Une 
fi  petite  atmofphere  devoit  être  bientôt  furchar- 
gée  de  vapeurs  &  d'exhalaifons  plus  ou  moins 
nuifibles  aux  petites  Plantes.  Tout  ce  qui  végète 
exige  que  l'air  qui  l'environne  puiffe  fe  renou- 
veler de  temps  en  temps.  Ce  befoin  d'air  frais 
fe  fait  plus  fentir  encore  chez  les  Végétaux  des 
ordres  fupérieurs ,  que  chez  ceux  des  ordres  les 
plus  inférieurs.  Je  conqois  que  les  Moifiiïures 
végéteroient  mieux  dans  des  vafes  fcellés  her- 
métiquement, que  n'y  végéteroient  des  légumes 
&  fur-tout  des  Plantes  ligneufes.  Plus  un  Vé- 
gétal eft.  élevé  dans  l'échelle  de  l'organifation  & 
plus  fa  vie  eft  compliquée  :  elle  tient  à  un  plus 
grand  nombre  de  conditions  ,  &  à  des  conditions 
plus  diverfes. 

VIII.  Il  refaite  de  vos  premières  expériences 
fur  les  graines  expofées  à  Faction  de  l'eau  bouil- 
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lante  dans  des  vafes  fceîlés  hermétiquement , 
que  deux  minutes  d'ébullition  n'ont  pas  empê- 
che la  germination  ;  mais ,  qu'elle  n'a  point  eu 
lieu  lorfque  les  graines  ont  été  expofées  à  cette 
chaleur  pendant  deux  minutes  &  demie.  Il  eft 
afTez  remarquable  qu'une  demi  minute  de  plus 
ait  empêché  ici  la  germination  :  ce  fait  eft  déjà 
très-propre  à  montrer  combien  le  temps  que 
dure  l'épreuve ,  influe  fur  l'économie  végétale. 

Vous  n'avez  obfervé  à  cet  égard  aucune  dif- 
férence entre  les  graines  renfermées  dans  des 
vafes  fcellés  hermétiquement ,  &  celles  qui 
étoient  dans  des  vafes  ouverts.  Les  unes  &  les 
autres  n'ont  donné  aucun  fîgne  de  germination 
lorfque  l'épreuve  a  été  poulfée  au-delà  de  deux 
minutes.  Cela  devoit  être,  dès  que  vous  vous 
étiez  aiîuré,  que  les  graines  peuvent  germer 
dans  des  vafes  fcellés  hermétiquement  (VIL  ).  La 
clôture  hermétique  étoit  donc  ,  à  cet  égard ,  une 
circonftance  indifférente. 

Vous  remarquez  que  le  temps  de  la  germina- 
tion a  été  relatif  à  la  durée  de  l'épreuve  5  que 
plus  cette  cjurée  a  été  courte ,  &  plus  la  germi- 
nation a  été  prompte.  Ce  réfultat  étoit  facile  à 
prévoir  :  ce  degré  exceffif  de  chaleur  n'étans 
point  favorable  à-  la  végétation  ,    il  étoit  bien 
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naturel  qu'elle  fut  retardée  dans  les  graines  qui 
l'avoient  fouffert  pendant  un  temps  plus  long. 

Il  étoit  encore  dans  l'ordre  de  la  végétation  , 
que  vous  viffiez  germer  un  plus  grand  nombre 
de  Plantes  parmi  celles  que  contenoient  les  vafes 
ouverts  ,  que  parmi  celles  que  renfermoient  les 
vafes  fcellés  hermétiquement.  Les  unes  &  les 
autres  étoient  bien  expofées  au  même  degré  de 
chaleur  ;  mais  Tair  fe  renouvelloit  dans  les  vafes 
ouverts  -,  &c.  (VIL)  Les  Plantes  de  ces  vafes 
pouvoient  donc  continuer  à  végéter,  &  celles 
des  autres  vafes  dévoient  ceffer  bientôt  de  vé- 
géter ;   &  c'en:  ce  que  vous  avez  vu. 

IX.  Vous  déduifez  de  toutes  ces  expériences 
un  réfultat  général  &  comparatif:  vous  dites  > 
qu'il  n'en  va  pas  des  graines  comme  des  Ani- 
malcules :  que  chez  ces  derniers  ,  plus  l'épreuve 
de  la  chaleur  dure  ,  &  plus  leur  naiflance  eft 
prompte?  &  que  chez  les  premiers  c'eft  précifé- 
jnent  le  contraire.  Le  fyftême  organique  de  l'A- 
riimal  diffère  beaucoup  de  celui  du  Végétal.  Les 
îoix  de  l'un  ne  font  pas  celles  de  l'autre.  Le 
principe  du  mouvement  des  liqueurs  n'eft  pas 
3e  même  dans  tous  deux.  Ils  ne  fe  nourriffent 
pas  de  la  même  manière.  Leur  naiifance  &  leur 
développement  ne  font  pas  fournis  aux  mêmes 
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conditions  ,  &c.  Nous  découvrons ,  il  eft  vrai  , 
un  grand  nombre  d'analogies  entre  l'Animal 
&  le  Végétal  :  je  m'en  fuis  beaucoup  occupé 
dans  la  Partie  X  de  la  Contemplation  de  la  Na~ 
titre  ,*  mais  au  milieu  de  toutes  ces  reflemblan- 
ces  ,  combien  eft  -  il  encore  de  diflemblances  ! 
Le  temps  n'eft  pas  venu  où  l'on  pourra  pouf- 
fer le  parallèle  aufîi  loin  qu'il  peut  aller  :  les 
obfervations  &  les  expériences  n'ont  pas  été 
jufqu'ici  affez  multipliées  ni  affez  diverfifiées. 
Nous  n'obfervons  &  nous  n'expérimentons  que 
depuis  un  jour,  &  pourtant  combien  ce  jour 
nous  a-  t-il  déjà  valu  de  vérités  imprévues  !  Nous 
ignorons  encore  le  eara&ere  qui  diftingue  ef- 
fentiellement  l'Animal  du  Végétal.  Je  penfe  avoir 
bien  difcuté  ce  point  intéreflant  dans  le  dernier 
Chapitre  de  la  Part.  X  de  la  Contemplation.  „  La 
„  matière  organifée  ,  difois-je  ,  a  reçu  un  nom- 
3,  bre  prefqu'infini  de  modifications  diverfes  ,  & 
3,  toutes  font  nuancées  comme  les  couleurs  du 
3,  prifme.  Nous  faifons  des  points  fur  l'image  , 
„  nous  y  traçons  des  lignes  ,  &  nous  appel- 
33  Ions  cela  faire  des  genres  &  des  claffes.  Nous 
„  n'appercevons  que  les  teintes  dominantes  ,  & 
,,  les  nuances  délicates  nous  échappent.  Les 
3,  Plantes  &  les  Animaux  ne  font  donc  que  des 
„  modifications  de  la  matière  organifée.  Ils  par- 
„  ticipent  tous  à  une  même  eflence  ,  &  l'attribut 
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?,  diftin&if  nous  eft  inconnu  "  V Animal  a  pris 
fon  nom  de  cette  Ame  que  nous  regardons 
comme  le  principe  fecret  de  fes  mouvemens. 
Nous  jugeons  de  Pexiftence  de  cette  Ame  par 
le  plus  ou  le  moins  d'analogie  de  l'Animal  avec 
l'Homme.  Il  s'agirpit  donc  de  favoir  à  quel  de- 
gré précis  d'organifation  le  termine  la  capacité 
d'Etre  animé ,  ou  ce  qui  revient  au  même  ,  quel 
eft  le  degré  ou,  fi  l'on  veut,Pefpece  d'organi- 
fation à  laquelle  une  Ame  ne  fauroit  être  unie 
pour  compofer  avec  elle  ce  Tout ,  cette  forte 
$unitê)  que  nous  nommons  un  Etre  mixte  ? 
Car  fi  en  qualité  d'Etre  phyfique ,  l'Animal  dif- 
fère eiTentiellemei.it  du  Végétal  ,  ce  doit  être 
par  la  partie  de  fon  organifation  ,  qui  conftitue 
proprement  fon  animalité  phyfique.  Les  nerfs 
font  cette  partie  de  Porganifation  animale  par 
laquelle  l'Animal  paroît  être  le  plus  Animal.  C'eft 
par  le  miniftere  des  nerfs  que  l'Ame  fent  Se 
agit.  Ils  font  3  pour  ainfi  dire ,  Pintermede  entre 
l'Ame  &  le  Corps.  Par  eux  l'Ame  reçoit  les  im- 
preflîons  des  objets  ,  &  par  eux  elle  agit  fur 
les  membres ,  &  par  ces  membres  fur  une  mul- 
titude d'qbjets  divers.  Nous  ne  concevons  pas  „ 
qu'une  Ame  dût  être  unie  à  une  portion  de 
matière  organique  9  qui  ne  lui  communiqueroiç 
aucune  irnpreflïpn  5  &  nous  concevons  très-bien 
due  toute  portion  de  matière  organique  ,  douée 


D'HISTOIRE  NATURELLE.  Lett.  XÏX.  41 

de  nerfs  ou  de  quelque  chofe  d'analogue ,  peut 
être  le  (îege  d'une  Ame.  Nous  n'avons  point 
encore  découvert  de  vrais  nerfs  dans  le  Végétal  : 
ce  n'eft  pas  une  raifon  de  penfer  qu'il  en  eft 
totalement  privé  ou  qu'il  ne  s'y  trouve  point 
quelque  chofe  d'analogue  aux  nerfs.  Vous  avez 
lu  ce  que  j'ai  expofé  là-deffus  dans  les  Chapi- 
tres XXX  ,  XXXI  de  la  Part.  X  de  la  Contenu 
plation  de  la  Nature  ,  &  dans  la  Partie  IV  de 
la  Falingénéfiei  je  n'ai  rien  à  y  ajouter. 

X.  Si  les  conjectures  que  j?ai  hafardées  fur 
les  Animalcules  des  ordres  inférieurs  ,  Art.  V£ 
de  cette  Lettre  ,  ont  quelque  probabilité ,  il  doit 
nous  paroitre  plus  furprenant ,  que  des  graines 
foutiennent  la  chaleur  du  fable  échaufré  au  de- 
gré 68  &  80 ,  fans  y  perdre  la  facuké  germî- 
natrice ,  qu'il  ne  nous  le  paroît  que  les  germes 
des  Animalcules  puiffent  fe  développer  à  la  cha- 
leur de  l'ébullition.  Mais  ,  parce  que  ces  germes 
nous  femblent  incomparablement  plus  délicats 
que  ceux  que  renferment  les  graines  ,  notre 
furprife  croît  en  proportion  de  l'augmentation 
de  délicateffe  des  Touts  organiques  ,  fur  lefquels 
nous  tentons  ces  épreuves.  C'eft  néanmoins 
cette  augmentation  de  délicatelfe  des  tilfus  or- 
ganiques ,  qui ,  félon  mes  idées ,  peut  les  fouf- 
traire  le  mieux  à  l'action  deftructive  du   feu. 
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Un  Germe  de  fève  eft  quelque  chofe  de  bien 
groifier  en  comparaifon  d'un  Germe  d'Animal- 
cule. Ce  Germe  de  fève  devroic  donc  fouffrir 
bien  davantage  de  l'action  du  feu  ;  car  il  pré- 
fente à  cet  élément  des  parties  plus  groffieres, 
&  iur  lefquelles  il  a  conféquemment  beaucoup 
plus  de  prife.  Mais  nous  ne  connoiiîbns  point 
allez  ce  qui  conftitue  la  vie  ,  dans  le  Germe  de 
l'Animalcule  &  dans  la  Plantule,  pour  être  en 
état  de  porter  un  jugement  folide  fur  de  fem- 
blablcs  chofes.  Il  peut  y  avoir  des  deux  côtes  , 
des  compenfations  telles,  que'fi  elles  nous  étoient 
connues  ,  notre  furprife  fe  réduiroit  à  zéro. 
Renfermons  -  nous  actuellement  dans  les  faits. 
Nous  (avons  par  vos  expériences  &  par  celles 
de  Mr.  Duhamel  ,  qu'il  eft  des  graines  qui 
Jie  perdent  point  la  faculté  de  germer  au  de- 
gré 80 ,  &  même  au  degré  90  du  thermomètre 
de  Reaumur.  Le  Sénégal  n'eft  pas  dépourvu 
de  Végétaux  :  le  thermomètre  s'y  tient  fouvent 
à  l'ombre  ,  au  40  &  même  au  45  degré  :  ce  qui 
donne  pour  la  chaleur  dire&e  du  Soleil  80  ou 
90  degrés ,  fuivant  les  expériences  du  Président 
Bon,  de  la  Société  de  Montpellier  (5).   Voilà 

Cî)  Ces  expériences  étoient  déceptrices  ,  parce  qu'elles 
n'avoient  pas  été  faites  avec  les  précautions  necefiaires.  La 
différence  entre  la  chaleur  dire&e  du  Soleil  &  celle  qu'on 
éprouve  à  i'ombre  en  Eté,  n'eft  réellement   que  de  deux  à 
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donc  des  Végétaux  que  la  Nature  fait  croître 
à  un  degré  de  chaleur  bien  fîipéiieur  à  celui 
de  tous  les  autres  climats.  Mais  votre  fable 
échauffé  continuellement  au  degré  8^  5  étoit  un 
petit  Sénégal,  dont  la  chaleur  étoit  plus  conf- 
iante, &  n'admettoit  point  ces  viciffitudcs  na- 
turelles du  jour  &  de  la  nuit ,  qui  ont  lieu 
dans  les  climats  les  plus  chauds  &  qui  foula- 
ient les  Plantes  ,  &c.  Il  faut  pourtant  convenir 
que  cette  chaleur  de  %o  degrés ,  que  voin  avez 
fait  fûbir  à  vos  différentes  graines ,  ne  leur  a 
point  été  favorable  ,  puiiqu'il  n'y  en  a  eu  qu'une 
feule  que  vous  ayez  vu  germer  à  ce  degré  ; 
tandis  que  vous  avez  vu  des  milliers  d'Ani- 
malcules fe  développer  à  la  chaleur  de  l'ébulli- 
tion.  Ceci  me  fait  naître  quelques  réflexions 
fur  la  végétation. 

Quelle  que  foit  la  méchanique  fecrete  de 
la  végétation  ,  il  eft  très  -  fur  que  fon  dernier 
effet  eil  d'étendre  la  Plante  en  tout  fens ,  & 
d'accroître  en  même  temps  fa  maffe.  J'ai  tente 
de  pénétrer  le  fecret  de  cette  méchanique  dans 
le  Chap.  Vil  de  la  Part.  VII  de  la  Contemplation  de 
la  Nature  :  j'ai  un  peu  plus  développé  mes  prin- 

trois  degrés.  Voy.  le  II  Supplément  au  Livre  fur  Vufige  des 
Feuilles  clans  les  Fiante.  Art.  IV.  Oeuvres  fTom.  V  de  cette 
Edition. 
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cipes  fur  ce  fujet  obfcur  dans  la  Part.  XI  de? 
la  Palingénéfie.  Je  difois  :  „  l'ex tendon  de  la  fibre 
„  fuppofe  que  fes  élémens  peuvent  changer  de 
„  pofition  refpective,  qu'ils  peuvent  s'écarter 
„  plus  ou  moins  les  uns  des  autres  :  mais  cet 
5,  écarteraient  a  fes  bornes,  &  ces  bornes  font 
„  celles  de  l'accroiffement".  Si  donc  nous  fup- 
pofons  que  les  élémens  de  la  fibre  végétale  ,  font 
unis  par  une  forte  de  glu  qui  leur  permet  de 
glilfer  plus  facilement  les  uns  fur  les  autres  ,  & 
de- s'écarter  ainfi  plus  ou  moins  les  uns  des 
autres  ,  nous  concevrons  qu'une  chaleur  de  8o 
ou  90  degrés ,  doit  tendre  à  épaifîir  ou  à  coagu- 
ler de  plus  en  plus  cette  glu  ,  &  à  diminuer  ainfi 
ou  même  à  détruire  fon  jeu  „  La  glu  végétale 
„  &  la  glu  animale,  difois  je  encore,  Paling. 
3,  Part.  XI ,  lont  le  lien  naturel  de  toutes  les 
3,  parties,  foit  primordiales  foit  étrangères.  Cette 
„  glu  mérite  la  plus  grande  attention:  elle  eh:, 
„  fans  doute  ,  le  principal  fond  de  la  matière 
3,  affimilative  ou  nutritive  des  Plantes  &  des 
3,  Animaux  *\  Quelle  ne  doit  point  être  la  pro- 
digieufe  fineife  de  la  glu  animale  chez  nos  Ani- 
malcules des  ordres  inférieurs  ! 

A  mefure  que  la  Plantule  reqoit  de  nouveaux 
fucs ,  elle  en  évacue  le  fuperflu  par  la  voie  de 
la    tranfpiration  fenfible    ou  infenfible.    Cette 
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tranfpiration  s'opère  par  de  très-petits  vaiffeaux 
excrétoires  dont  l'action  modère  plus  ou  moins 
l'excrétion.  Un  certain  degré  de  chaleur  eft 
néceiiaire  a  cette  forte  d'excrétion.  Si  la  chaleur 
eft  trop  grande ,  la  quantité  de  la  partie  éva- 
cuée n'eft  plus  en  proportion  avec  celle  de  la 
partie  qui  eit  pompée  ,  &  qui  doit  être  préparée 
avec  plus  ou  moins  de  lenteur  dans  les  vif. 
ceres.  L'excès  de  la  tranfpiration  affoiblit  de 
plus  en  plus  la  Plante  ,  épaiffit  de  plus  en  plus 
les  liqueurs ,  defféche  les  vaiifeaux ,  rétrécit  leurs 
calibres  &  éteint  enfin  la  circulation. 

Les  Végétaux  qui  doivent  tranfpirer  peu  fe- 
roient ,  fans  doute ,  ceux  qui  fouffriroient  le 
plus  dans  des  épreuves  fembiables  à  celles  que 
vous  avez  fait  fubir  à  vos  graines  :  tels  font , 
par  exemple ,  les  Arbres  toujours  verds.  Vous 
favez  que  le  célèbre  Hales  a  prouvé  que  ces 
Arbres  tranfpirent  beaucoup  moins  que  les  au- 
tres. Leur  fève  paroit  plus  vifqueufe  :  elle  a 
donc  plus  de  difpofition  à  s'épaiflir  ou  à  fe  coagu- 
ler par  la  chaleur. 

J'ai  fait  obferver  dans  l'Article  168  des 
Corps  organifés  )  que  nous  ignorons  encore  quelle 
eft  la  puiifance  qui  préfide  fecrétement  aux  mou- 
vemens  de  la    fève  :  cette   puiifance  ne  réfide 
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pas  uniquement  dans  les  feuilles  :  les  pleurs  de 
la  Vigne  en  font  une  bien  forte  preuve.  Les' 
rameaux  que  j'avois  fait  fécher  à  deffein  ,  & 
qui  ne  tiroient  plus  la  liqueur  colorée  ,  que  d'au- 
tres rameaux  encore  verds  &  dépourvus  de 
feuilles  pompoient  fi  bien  -,  ces  rameaux ,  dis~je  > 
démontrent  aifez  que  les  mouvemens  de  la  fève 
dépendent  d'un  jeu  fecret  des  vairïeaux  ,  qui  ceife 
entièrement  par  le  delféchement  de  ces  derniers. 
Le  degré  80  ou  90  de  chaleur  ne  fuffit  pas  appa- 
remment dans  tous  les  végétaux  pour  y  opérer 
un  delféchement  parfait  :  il  y  a  donc  des  végétaux 
qui  fe  développent  jufqu'à  un  certain  point  à 
ce  degré  (i  confidérable  de  chaleur.  Ces  curieufes 
expériences  méritent  aifurément  d'être  répétées  , 
étendues  &  variées  beaucoup  plus  qu'on  ne 
Fa  fait  encore  :   vous  êtes  en  bon  train. 

Enfin  ,  l'excès  de  la  chaleur  tend  à  dénaturée 
plus  ou  moins  les  qualités  premières  des  fucs 
nourriciers  de  la  Plante  ;  &  les  grandes  altéra- 
tions qui  peuvent  leur  furvenir  alors  font  une 
caufe  très -naturelle  de  la  mort  de  la  Plante. 
Les  anciens  Phyficiens  auroient  dit ,  qu'une 
chaleur  exceffive  enlevoit  Yhitmide  radical  de  la 
Plante  :  cette  expreffion  a  paifé  de  mode  chez 
nos  Phyficiens  modernes  :  on  pourroit  néan- 
moins lui  donner  un  feus  très  -  raifonnable. 
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XI.  Vos  expériences  fur  les  Moififfures  ont 
fort  excite  mon  attention.  Dès  que  ces  petites 
Plantes  ne  végètent  point  dans  des  vafes  fcellés 
hermétiquement ,  &  expofés  à  l'action  du  feu  9 
il  eft  plus  que  probable  que  celles  que  vous 
avez  vu  parokre  en  û  grand  nombre  fur  des 
matières  végétales ,  qui  avoient  bouilli  depuis 
demi-heure  jufqu'à  deux  heures ,  provenoient 
de  Pair  ambiant.  Les  femences  de  ces  Plantes 
font  d'une  fi  prodigieufe  petiteife  ,  qu'il  n'eft  pas 
furprenant  qu'elles  pénétrent  par-tout  où  l'air 
a  quelqu'accès.  Ces  Végétaux  défîmes  fi  en  mi- 
niature font  alfez  au  Règne  végétal  ,  ce  que  les 
Animalcules  font  au  Règne  animal.  Je  vous  l'é- 
crivois  un  jour  ,  mon  cher  Confrère  ;  je  defire- 
rois  extrêmement  qu'on  perfectionnât  la  Bota- 
nique microfcopique  :  combien  de  nouveautés 
intérelfantes  n'auroit-elle  point  à  nous  offrir  î 
Combien  eft-elle  encore  imparfaite  î  Nous  con- 
noiffous  aifez  les  grands  &  les  moyens  Végé- 
taux :  les  plus  habiles  Botaniftes  nous  ont  dé- 
crit avec  foin  leurs  principales  parties ,  {bit 
extérieures  ,  foit  intérieures.  LAnatomie  des 
Fiantes  de  Malpighi  ,  celle  de  Gkew  ,  la  Phy- 
fiqiie  des  Arbres  de  Mr.  Duhajviel  nous  ont 
tracé  ,  en  quelque  forte ,  1  hiftoire  des  Herbes 
&  des  Arbres.  Elles  nous  ont  valu  de  grandes 
lumières  fur  la  ftrudure  &  fur  l'ufage  des  Heurs , 
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des  graines ,  des  fruits  ,  &c.  Elles  ont  mis  en- 
core  fous  nos  yeux  les  principaux  vifceres  de 
la  Plante.  La  Statique  des  Végétaux  de  Hales 
nous  a  inftruits  du  pouvoir  des  feuilles  ou  du 
principal  rôle  qu'elles  jouent  dans  la  végéta- 
tion. Les  Recherches  fur  Vufdge  des  Feuilles  ,  ont 
ajouté  quelques  vérités  au  grand  nombre  de 
celles  qui  étoient  déjà  connues.  Mais  la  Bota- 
nique microfeopique  n'a  point  fait  les  mêmes 
progrès  ,  parce  qu'elle  n'a  point  été  autant  cul- 
tivée ,  &  qu'elle  exige  des  yeux  faits  tout  ex- 
près. Ce  que  nous  devons  en  ce  genre  àHooCK 
&  à  Michlli  ,  quoique  précieux ,  eft  bien  peu 
de  chofe  en  comparaifon  de  tout  ce  que  nous 
pourrions  nous  promettre  des  recherches  afïï- 
dues  de  nos  meilleurs  Obfervateurs.  C'eft  ici 
proprement  que  font  les  Terres  auftrales  du 
Monde  des  Plantes  -,  comme  les  Animalcules 
des  infufions  font  les  Terres  auftrales  du 
Monde  des  Animaux.  Combien  les  formes ,  le 
genre  de  vie,  la  manière  de  fe  nourrir,  de 
croître,  de  multiplier  des  Plantes  microfeopi- 
ques  font-ils  propres  à  piquer  la  curiofité  d'un 
Naturalifte  qui  fait  obferver  &  penfer  !  Com- 
bien l'économie  de  cette  partie  fi  cônfidérable 
&  fi  peu  connue  du  Règne  végétal  ditfere-t- 
elle  de  l'économie  des  autres  parties  du  même 

Règne  ! 
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Règne  !  Combien  rifqùerions-nous  de  nous  éga- 
rer Ci  nous  prenions  ici  l'analogie  pour  guide  ! 
Jugeons-en  par  les  chofes  Ci  vraies ,  &  pourtant 
fi  peu  vraifemblables  que  les  Polypes  des  dif- 
férentes claffes  nous  ont  appris  3  &  qui  ont  oc- 
cafioné  une  fî  grande  réforme  dans  nos  idées 
d'animalité.  Les  Plantes  microfcopiques  occa- 
fioneroieiit  probablement  une  fèmblable  ré- 
forme dans  nos  idées  fur  la  végétation.  Je  vou- 
drois  qu'il  y  eût  une  ciaiTe  de  Botaniftes  ,  qui  ne 
s'occupât  que  des  Plantes  dont  nous  parlons.. 
Que  dis-je  !  les  feules  Moifijfures  exigeroient  des 
Botaniftes  qui  fuffent  entièrement  à  elles.  Rien 
n"eft  plus  propre  à  nous  faire  fentir  fortement 
les  bornes  étroites  de  nos  facultés  corporelles 
&  intellectuelles ,  que  l'application  que  nous 
tentons  d'en  faire  à  la  recherche  des  plus  petites 
productions  delà  Nature.  Toutes  ces  belles  facul- 
tés femblent  s'évanouir  au  pied  d'une  Moifiifure. 

Si  les  Moifrffures  paroîfFent  plutôt  &  en  plus 
grand  nombre  fur  les  matières  végétales  qui  ont 
bouilli  plus  long-temps  ,  c'eft  probablement  que 
rébullition:  donne  à  ces  matières  une  prépara- 
tion analogue  à  celle  que  nous  donnons  à  la 
terre  par  nos  divers  labours.  L'ébullition  divife 
de  plus  en  plus  les  matières  ,  multiplie  les  fur- 
faces,  ouvre    de    nouveaux  pores,    prépare   à 
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Pair  de  nouveaux  conduits,  &c.  Elle  peut  en- 
core occafioner  dans  les  matières ,  des  change- 
niens  inteftins,  favorables  à  la  germination  & 
au  développement  des  Moiflifures.  Enfin ,  un 
certain  degré  de  chaleur  que  les  matières  qui 
ont  bouilli ,  confervent  pendant  un  temps  plus 
ou  moins  long ,  peut  contribuer  encore  à  accélé- 
rer la  germination  des  Moifiiîures  &  à  accroî- 
tre leur  multiplication. 

Je  ne  faurois  quitter  les  Moififliires  fans 
reprendre  une  réflexion  que  je  faifois  il  n'y  a 
qu'un  moment.  Je  difois  ,  qu'ici  on  devoit  fe 
défier  beaucoup  de  l'analogie.  J'ai  eu  plus  d'une 
occafion  d'appliquer  la  même  réflexion  au  Po- 
lype. Les  Naturalift.es  qui  étudient  les  Plantes 
rnicrofeopiques,  doivent  donc  être  fort  réfervés 
dans  les  jugemens  qu'ils  portent  fur  les  diver- 
ses particularités  que  ces  très-petits  Végétaux 
offrent  à  leurs  regards.  S'ils  font  vraiment  Lo- 
giciens,  ils  ne  fe  prelferonr  point  de  tranf. 
porter  à  ces  Végétaux  des  ordres  les  plus  in- 
férieurs ,  les  idées  qu'ils  puifent  chez  les  Végé- 
taux des  ordres  fupérieurs..  La  Nature  n'a  pas 
été  affujettie  à  travailler  toujours  &  par-tout 
fur  les  mêmes  modèles.  Son  Divin  Auteur  a 
varié  les  modèles  à  l'indéfini.  L'obfervation  peut 
feule  nous  découvrir  la  marche  que  sa  SaGESSS 
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a  prefcrite  à  la  Nature  ,  relativement  aux  diffé- 
rentes clalTes  d'Etres  organifés.  Il  faut  donc 
fe  borner  ici  à  voir  &  à  revoir,  &  à  ne  com- 
parer les  Individus  qu'à  ceux  des  Efpeces  qui 
les  avoifinent  immédiatement.  Qui  frit  d'ail, 
leurs ,  fi  toutes  les  Moifiifures  appartiennent; 
réellement  à  la  claife  des  Végétaux?  Qui  faifi 
s'il  n'en  eu:  point  dont  la  formation  fe  rap- 
proche plus  de  la  cryftallifation  que  de  l'évo- 
lution ?  Ce  que  je  dis  ici  des  Moifiifures ,  je 
le  dirois  auffi  de  tant  d'autres  productions  da 
genres  analogues ,  qui  n'ont  pas  été  plus  appro- 
fondies. Il  ne  feroit  pas  impotëible  que  plu- 
fieurs  de  ces  productions ,  que  les  Botaniftes  ran- 
gent parmi  les  Plantes,  fe  rapprochaifent  plus 
du  minéral  que  du  végétal  ou  que  du  moins 
elles  fuifent  des  nuances  entre  le  végétal  &  le 
minéral.  Il  y  a  probablement  dans  les  Plantes 
dont  il  s'agit ,  des  manières  de  croître  «Se  de 
propager  ,  qui  n'ont  pas  le  plus  léger  rapport 
avec  celles  que  nous  préfentent  les  Végétaux 
qui  nous  font  les  plus  connus. 

XII.  Je  fuis  charmé ,  mon  cher  Malpighi  , 
que  vous  ayez  confirmé  la  curieufe  découverte 
de  Mr.  de  Saussure  fur  la  manière  dont  di- 
vers Animalcules  des  înfufions  fe  propagent,  & 
que  j'ai  publiée  dans  la  féconde    édition  de  la 
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Talingênéfie ,  Tom.  I ,  pag.  426  ,  427 ,  &c.  Quoi- 
que les  figures  que  vous  avez  jointes  à  votre 
Lettre  ne  foient  que  de  fimples  efquiffes,  elles 
iuffifent  pour  faire  juger  que  les  Animalcules 
dont  vous  avez  fuivi  la  propagation  ,  appartien- 
nent à  la  claffe  des  Polypes.  Cet  article  de  votre 
relation  a  fait  grand  plaifir  à  Mr.  Trembley  , 
&  lui  a  rappelle  ces  Polypes  à  bouquet ,  qu'il  a 
découverts  le  premier ,  qu'il  a  fi  bien  décrits  9 
&  dont  j'ai  tant  parlé  d'après  lui  dans  mes 
trois  derniers  Ouvrages.  Mr.  Wrisberg  avoit 
vu  auffi  de  ces  très-petits  Polypes  dans  quel- 
ques infu  fions  s  &  en  avoit  donné  de  très-bon- 
nes figures  :  mais  il  n'avoit  pas  appercu  leur 
manière  de  multiplier.  Quand  on  examine  les 
différentes  figures  fous  lefquelles  on  nous  a 
repréfenté  les  Animalcules  fpermatiques ,  on  fe- 
roit  tenté  de  foupçonner  qu'ils  avoiflnent  de 
fort  près  ces  très-petits  Polypes  ,  Ci  même  ils  ne 
font  pas  de  vrais  Polypes.  J'aurois  fort  defiré  qu'un 
fcrupule  louable  ne  vous  eût  point  empêché 
d'obferver  les  Animalcules  fpermatiques  de  diffe- 
rens  Animaux  :  vous  les  auriez  décrits  avec  plus 
d'exaclitude  qu'on  ne  l'a  fait ,  &  vous  y  au- 
riez découvert  bien  des  particularités  qui  ont 
échappé  à  des  yeux  moins  exercés  &  moins 
philofophes  que  les  vôtres.  Je  crois  me  rappel- 
ler  que  Mr.  Ne'edham  vous  fait  quelque  part 
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le  reproche  de  n'avoir  pas  fuivi  ces  Animal cu- 
îes  fur  lefquels  il  s'appuie  avec  tant  de  com- 
plaisance. Les  idées  fort  étranges  qui  Poccu* 
poient  tandis  qu'il  les  obfervoit ,  ne  font  pas 
propres  à  perfuader  l'exactitude  de  fes  obler- 
vations.  J'en  appellerois  au  moins  à  un  exa- 
men plus  impartial  &  plus  approfondi. 

Parmi  les  Animaux  qui  occupent  les  échel- 
lons  inférieurs  de  l'échelle  de  l'animalité  ,  nous 
n'en  connoiifons  point  qui  aient  été  plus  mul- 
tipliés &  plus  diverfifiés  que  les  Polypes.  La 
Nature  les  a  femés  par-tout  à  pleines  mains. 
Ils  tapiifent,  pour  atnfi  dire  ,  le  fond  des  étangs  , 
des  ruufeaux ,  des  lacs  ,  des  mers  5  &  voilà 
qu'on  les  retrouve  encore  dans  les  infufions  ! 
On  ne  s'y  étoit  pas  attendu  :  mais  on  ne  s'étok 
pas  attendu  non  plus  à  toutes  les  vérités  ac- 
ceiîbires  auxquelles  ces  petits  Animaux  ont  donné 
naiiTance  dans  ces  derniers  temps.  Votre  illuftre 
Compatriote,  le  Compte  de  M&rsigly  avoit- 
ii  foupqonné ,  que  Phiftoire  des  Coraux ,  des 
Çoralines ,  des  Lytophites  &  de  tant  d'autres 
productions  prifes  pour  de  véritables  Plantes  , 
11e  feroit  un  jour  qu'une  partie  de  Phiftoire  d'un 
très-petit  Animal  ?  C'eft  un  fpectacle  bien  inf- 
trudtif  pour  un  Phiiofophe  ,  que  celui  que  lut 
offrent  les  progrés  de  PEfprit  humain  dans  la 
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recherche  des  vérités  de  la  Nature.  Je  le  re- 
marquois ,  pag.  393  du  T.  I  de  la  Palingénéfie- 
5,  Une  découverte  en  engendre  une  autre  :  le 
„  Monde  intellectuel  a  fes  Générations  comme 
;,  te  Monde  phyiique ,  &  les  unes  ne  font  pas 
„  plus  de  vraies  Générations  que  les  autres. 
y,  L'Efprit  découvre  par  l'attention  les  idées  qui 
„  préexiftoient,  pour  ainfi  dire,  dans  d'autres 
„  idées.  A  l'aide  de  la  réflexion  ,  il  déduit  d'un 
s,  fût  accuel  la  pojjibilitê  d'un  autre  fait  analo- 
?>  gue  ,  &  convertit  cette  poffibilité  en  actualité 
s,  par  l'expérience.  Ainfi ,  quand  un  habile 
3,  Homme  tient  une  vérité  ,  il  tient  le  premier 
„  anneau  d'une  chaîne  dont  les  autres  anneaux 
95  font  eux  mêmes  des  vérités  ou  des  confé- 
„  quences  de  quelques  vérités".  Ce  font  ces 
générations  des  idées  que  les  Dictionnaires  ency- 
clopédiques devroient  mettre-  fous  nos  yeux  ,  & 
qu'il  n'y  mettent  gueres  :  c'en;  qu'il  faudroit 
bien  plus  d'art  pour  développer  ces  fortes  de 
générations  intellectuelles  ,  que  les  Ecrivains 
n'en  apportent  à  compofer  ces  immenfes  com- 
pilations. Une  bonne  hiftoire  de  l'Efprit  humain 
feroit  celle  de  la  génération  de  fes  idées  en 
tout  genre  ;  &  cette  hiftoire  ne  feroit  au  fond 
que  cette  Hiftoire  de  F  Attention ,  que  je  projet- 
lois  autrefois,  &  dont  je  parlois ,  §.  279  de 
YEjfai    analytique  fur  l'Ame  ,  &  à   laquelle   je 
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fuis  revenu,  art.  XX  âeVAnalyfe abrégée ,  Tom.  î 
de  la  Palingénéfie.  ;' Il  nous  manque  un  Livre, 
„  difois-je  dans  cet  endroits  &  ce  Livre  feroit 
5,  le  plus  utile  de  tous  ceux  qui  peuvent  fortir 
,,  de  rEfprit  4iumain  :  ce  feroit  une  Hifloire 
5,  de  l'Attention.  Si  ce  Livre  étoit  bien  fait  & 
„  bien  penfé ,  il  feroit  tomber  toutes  les  Logù- 
„  ques  :  c'eft  qu'il  feroit  une  Logique  réduite 
3,  en  action". 

J'avois  fort  infifté  dans  mes  trois  derniers 
Ecrits  ,  fur  l'importante  îeqon  que  nous  donnent 
les  Polypes  touchant  les  règles  prétendues  géné- 
rales &  l'analogie.  J'avois  dit,  Chap.  XVI 9 
Part.  VIII  de  la  Contemplation  :  ,,  il  n'étoit  pas 
,,  temps  de  faire  des  règles  générales,  d'arran- 
„  ger  la  Nature....  d'élever  un  Edifice  que  les 
„  flecles  futurs ,  mieux  mitants  &  plus  philofo- 
3,  phes  ,  redouteront  même  de  projettes  Nous 
„  connoifîions  à  peine  l'Animal  quand  nous 
„  entreprenions  de  le  définir.  A  préfent  que 
„  nous  le  connoiiîbns  un  peu  plus ,  oferons- 
,,  nous    penfer    que    nous    le     connoiiTons    à 

„  fond? Combien  exifte-t-ii  d'Animaux  plus 

3,  étranges  encore  que  les  Polypes ,  &  qui  con- 
5,  fondroient  tous  nos  raifonnemens ,  fî  nous 
3,  venions  à  les  découvrir  !  Il  nous  faudroit 
„  alors    inventer   une    nouvelle   langue    pour 

D4 
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9,  décrire  ce  que  nous  obferverions.  Les  Poly» 
3,  pes  font  placés  fur  les  frontières  d'un  autre 
p,  Univers ,  qui  aura  un  jour  fes  Colombs 
3,  &  fes  Vespuces.  Imaginerons-nous  que 
a,  nous-  ayions  pénétré  dans  l'intérieur  des  Con- 
3,  tinens  pour  avoir  entrevu  de  loin  quelques 
3,  côtes  ?  Nous  nous  formerons  de  plus  grandes 
??  idées  de  la  Nature,  nous  la  regarderons 
3,  comme  un  Tout  immenfe  ,  &  nous  nous  per- 
3,  fuaderons  fortement,  que  ce  que  nous  en 
3,  découvrons  n'eft  que  la  plus  petite  partie  de 
3,  ce  qu'elle  renferme.  A  force  d'avoir  été  éton- 
a,  nés ,  nous  ne  le  ferons  plus  ,  mais  nous  ob- 
„  ferverons  s  nous  amafferons  de  nouvelles  vé- 
3  rites ,  nous  les  lierons  fi  nous  pouvons  ,  & 
,  nous  nous  attendrons  à  tout", 

J'AVQIS  cru  devoir  revenir  encore  à  ces  ré- 
flexions logiques,  dans  la  Partie  X  de  la  Ealin- 
généfie.  Je  venois  d'y  retracer  &  d'y  développer 
davantage  mes  principes  fur  les  préformations 
organiques  :  j'établiffois  quatre  genres  des  ces 
préformations,  &  craignant  à  bon  droit  que 
mon  Lecteur  ne  s'imaginât  que  je  regardois  ces 
quatre  genres  comme  univerfels  ,  j'ajoutois 
auffi-tôt  %  „  on  ne  doit  pas  néanmoins  inférer 
n  de  ceci,  que  chez  toutes  les  Efpeces  d'Ani- 
^  maux  3  les  Petits  font  d'abord  renfermés  fous 
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j,  une  ou   plufieurs    enveloppes    ou   dans  des 

„  œufs:  ce  feroit   tirer  une  cenféquence  trop 

„  générale  de   faits  particuliers.  L'AUTEUR  de 

3,  la  Nature  a  répandu  par-tout  une  fi  grande 

„  variété  9  que  nous  ne   faurions   nous   défier 

33  trop  des  conclufions  générales.  Combien   dç 

33  faits  nouveaux  &   imprévus  font    venus  dé?- 

„  truire    de   femblables     conclufions  ,    qu'une 

3,  Logique  févere  auroit    défavouées  ! . . .  .  Les 

3,  Polypes  à  bouquet  font   d'autres  exceptions 

3,  bien   plus    fingulieres   encore,  &  qui    nous 

3,  convainquent  de  plus   en  plus   de  l'incerti- 

3,  tude ,  pour  ne  pas  dire  de  la  fauffeté  de  nos 

9,  conclufions    générales.  Les    Animalcules   des 

9,  infufions   nous  fourniroient  beaucoup  d'au- 

„  très    exceptions  ,  &  il  eft  très-probable  que 

?,  ce  qu'on  a  pris  chez    eux  î  pour   des  œufs  , 

„  n'en  étoit  point....  Nous    tranfportons  avec 

„  trop  de  confiance  aux  Efpeces  les  plus  infé- 

„  rieures ,  les  idées   d'animalité  que  nous  pui- 

„  fons   dans    les   Efpeces   fupérieures....  Com- 

3,  bien  feroit-il  abfurde  de  renfermer  la  Nature 

„  dans  le  cercle  étroit  de  nos  foiblcs  concep- 
,3  tions  ï  Je   déclare   donc ,  que   tout    ce  que 

3,  j'ai  expofé  fur  les  divers  genres  de  préfor- 
33  mations  organiques ,  regarde  principalement 
9}  les  Efpeces  qui  nous  font  les  plus  connues 
„  pu  fur  iefqueiles  nous  avons   pu   faire  des 
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„  obfer'ations  exa&es  8c  fuivies.  Je  fais  pro- 
„  fefîîon  d'ignorer  les  loix  qui  déterminent  les 
„  évolutions  de  cette  foule  d'Etres  microfco- 
3,  piques ,  dont  les  meilleurs  verres  ne  nous 
„  apprennent  gueres  que  l'exiftence ,  &  qui 
„  appartiennent  à  un  autre  Monde,  que  je 
„  nommerois  le  Monde  des  invifibles". 

J'ai  tranfcrit' ici  ces  paffages ,  mon  cher  Phi- 
îofophe  ,  parce  que  nous  ne  faurions  trop  nous 
prémunir  tous  deux ,  &  prémunir  nos  Con- 
frères les  Naturaliftes ,  contre  les  fédudlions 
des  conduirons  analogiques.  S'il  eft  affez  évi- 
dent ,  que  nous  ne  faurions  ramener  la  mul- 
tiplication des  Polypes  par  divifion  naturelle  , 
à  aucun  des  genres  de  préformations  organiques, 
qui  nous  étoient  auparavant  connus  ,  nous  de- 
vons renoncer  de  bonne  grâce  à  expliquer  la 
génération  de  ces  Polypes,  par  les  générations 
que  nous  offrent  les  autres  Animaux.  Et  puif- 
que  nous  n'aurions  pas  deviné  cette  nouvelle 
manière  de  multiplier  ,  nous  devons  en  inférer 
qu'il  peut  en  exifter  bien  d'autres  dans  le  règne 
Animal ,  dont  nous  ne  faurions  nous  faire  au- 
cune idée. 

Il  me  femble  donc  qu'en  partant  des  faits 
qui  nous  font  les  mieux  connus,  .&  en  nous  ai- 
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dant  des  feconrs  d'une  faine  Philofophiej  nous 
pouvons  en  inférer  raifonnabîement ,  que  les 
Touts  organïfés  ne  fe  forment  pas  journellement 
par  une  forte  de  méchanique  fecrete,ou  qu'ils 
ne  font  pas  réellement  engendrés.  Nous  ad- 
mettrons donc,  au  moins  comme  tfès-problabie, 
qu'ils  ont  été  originairement  préformés  :  mais 
nous  nous  garderons  bien  de  préfumer  que 
nous  connoiffions  toutes  les  manières  dont 
I'Auteur  de  la  Nature  a  pu  préformer  dès  le 
commencement ,  cette  multitude  d'Etres  orga- 
nifés  qui  peuplent  notre  Planète.  Si  la  multi- 
plication des  Polypes  à  bouquet  &  des  autres 
Polypes  des  genres  voifins  s'éloigne  beaucoup 
des  générations  qui  nous  étoient  les  plus  con- 
nues ;  cette  multiplication ,  qui  nous  a  paru 
fi  étrange ,  ne  laiife  pas  néanmoins  d'avoir  une 
régularité  confiante,  une  uniformité  qui  ne 
s'eft  point  encore  démentie ,  &  qui  nous  per- 
fuade  qu'elle  eft  foumife,  comme  toutes  les  autres 
manières  de  multiplier  ,  à  des  loix  fixes ,  que 
de  nouvelles  recherches  nous  manifefteront  de 
plus  en  plus.  Cependant  ,  ii  toutes  les  produc- 
tions de  la  Nature  tiennent  les  unes  aux  au- 
tres par  une  chaîne  continue  $  il  faut  bien  que 
les  générations  des  Polypes  tiennent  aux  géné- 
rations des  autres  Animaux,  par  certains  chaî- 
nons que  nous  ne  fommes  pas  près  de  décou- 
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vrir.  Toutes  ces  générations  doivent  avoir 
quelque  caractère  commun  ou  très  -  général , 
qui  eft  comme  un  centre  où  toutes  vont  con- 
verger. Ce  centre  recelé  probablement  une 
préformation  générale.  S'il  exiftoit  des  Ani- 
«maux  qui  fe  formaffent  méchaniquement ,  ils 
ne  convergeroient  pas  vers  ce  centre  commun  : 
ils  feroient  diftingués  de  tous  les  autres  par 
un  cara&ere  très-effentiel  ou  qui  affederoit  le 
fond  même  de  l'animalité. 

Je  le  faifois  remarquer  quelque  part  (*)  :  fi 
l'Homme  &  les  Animaux  que  nous  jugeons 
les  plus  parfaits,  fe  furent  multipliés  à  la  ma- 
nière des  Pucerons  ou  des  Polypes j  e-n  un  mot, 
il  nous  n'euffions  jamais  vu  des  Animaux  s'ac- 
coupler  j'euffions-nous  foupeonné  cette  multi- 
plication qui  s'opère  par  le  concours  des  fexes  ? 
Euffions-nous  imaginé  ,  que  pour  produire  un 
certain  Individu ,  il  fallût  le  concours  de  deux 
Individus  de  la  même  Efpece  ?  Or ,  parce  qu'on 
avoit  vu  que  tous  les  grands  Animaux  fe  pro- 
pageoient  par  la  voie  de  la  copulation  ,  on  en 
avoit  conclu  précipitamment ,  qu'elle  étoit  la  loi 
générale  de  la  propagation  des  Efpeces.  Parce 
qu'on  avoit  obfervé,  que  tous  les  Animaux  que 
l'on  connoiffoit ,  avoient  à  croître  après  être  for* 

(*;  Contemplation  de  la  Nature,  Part.  IX  ,  Cfcap.  UI. 
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tis  du  ventre  de  leur  Mère ,  on  en  avoit  inféré 
avec  la  même  précipitation ,  qu'il  en  devoit  être 
de  même  dans  toute  l'étendue  du  Règne  ani- 
mal. La  Mouche-araignée  eft  venue  nous  prouve- 
la  fauffeté  de  cette  conclusion  générale  (*).  Ces 
exemples  frappans  9  &  quelques  autres  que  j'ai 
cités  ailleurs  ,  font  bien  propres  à  perfection- 
ner la  Logique  du  Naturalifte  ,  &  à  le  rendre 
fort  réfervé  à  prononcer  fur  les  voies  de  la 
Nature.  Je  fuis  fî  plein  des  principes  de  cette 
Logique  •,  que  je  ne  ferois  point  du  tout  fur- 
pris  ,  fî  l'on  découvroit  quelque  jour  dans 
nos  Mers  une  Efpece  de  Cétacées  ou  de  Mont 
tres  marins  ,  qui  fe  propageât  d'une  manière 
toute  différente  de  celle  que  nous  obfervons 
dans  cette  clalfe  de  grands  Animaux.  Très-pro- 
bablement la  Mer  recèle  en  ce  genre ,  des  pro- 
diges qui  n'étonneroient  p^s  moins  le  peuple 
des  Naturaîiftes  que  l'ont  étonné  les  Polypes 
des  différentes  Efpeces.  Je  le  répète  j  l'Hit 
toire  naturelle  ,  maniée  par  un  vrai  Philofophe . 
fera  toujours  la  meilleur  Logique. 

Toutes  nos  connoiffances  phyfîques  repofent 
principalement  fur  l'analogie,  &  quand  elle 
nous  manque  ou   qu'elle  eft  trop    imparfaite  9 

(¥)  Corps  orgmiifés;    art.    32 J  ,  324.    Conte?npîation  i   Par*» 
IX,  Chap.  VII. 
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nous  devons    nous  défier  beaucoup  des    expli- 
cations   ou   des   hypocefes  qui   Pont  pour  fon- 
dement.  Combien  les   Polypes    des    différentes 
claffes   ont-ils   peu    d'analogie   avec    les    autres 
Animaux  ?  Je  ne  puis    donc    qu'applaudir  à  la 
fage  réierve  de   mon  illudre  Ami ,  Mr.  Trem- 
BLEY  ,  qui   n'a  point  voulu  hafarder  d'explica- 
cation    des    Polypes  ;    lui   qui    nous    les  avoic 
découverts  5  &  qui  nous  avoit  fi  bien  décrit  leurs 
formes  ,    leurs  procédés  ,    leurs  régénérations 
&  leurs    multiplications.   Ses    beaux    Mémoires 
font   en  ce  genre  un  vrai  phénomène  logique, 
car  comment  décrire   toujours  des  prodiges  & 
ne    fuccomber    jamais    à    la  tentation    de    les 
expliquer  ?  J'aurois  à  me  reprocher  de  n'avoir 
pas  fuivi  fon   exemple  ,  Ci  je  n'a  vois  point  pris 
les   plus    grandes    précautions    pour    que    mes 
Lecteurs  ne  confondaient  pas  mes  petites  hy- 
pothefes   avec  les  laits.  Je  n'ai    même   ha  farde 
d'expliquer  les    Polypes    à  bras,    que   relative- 
ment anx  chofes    à    l'égard  defquelles   ils    pa- 
roiiient  fe    rapprocher  le   plus    des    végétaux. 
Il  y  a  plus ,  je  me  fuis  empreifé  à    faire  con- 
noitre    une    erreur   que    j'avois   commife   dans 
une  de  mes   explications ,    &  que   Mr.  Trem- 
BLEV    m'avoit   fait  remarquer.    Elle    faifoit    la 
matière   d'un   article    de     cette    longue   Lettre 
que  je  vous  écrivois  le  i&  de  Novembre  1766, 
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fur  les  reproductions  animales  ,  &  dont  vous 
avez  informé  ls  Public ,  à  ma  prière ,  dans 
une  de  vos  Notes  fur  la  Contemplation  de  la 
Nature.  Seulement  avez-vous  trop  loué  l'aveu 
fincere  que  je  faifois  de  mon  erreur;  car 
lorfqu'on  on  eft  auffi  faillible  que  je  le  fuis ,  il 
y  a  bien  peu  de  mérite  à  avouer  publiquement 
qu'on  s'eft  trompé.  Je  le  difois  ,  en  termi- 
nant la  préface  des  Conji  dérations  fur  les  Corps 
organisés  ;  un  fat  tort  vaut  mieux  que  cent 
répliques  ingénieuses.  Vous  avez  vu  auffi ,  que 
je  me  fuis  bien  gardé  de  tenter  d'expliquer 
les  Polypes  à  bouquet.  J'ai  publié  fur  ces  Po- 
lypes en  particulier  &  fur  les  Polypes  en  gé- 
néral ,  des  Confîdérations  philosophiques ,  où  j'ai 
raffemblé  les  matériaux  d'une  Logique  à  Pufage 
des  Naturaliftes  :  je  parle  de  ces  confidérations 
qui  occupent  les  trois  derniers  Chapitres  de  la 
Part.  VIII  de  la  Contemplation.  Le  Lecteur 
éclairé,  qui  voudra  fe  donner  la  peine  de  lire? 
&  de  méditer  ces  confidérations  ,  y  trouvera , 
je  penfe,  de  bons  préfervatifs  contre  les  ju- 
gemens  précipités.  „  A  quoi  nous  fert  Panalo- 
„  gie  dans  l'examen  du  Polype  à  bulbes ,  di- 
3,  fois-je,  Chap.  XVI?  Nous  ne  faurions  mèjne 
„  définir  ces  bulbes ,  &  le  nom  que  nous  leur 
5,  donnons  ,  exprime-t-il  autre  chofe  que  de 
53  pures  apparences  ?  Comment  l'analogie  nous 
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,3  éclaireroit-elle  fur  la  nature  de  ces  petits 
3,  corps  &  fur  la  manière  dont  ils  font  en- 
„  gendres  &  dont  ils  engendrent,  tandis  qu'elle 
„  ne  nous  offre  rien  ,  ni  dans  le  Règne  végétal 
3,  ni  dans  le  Règne  animal  ,  qui  ait  le  moin- 
„  dre  rapport  avec  ces  productions  fi  diifé- 
„  rentes  de  toutes  celles  qui  nous  étoient  con- 
9,  nues?  J'en  dis  autant  de  la  divifion  natu- 
„  relie  des  cloches  &  du  retournement  du 
„  Polype  à  bras.  C'eft  ici  un  ordre  tout 
„  nouveau  de  chofes  ,  qui  a  fes  loix  particu- 
„  lieres  ,  que  nous  découvririons  appareill- 
ai ment  ,  Ci  nous  avions  quelque  moyen  de 
„  pénétrer  dans  le  fecret  de  la  méchanique  de 
„  ces  petits  Etres.  Nous  verrions  alors  tous 
5,  les  côtés  par  lefquels  ils  tiennent  aux  autres 
„  parties  du  Monde  organique.....  Je  ne  veux 
„  point  bannir  de  la  Phyfique  la  méthode  ana- 
as  logiq116  »  ajoutois- je  plus  bas  -,  elle  conduit 
„  elle-même  à  l'obfervation  ,  par  les  idées 
„  qu'elle  alfocie  fur  chaque  fujet  :  je  veux  fim- 
„  plement  donner  à  entendre ,  que  cette  mé- 
,,  thode ,  d'une  utilité  d'ailleurs  fi  générale,  ne 
„  fauroit  être  appliquée  en  Phyfique  avec  trop 
„  de  circonfpeclion  &  de  fagelfe.....  Si  jamais 
„  nous  avions  un  bon  Traité  de  Yanalogie  ,  & 
9,  combien  un  pareil  Traité  nous  manque-t-il! 
„  nous  le  devrons  à  un  Philofophe  Naturaiifte* 

„  L'analogie 
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„  L'analogie  eft  liée  à  la  doctrine  des  hypo- 
„  thefes  &  des  probabilités  :  à  mefure  que  nos 
3,  connoiffances  s'étendront  &  fe  perfe&ion- 
„  lieront,  les  probabilités  en  chaque  genre, 
3}  approcheront  de  la  certitude.  Si  nous  pou* 
„  vions  embraifer  la  totalité  des  Etres  de  notre 
5,  Globe  ,  la  méthode  analogique  feroit  une 
„  méthode  démonftrative. 

Mr.  Trembley  a  fort  approuvé  ces  Confia 
dérations  philofophiques  au  fujet  des  Polypes,  & 
fon  approbation  me  flatte  d'autant  plus  que 
perfonne  ne  fait  mieux  que  moi ,  qu'il  ne  la 
donne  pas  à  la  légère.  Il  m'écrîvoit  en  dernier 
lieu  >  que  le  fyfième  de  fEpigénefe  lui  paroiffoit 
abfurde  ,'  mais  qiCil  rtaimeroit  pas  à  être  obligé 
d'expliquer  aucun  fait.  Il  ajoutait  5  qu'il  pour- 
roi  t  en  réunir  un  certain  nombre  ,  Ç§?  faire  à 
la  fuite  quelques  réflexions  qui  juftifieroient  fa 
retenue.  Je  defirerois  fort  que  cet  excellent  Ob- 
fervateur  voulût  réalifer  ceci,  &  nous  donner 
fes  méditations  fur  les  divers  faits  que  fes  Po- 
lypes lui  ont  fourni  :  mais  depuis  plusieurs  an* 
nées  que  je  le  follicite  de  reprendre  la  plume  , 
je  n'ai  pu  encore  obtenir  de  lui  une  feule 
page.  Des  occupations  domeftiques  ,  d'une  beau- 
coup plus  grande  importance  ,  ne  lui  permet- 
tent pas  de  reprendre  fon  travail  fur  l'Hiûoire 
Tome   XII.  E 
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îiaturelle,  &  il  m'a  abandonné  ce  département," 
dont    je   m'acquitte   le  moins   mal  qu'il  m'eft 
offible. 

Au  refte ,  mon  eftimabîe  Confrère,*  j'ai  fait 
grande  attention  à  ce  paragraphe  de  votre  Lettre 
où  vous  me  dites  ;  que   vous  avez  vu  les  Ani- 
malcules des  infujtons  fe  multiplier  en  fe  parta- 
geant par  petits  morceaux.  Cette  forte  de  multi- 
plication diffère  donc   de   celle  que  vous  avez 
vu  s'opérer    dans  d'autres  Animalcules    qui  fe 
font  partagés  fous  vos  yeux  par  le  milieu  du 
corps  ?   Je  vous  demande  encore ,  fi   la   multi- 
plication par  petits  morceaux  eft  inftantanée  ou 
fucceffive  ?  Si    c'étoit  le    dernier  ,   elle   revien- 
droit  à  la  divifîon  &  à  la  fubdivifion  naturelle 
des  Polypes    en   cloche  :  fi   c'étoit  le  premier, 
ce  feroit  une  nouvelle   manière  de  multiplier , 
que   vous    auriez    découverte  ,     Se    qui    feroit 
extrêmement     remarquable.    Peut-être    néan- 
moins, que    cette  forte  de  multiplication    que 
vous  ne  me  détaillez  pas ,  revient  à  celle  que 
Mr.  de  Saussure  me  décrivit  dans  fa  Lettre , 
&  que  j'ai  publiée  pag.  428  de  la  IIde  Edit.  de 
îa  Palingénéfie.  Il    s'exprimoit  en    ces    termes. 
3,  Tous  ces  changemens  fe   font  par  degrés  în- 
„  fenfibles,  &  fans  que  l'Animalcule  ou  la  Ma* 
„  chine  tournante  change  jamais  de  place.  Sar 
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„  la  fin,  le  mouvement  s'accélère,  &  au  lieu 

„  que  la  boule  vous  paroîiïbit  uniforme ,  vous 

,,  commencez  à  y  appercevoir  deux  divifîons 

„  en  croix  ,  comme  fur  la  coque  d'un  marron 

„  prêt  à  s'ouvrir.  Peu    après   l'Animal   s'agite  , 

„  fe  trémouiïe ,  &   enfin   fe  partage  en  quatre 

„  Animalcules  parfaitement   femblables  à  celui 

„  dont  ils  ont  été   produits  ,  mais  feulement 
„  plus  petits". 


Mr.  de  Saussure  fait  dans  cette  Lettre  une 
remarque  importante ,  &  fur  laquelle  vous   ne 
manquerez  pas    d'infifter   dans    votre    nouvelle 
DiiTertation  :  il  relevoit  la  mention   défe&ueufe 
que  Mr.  Nt'EDHAM  avoit  fait  de  fa  découverte, 
&  il  ajoutait  fur  ce  fujet,  ce  qui  fuit.  „  Sans 
„  doute    que  pendant  Pefpace    de  quatre  ans , 
„  qui  s'eft  écoulé    depuis  que  je  communiquai 
„  à  Mr.  Ne  edham   cette  obfervation  ,  il  aura 
„  oublié  que  j'avois  conftamment  obfervé ,  que 
„  les    parties     de    l'Animalcule   divifé   devien- 
,,  nent  en  peu  de   temps  aufîi  grandes  que  les 
„  Touts  auxquels  elles  ont  appartenu  s  enforte 
„  qu'on  retrouvoit    dans    les    générations    îa 
,,  même  confiance  &   la  même  uniformité  que 
„  l'on  voit  dans  le  refte  de  la  Nature."  Com- 
bien n'avois-je  point   moi-même    infifté  fur  la 
conftante  uniformité  de  ce  nouvel  ordre  de  gé- 


6%     LETTRES  SUR  DIVERS  SUJETS 

nérations  î  On  pourroit  foupqonner  ,  que  Mr. 
Ne'edham  n'avoit  faifî  la  découverte  dont  il 
s'agit ,  que  par  le  côté  qui  lui  paroiiîbit  favo- 
rable à  fou  fy (terne. 

XIII.  Vous  terminez  5  mon  cher  Confrère , 
îes  précis  de  vos  obferrarions  par  une  réflexion 
générale ,  qui  prouveroit  s'il  en  étoit  befoin  , 
que  vous  favez ,  quand  il  le  faut ,  fufpendre 
votre  jugement  fur  ce  qui  s'offre  à  vos  re- 
gards  dans  le  vafte  &  fertile  champ  de  la  Na- 
ture. Les  résultats  de  mes  observations ,  me  dites- 
vous  ,  ne  me  paroiffent  pas  aujfi  décififs  en  fa- 
veur du  fyfléme  des  Germes  ,  que  je  Pavois  d'a- 
bord penfé.  La  claffe  des  Germes  qui  ne  pèrif- 
fen4  pas  ,  quoiqu 'expofés  à  la  chaleur  de  Nbulli- 
tion  ,  tandis  que  les  Animalcules  qui  en  provien- 
nent ,  périjfent  au  degré  33  ou  34  -,  ces  Germes , 
dis-je  ,  me  donnent  qitelqu  embarras.  Néanmoins  9 
lorfqueje  pefe  les  raifons  de  part  &  d'autre,  il 
me  femble  que  mes  expériences  dépofent  plutôt 
en  faveur  des  Germes ,  qiCen  faveur  de  la  pré- 
tendue force  végétatrice ,  qui,fuivant  Mr.  Ne'ed- 
HAM,  produit  les  Animalcules.  Car  félon  les  prin- 
cipes de  cet  Epigénéfijie ,  cette  force  doit  tendre 
à  s'ajfoiblir  <?  mefure  que  Pa&iou  du  feu  aug- 
mente :  nous  voyons  pourtant  le  contraire  dans 
Us  premiers  réfultats  de  mes  expériences  fur  les 
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'Animalcules  &  dans  celles  fur  la  Moijijfure.  Les 
résultats  de  toutes  ces  expériences  infinueroient 
■plutôt ,  que  les  principes  producteurs  de  ces  Etres 
organifés  voltigent  dans  l'air. 

Ce  font  donc  ces  Germes  qui  réfiftent  à  la 
chaleur  de  VébuUition ,  tandis  que  leurs  Animal- 
cules périifent  au  degré  33  ou  34 ,  qui  vous 
jettent  ici  dans  le  plus  grand  embarras ,  &  qui 
vous  paroiifent  infirmer  un  peu  ce  que  vous 
nommez  le  fyfième  des  Germes.  Peut-être  trou- 
verez-vous  que  les  conjectures  que  j'ai  hafar- 
dées  fur  ce  fujet  obfcur  dans  l'Article  VI  de 
cette  Lettre  ,  peuvent  aider  à  expliquer  le  fait, 
ou  au  moins  à  concevoir  la  poiîibilité  ou  le 
comment  du  fait.  Si  vous  avez  quelque  chofe 
de  plus  probable  à  me  propofer ,  je  le  préfé- 
rerai fans  héfiter  à  mes  foibles  conjectures.  Je 
n'ai  point  prétendu  deviner  la  Nature  :  je  n'ai 
pas  meilleure  opinion  des  Devins  en  Hiftoire 
naturelle  que  des  Devins  en  Politique  :  mais 
j'ai  cru  que  vous  ne  feriez  pas  fâché  que  je 
vous  communiquaffe  les  diverfes  réflexions  que 
vos  obfervations  m'avoîent  fait  naître.  Vous 
ne  les  regarderez ,  Ci  vous  le  voulez  ,  que  comme 
des  rêves:  je  me  flatte  néanmoins  que  ces  rêves 
vous  paroîtront  plus  philofophiques  que  ceux 
de  notre  bon  Ami ,  PBpigénéfifte  Anglois. 

E  3 
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Vous  parlez  du  fyflême  des  Germes  :  il  im- 
porte beaucoup  de  nous  faire  une  idée  nette 
&  exacte  de  ce  qu'on  doit  entendre  en  géné- 
ral par  le  mot  de  Germe.  J'y  fuis  revenu  plus 
d'une  fois  dans  mes  deux  derniers  Ouvrages. 
J'ai  fenti  combien  la  détermination  précife  de 
ce  mot  de  Germe  pouvoit  avoir  d'influence  dans 
tous  nos  raifonnemens  fur  la  grande  matière 
de  l'origine  des  Etres  organifes.  Ce  font  les  Po- 
lypes qui  m'ont  le  plus  acheminé  à  chercher 
une  bonne  définition  du  Germe.  ,,  On  entend 
9,  communément  par  ce  mot,  difois-je,  dans 
s,  la  Palingénéfie  (*),  un  Corps  organisé  réduit 
3,  extrêmement  en  petit  $  enforte  que  (1  l'on  pou- 
5,  voit  le  découvrir  dans  cet  état ,  on  lui  trou- 
veroit  les  mêmes  parties  eiTentielles  que  les 
Corps  organifes  de  fon  efpece  offrent  très 
en  grand  après  leur  évolution.  J'ai  donc  fait 
remarquer  ,  qu'il  eft  nécefTaire  de  donner  au 
mot  de  Germe  une  lignification  beaucoup 
plus  étendue ,  &  que  mes  principes  eux-mê- 
„  mes  fuppofent  manifeftement.  Ain  fi ,  ce  mot 
ne  défignera  pas  feulement  un  Corps  orga- 
nifé  réduit  en  petit ,  il  défignera  encore  toute 
efpece  de  pré  format  ion  originelle ,  dont  un 
Tout  organique  peut  refait  er^  comme  de  fan  prin- 
cipe immédiat".  J'ajoutois  en  Note  au  bas  de 
(*)  Tomel,  pag.  362,  première  Edition. 


&  HISTOIRE  NATURELLE.  Lett.  XIX.  fi 

t,  la  page  :  „  Remarquez  que  je  dis  immédiat, 
„  pour  diftinguer  la  partie  ou  les  parties  pré- 
s,  formées  eu  petit ,  du  grand  Tout  dans  le- 
„  quel  elles  font  appellêes  à  croître  ou  à  fe 
„  développer  :  car  le  grand  Tout  ne  peut  être 
„  envifagé  ici  comme  le  principe  immédiat  de 
,,  la  reproduction  :  il  n'en  eft  que  la  caufe  #/e- 
5,  dïate".  J'appliquois  ceci  plus  directement  aux 
Polypes ,  à  la  page  369  du  même  Volume,  & 
ce  que  je  difois  là  de  ces  Animaux  peut  s'en- 
tendre de  tous-  ceux  qui  leur  font  le  plus 
analogues. 

Avant  moi  on  avoit  beaucoup  parlé  des  £jr- 
mes  :  on  les  trouve  dans  tous,  les  bons  Ecrits 
d'Hiftoire  naturelle  &  de  Phyfiologie  qui  ont 
paru  fur  la  fin  du  dernier  ficelé  &  dans  celui- 
ci  :  mais  je  ne  vois  pas  que  les  Auteurs  qui 
ont  recouru  à  l'hypothefe  philofophique  des 
Germes,  les  aient  autant  approfondis ,  ni  envi- 
fagés  fous  autant  de  faces  diiférentes  que  j'ai 
tâché  de  le  faire  dans  les  Corps  organifés  ,  &  dans 
les  Parties  X  &  XI  delà  Palingénéfie.  Comme  ces 
Auteurs  ,  d'ailleurs  très-eftimables  ,  n'avoient 
pas  été  à  portée  d'analyfer  un  auflî  grand  nom- 
bre de  faits  &  de  faits  auflî  divers ,  8c  qu'ils 
n'avoient  pas  été  conduits  à  fe  livrer  aux  mê- 
mes  méditations   que  moi,  il  n'eft  pas  éton- 

E4 
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liant  qu'ils  n'aient  pas  creufé  d'avantage  h 
théorie  des  Germes.  Lors  donc  que  vous  vou- 
drez vous  retracer  à  vous-même  la  fuite  de  mes 
principes  fur  cette  belle  partie  de  l'Oeconomie 
organique  ,  vous  n'aurez  qu'à  relire  la  Partie  X 
de  la  Palhigénéfie  :  c'eft  laque  fe  trouvent  mes 
dernières  méditations  fur  l'origine  des  Etres 
organifés.  Vous  êtes  de  tous  les  Naturaliftes 
celui  dont  j'attends  le  plus  d'inftru&ion  fur 
cette  riche  matière  ;  &  ce  feront  vos  favantes 
recherches  qui  confirmeront  ,  modifieront  ou 
détruiront  mes  petites  hypothefes.  Vous  n'é- 
couterez point  le  langage  de  l'amitié  ,  quand  la 
Nature  prononcera  contre  moi ,  &  je  ferai  le 
premier  ji  me  foumettre  à  fes  décidons. 

Des  Infe&es  ,  qiu*  comme  les  Polypes  en 
cloche ,  (*)  ceux  en  entonnoir  ,  (**)  ,  les  Tubi- 
f ormes ,  (Paling.  Part.  XV.)  les  Animalcules 
des  infufions ,  multiplient  par  des  divifions  & 
des  fubdivifions  naturelles ,  fuivent  fans  doute 
dans  leur  multiplication  des  loix  très-différen- 
tes de  celles  qui  préfident  à  la  propagation  des 
Polypes  à  bras ,  à  celle  des  Vers  de  terre ,  des 

(^y  Corps  orgm*    Art.    i?s> ,   201.    Coniemp.    Part  VIII, 
Chap.  XI.  • 

OS)  J«<f  |Art.  50^. 
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Vers  d'eau  douce  &  des  autres  Animaux  qu'on 
multiplie  en  les  coupant  par  morceaux.  Cette 
folution  de  continuité,  que  l'ar^  ou^le   hafard 
opère  chez  ceux-ci ,  la  Nature  elle-même  l'exé- 
cute chez  ceux-là ,  &  la  manière  dont  elle  l'exé- 
cute nous  erfc  inconnue.  Nos  meilleurs   verres 
ne  nous  donnent  aucun  accès  dans  l'intérieur 
de  ces   corpufcules    vivans.  Mais  nous  conce- 
vons a(Tez,  que  chez  un  Animal  qui  fe  divife 
naturellement  en   deux  ou    quatre   parties  ,  la 
multiplication  ne  fauroit  s'exécuter  par  une  pré- 
formation  femblable  à  celle  qui  donne  naiifance 
aux  boutons  d'un  Arbre  ou  aux  remettons  d'un 
Polype   à  bras.  Nous  ne  découvrons  rien  dans 
la  divifion  naturelle  dont  il  s'agit,  qui  ait   le 
moindre  rapport  avec  les  générations  végétales 
ou  animales   qui    nous  étoient   connues.  Il  eft 
néanmoins  affez  évident,  qu'il  y  a  ici  une  pré- 
formation originelle ,  qui  détermine  ce  qui  pré- 
cède ,  accompagne  &  fuit  la   divifion  naturelle 
de  F  Animal.  Il  doit  s'opérer  dans  fon  intérieur, 
des   changemens    ou    des    altérations    plus   ou 
moins  confidérables  ,  des  efpeces  d'étranglemens 
qui  préparent  la  folution  de  continuité  :  celle- 
ci     doit   occafioner    une    dérivation    des    fucs 
nourriciers  vers    certaines   particules  ou   fibril- 
les ,  en  vertu  de  laquelle   ces  fibrilles   fe  déve- 
loppent &  prennent  les  unes  à  l'égard  des  au- 
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très  ,  de  nouvelles  pofitions  :  l'énorme  plaie  fe 
confolide  ainfi  :  l'extérieur  &  l'intérieur  de 
l'Animal  divifé  fe  refaçonnent  ou  fe  recompo- 
sent ,  &  chaque  moitié  ou  chaque  quart  devient 
bientôt  un  Animal  parfait.  Il  fembleroit  donc 
que  cette  fingisliere  régénération  auroit  un  lé- 
ger rapport  avec  ce  premier  Genre  de  préfor- 
mation organique  ,  que  j'ai  décrit  dans  la  Par- 
tie X  de  la  Palingénéjie.  Mais  ,  encore  une  fois  ; 
nous  n'entrevoyons  ici  que  des  lueurs  (i  foi- 
bles  qu'elles  ne  fauroient  nous  guider  dans  des 
ténèbres  G  profondes.  Ce  qu'il  y  a  ici  de  plus 
probable ,  c'eft  qu'un  Animal  appelle  à  multi- 
plier ainfî,  doit  avoir  reçu  de  la  Nature  une 
ftructure  fort  fimple  ou  fort  peu  recherchée  : 
les  parties  effentielles  à  la  vie  y  auront  été  répan- 
dues par-tout  le  corps  :  cet  Animal  ne  fera  gueres 
compofé  que  de  parties  fimilaires  :  il  fera  ,  fi 
l'on  veut ,  tout  cerveau  ,  tout  eftomac  ;  fi  tou- 
tefois on  peut  parler  ici  de  cerveau  &  d'efto- 
mac ,  j'aimerois  mieux  ne  parler  que  de  mes 
points  organiques;  Paling.  Part.  X  ,  pag.  363, 
364 ,  &c.  ;  &  encore  feroit-il  beaucoup  mieux 
de  fe  taire  fur  une  multiplication  auflî  myf- 
térieufe. 

XIV.  Je    juge    très-convenable ,   mon  cher 
Philofophe,  que  vous  approfondiriez  on  peu 
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la  vitalité  de  Mr.  Ne'edham  :  cette  idée  n'eft 
pas  de  celles  que  je  reléguerois  dans  le  pays 
des  chimères  :  elle  a  un  côté  philofophique  qui 
mérite  de  nous  occuper,  &  qui  tieut  à  cette 
belle  gradation  des  Etres  naturels  ,  que  j'ai  eifayé 
de  crayonner.  Vous  avez  vu  dans  la  Part.  XV 
de  la  Palingénéfie ,  VEJJai  d'application  que  j'ai 
tenté  de  faire  de  Y  irritabilité  aux  Polypes  & 
aux  autres  Animaux  de  cette  ClaiTe  &  des  ClaC 
fes  voifmes.  Je  n'avois  pas  lu  encore. les  médi- 
tations de  notre  Epigénéfifte  fur  la  vitalité. 
Peut-être  que  mes  réflexions  fur  l'irritabilité, 
qui  eft  au  fond  cette  vitalité  elle-même,  ne 
vous  feront  pas  inutiles  dans  l'examen  que 
vous  vous  propofez  de  faire  de  l'opinion  de 
notre  Ami ,  &  je  verrai  avec  bien  du  plaifir  les 
réfultats  auxquels  cet  examen  vous  aura  con- 
duit. Je  ne  vous  préfenterai  pas  de  nouvelles 
méditations  fur  ce  fujet  :  j'ai  dit  dans  la  Partie 
de  mon  dernier  Ouvrage  que  je  viens  de  citer, 
ce  qui  m'avoit  paru  le  plus  raifonnable  ou  le 
plus  philofophique.  J'ai  bien  au  fond  de  mon 
cervelet  une  légère  conjecture  fur  la  caufe  fe- 
crete  de  l'irritabilité  s  mais  elle  n'a  pas  a(Tez 
meuri  pour  que  je  hafarde  de  Poifrir  au 
Public. 

XV.  X'examen    des    hypothefes    de  Mr. 
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Ne'edham  fur  la  génération ,  exigera  de  votre 
part  une  critique  févere  :  vous  faurez  la  rendre 
en  même  temps  polie,  modérée,  amicale.  Vous 
connohTez  le  caractère  de  ce  favant  Naturalifte, 
&  vous  avez  pour  lui  la  même  eftime  &  le 
même  attachement  que  moi.  Je  lui  ai  écrit  fur 
fes  opinions  avec  la  pins  grande  franchife  ,  & 
je  dois  dire  à  fa  louange ,  qu'il  ne  s'en  eft  pas 
choqué.  Il  efl:  vrai  qu'il  ne  les  a  pas  abandon- 
nées ,  &  qu'il  a  paru  ,  au  contraire,  s'y  affer- 
mir de  plus  en  plus.  Son  dernier  Ecrit ,  celui 
que  vous  êtes  appelle  à  réfuter  ,  en  fournit 
une  trop-bonne  preuve.  Il  vous  ett  peut-être 
refervé  de  le  convertir  uii  jour  ,  &  cette  con- 
verfion  n'ajouteroit  pas  peu  à  votre  gloire  lit- 
téraire. Vous  n'oublierez  pas  apparemment  de 
dire  un  mot  de  PintérefTante  Hiftoire  de  ce 
Profeffeur  de  Reggio  ,  aux  obfervations  duquel 
Mr.  Ne'edham  me  renvoyoit  avec  tant  de  con- 
fiance ,  &  qui  pourtant  n'étoit  pas  le  moins  du 
monde  Epigénéfifte.  Corps  organ.  Art.  331. 
Paiing.  Tom.  I ,  pag.  42 f  ,  426, 

J'avois  relevé  cet  Auteur  en  divers  endroits 
de  mes  Corps  organisés \  particulièrement  dans 
le  Chapitre  VI  du  Tome  II  :  je  i'avois  fait  avec 
honnêteté  &  amitié.  Cet  Ouvrage  avoit  paru 
en  176%  :  je  m'étois  empreffé  à  le  lui  envoyer  ; 
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mais  il  n'avoit  pas  eu  le  même  empreffement 
à  le  lire ,  bien  moins  encore  à  la  médirer.  Il 
s'étoit  déjà  écoulé  bien  du  temps ,  qu'il  ne 
l'avoit  pas  même  parcouru.  l\  m'a  cité  néan- 
moins, à  la  page  219  du  Tom.  I  de  fes  nou- 
velles Recherches  :  il  veut  dans  cet  endroit  don- 
ner un  précis  de  ce  que  j'avois  expofé  fur  la 
formation  du  Poulet ,  d'après  la  belle  décou- 
verte de  mon  illuftre  Ami,  Mr.  de  Haller. 
En  lifant  cet  endroit  des  nouvelles  Recherches , 
il  m'a  été  facile  de  reconnoître  que  l'Auteur 
n'avoit  point  mon  Livre  fous  les  yeux  ,  lorf- 
qu'il  tentoit  de  nf  abréger  :  j'ai  vu  qu'il  me 
citoit  de  mémoire  :  malheureufement  fa  mé- 
moire a  été  très-infidele ,  &  lui  a  fait  eftropier 
mon  Boulet.  Je  le  lui  ai  écrit  à  lui  même  :  il 
m'a  répondu  j  que  cela  étoit  vrai ,  &  que  c'étoit 
[a  coutume  ,  bonne  ou  mauvaife  ,  de  ne  fnivre 
que  le  fil  de  fes  idées.  Je  lui  écrivois  encore  : 
vous  n'avez  pas  donné  la  moindre  attention  aux 
conséquences  immédiates  qui  réfultoient  des  faits 
que  fexpofois.  Vous  avez  pajfé  à  coté.  Il  falloit 
analyfer  ces  faits.  Ce  n'efl  point  ainfi  qrfon  traite 
les  faits  &  de  pareils  faits.  Je  n'en  fuis  pas  moins 
fenfible  aux  choies  obligeantes  &  vraiment 
amicales ,  dont  il  a  bien  voulu  accompagner  la 
citation  dont  il  s'agit. 
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Ce  partifan  Ci   déclaré   de  PEpigénefe   nous 
renvoie  fans   cefle  à  ce  qu'il  nomme  la  chaîne 
de  [es   raifonnemens ,  &    il  ne   fe    doute   point 
que  cette   chaîne  n'efl;  fouvent  qu'un  fil  d'Arai- 
gnée ,  qui  n'enchaîne  que   des  Mouches.  Pref. 
que  toujours  il  lui  arrive    de  tirer  des  conclu- 
ilons    certaines    de   prémitTes    incertaines.   Les 
deux  fophifmes  dans  lefquels  il  tombe   le  plus 
fréquemment,  font  la  pétition  de  principe  &  IVk#- 
wération  imparfaite.  Parce  que  les  matières  végé- 
tales   qui  fe  décompofent,   produifent  certains 
fiiamens  ,   d'où  les   Animalcules  parohTent   for- 
tir  j  il  regarde  comme  démontré ,  que  ces  Ani- 
malcules ,  qu'il    nommoit   des    zoophytes  ,  font 
produits   par  les  filameny.  Pour  expliquer  en- 
fuite  cette  étrange  production  ,  il  imagine  une 
force  vègétatrice  qu'il  charge  du  foin  d'organi- 
fer  ou  d'animalifer.  Il  effaie  de  nous  donner  une 
idée    de  Pa&ion  de  cette  force   par  la   compa- 
raifon  de  l'aclion  combinée  de  la  force  projec- 
tile &    de  la  pefanteur  dans  les  feux  d'artifice. 
C'eft  ainfi    que    notre  Epigénéfifte  entreprend 
de  pénétrer  le  myftere    de    la  reproduction   des 
Etres    vivans ,   &    qu'il  fubftitue    des    qualités 
occultes  aux  notions  alfez    claires  de  la  bonne 
Phyfique.  Il  femble  qu'il  traite  l'Hiftoire  natu- 
relle ,  comme  les  Alchymiftes  traitent  la  Chymie. 
Il  parle  delà  doctrine  des  Germes ,  comme  d'une 
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dodrine  monjlrueufe .  Il  prétend  s'étayer  du 
grand  Leibnitz  ,  &  perfonne  n'ignore  que  cet 
illuflre  Métaphyficien  étoit  un  des  plus  zélés 
partifans  du  fyitème  des  Germes.  Vous  avez  vu 
ce  que  j'ai  rapporté  d'après  lui ,  dans  la  Part.  VII 
de  la  Palingénéfie  :  combien  cela  eft-il  tranchant  : 
voici  pourtant  un  autre  paflage  de  ce  Philo- 
fophe  profond ,  bien  plus  tranchant  encore.  Je , 
le  tire  de  l'Ecrit  qui  a  pour  titre  ,  Confidér ci- 
tions fur  les  principes  de  vie  &  fur  les  natures 
plaftiques.  „  Je  fuis  de  l'avis  de  Mr.  Cud- 
îjWûrth,  que  les  loix  du  méchanif  ne  toutes 
3,  feules  ne  fauroient  former  un  Animal  >  là  où  il 

2,  n'y  a  rien  encore  tforganifé  >  &  je  trouve 
23  qu'il  s'oppofe  avec  raifon  à  ce  que  quelques 
„  Anciens  ont  imaginé  fur  ce  fujet,  &  même 
„  Mr.  Descartes  dans  fon  Homme  ,  dont  la 

3,  formation  lui  coûte  il  peu ,  mais  approche 
3>  auffi  très-peu  de  l'Homme  véritable.  Et  je 
5,  fortifie  ce  fentiment  de  Mr.  Cudworth,  eu 
„  donnant  à  confidérer  9  que  la  matière  arran- 
3,  gée  par  une  Sageife  divine  doit  être  elfen« 
25  tiellement  organifée    par-tout ,  &  qu'ainfî  il 

y  a  machine  dans  les  parties  de  la  machine 
3,  naturelle  à  l'infini ,  &  tant  d'enveloppes  & 
3,  corps  organiques  enveloppés  les  uns  dans  les 
3,  autres  ,  qu'on  ne  fauroit  jamais  produire  un 
s\  corps  organique  touuh-fait  nouveau   &  fans 
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„  aucune  préformation,  &  qu'on  ne  fauroit 
„  détruire  entièrement  non  plus  un  Animai 
5,  déjà  fubfiftant".  On  voit  donc  par  ce  paC- 
fage  fi  formel  ;  que  non  feulement  Leibnitz 
rejettoit  toute  formation  méchaniqut  de  l'Animal, 
&  qu'il  admettait  les  Germes  ou  la  prèorganifa- 
timi  *,  mais  encore  un  emboîtement  à  r  infini  des 
machines  organiques.  On  fent  affez  que  ce  grand 
Métaphyficien.  va  trop  loin  quand  il  admet  un 
emboîtement  à  finfini.  Comment  croire  à  cet 
infini  a&uel  ?  Ne  faut-il  pas  ,  que  dans  une 
férié  quelconque  ,  il  y  ait  un  dernier  terme  ? 
Vinfini  des  Géomètres  eft-il  un  véritable  infini  ? 
Mais,  toujours  ce  parlàge  démontre- t-il  rigou- 
reufement,  comme  tant  d'autres  du  même  Au- 
teur ,  que  Mr.  Nl'edham  n'a  point  du  tout 
connu  les  véritables  fentimens  du  Platon  de 
la  Germanie ,  fur  l'origine  des  Etres  organifés. 

Il  importera  donc  beaucoup ,  que  vous 
montriez  à  vos  Lecïeurs ,  combien  la  manière 
de  philofopher  de  notre  Ami  eft  peu  philofo- 
phique.  Je  ne  défefpere  pas  ,  que  vos  nouvel- 
les expériences  &  les  conféquences  logiques 
que  vous  faurez  en  déduire ,  ne  triomphent 
enfin  de  fori  attachement  à  l'Epigénefe  :  je  Pat- 
tendrois  même  de  fon  amour  pour  le  vrai. 

XVI. 
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XVI.  Je  goûte  fort  ,  mon  cher  Confrère  , 
le  plan  de  votre  Diuertation ,  &  je  fais  des 
vœux  bien  vrais  pour  le  fuccès  de  fon  exécu- 
tion. Aucun  Naturalifte  n'aura  autant  perfec- 
tionné que  vous  cette  belle  partie  de  PHiftoire 
naturelle,  Ci  propre  elle-même  à  perfectionner 
la  Logique  de  PObfervateur ,  &  à  exercer,  foa 
génie. 

En  répondant  à  ce  petit  Volume  de  faits  J 
que  vous  aviez  bien  voulu  m'adreffer  le  20  Dé- 
cembre dernier  ,  j'ai  fait  moi-même  un  petit 
Volume  de  réflexions.  Je  vous  Pécrivois  il  y  a 
quelques  femaines  ;  vous  m'aviez  envoyé  de  la 
monnoie  d'or  ,  &  vous  n'aurez  en  échange  de 
ma  part  que  de  la  monnoie  de  cuivre.  Si  pour- 
tant cette  Epitre  vous  paroiiToit  digne  de  figu- 
rer à  la  fin  de  PEcrit  que'  vous  préparez  fur 
les  Animalcules  ,  je  vous  laifferots  le  maître  de 
la  publier  en  entier.  J'ai  tâché  d'y  raifembler 
mes  dernières  méditations  fur  un  fujet  qui  m'a 
occupé  depuis  bien  des  années.  Peut-être  con~ 
viendra-t-il  que  vous  fafîîez  quelques  Notes  à 
cette  Lettre,  dans  tous  les  endroits  où  vous  trou- 
verez que  je  ne  vous  aurai  pas  bien  faifi,  & 
en  général  dans  tous  ceux  où  vous  ne  pen- 
ferez  pas  comme  moi.  Ce  fera  le  meilleur  moyea 

Tome  XII.  F 
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de  rendre  ma  Lettre   plus  utile  au  Public  »  & 
vous  me  fervirez  à  mon  gré. 

Je  ne  faurois  finir  cette  longue  Epitre ,  mon 
digne  Confrère  ,  fans  vous  renouveller  les  té- 
moignages de  la  grande  eftime  &  du  parfait 
attachement  que  vous  a  voués  le  Palin- 
ge'ne'siste. 

Le  24  Février  1771. 

LETTRE    X  X.  (1) 

De  ma  Retraite  5  le  20  d'Avril  I771» 

Je  fuis  fort  aife ,  mon  cher  Redi  ,  que  vous 
ayez  été  fatisfait  de  ma  longue  Epitre  fur  les 
Animalcules ,  &  que  mes  réflexions  ne  vous 
aient  pas  paru  inutiles  à  la  perfection  de  cet 
intéreifant  fujet.  Je  lirai  avec  le  plus  grand 
empreffement  le  petit  Commentaire  que  vous 
vous  propofez  de  faire  de  cette  Lettre ,  en  la 
publiant  à  la  fuite  de  votre  nouvelle  Dijjerta- 

(1)  Divers  morceaux  de  cette  Lettre  ont  été  publiés  en 
Italien  par  Mr.  Spallanzani,  dans  fes  Opttfcules  de  Phyjïqne , 
J&  ont  reparu  en  François,  dans  la  Tradu&ion  dt  cet 
Ouvrage. 


D'HISTOIRE  NATURELLE.  Lett.XX.    83 

tion.  Ce  Commentaire  qui  contiendra  ,  fans 
doute,  un  bon  nombre  de  faits  &  bien  des 
réflexions  fur  ces  faits ,  fera  fort  nécefTaire  pour 
faire  valoir  un  texte  trop  dépourvu  des  pre* 
miers  &  trop  chargé  peut-être  des  fécondes. 

Avant  que  de  parcourir  quelques  articles  de 
votre  obligeante  réponfe  ,  je  ne  puis  trop  me 
hâter  de  feeonnoître   une  méprife   ou  une  er- 
reur   que  j'avois  commife  dans  ma  Lettre,  & 
que   le  favant  &  eftimable  Mr.    de   Saussure 
m'a  fait  appercevoir.  Comme  il  me  connoît,  il 
fait    que   mon  amour  pour  lé  vrai  eft  fincere , 
&  que  j'aurai  toujours  beaucoup  de  reconnoif- 
fance  pour  ceux  qui  voudront  bien  me  décou- 
vrir mes  méprifes.  Il  s'agit  de  cette  petite  hy- 
pothefe  par  laquelle  j'eilayois,  Art.  VI,  d'expié 
quer  le  phénomène  des  Animalcules  qui ,  dans 
l'état    de     Germe ,    foùtiénnent    la   chaleur    ds 
l'ébullition ,  «Se  qui  périifent  au  33   ou  34  de- 
gré lorfqu'ils  fe  font  développés.  Je  fuppofois  , 
comme  vous  l'avez  vu ,  que  l'extrême  tranfpa- 
rence  des  Germes  dé  ces  Animalcules  les  fouf- 
traifoit    à    Padion   du    feu.    Je    forttfioïs     ma 
fuppofition  par  la  confidération  des  rayons  fo- 
laires.,  qui  n'échauffent    pas   fenfîblement  Pair 
des  hautes  Montagnes  ,  précifément  parce  qu'il 
êft  trop   rare  ou  trop  diaphane.  Je  rapportois 

F  % 
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en  fuite  des  obfervations  qui  prouvent  que  les 
Corps  organifés  font  de  plus  en  plus  tranfpa- 
rens ,  à  mefure  qu'on  remonte  plus  haut  vers 
leur  première  origine.  Enfin  ,  j'infîftois  beau» 
coup  fur  l'exfcrème  rareté  &  fur  la  grande  fim~ 
plicité  ou  homogénéité  du  tiifu  organique  de 
nos  Animalcules  confédérés  dans  leur  état  pri- 
mitif. Je  vais  préfentement  vous  tranfcrire  ce 
que  Mr.  de  Saussure  m'éerivoit  le  6  du  cou- 
rant, fur  cette  hypothefe  que  j'avois  trop  ca- 
reiïee. 

„  Vous  aimez  trop  la  vérité  ,  Monfieur , 
5,  pour  me  permettre  de  vous  cacher  que  l'w- 
„  àefiruBïbilitè  des  Germes  ou  des  œufs  de  nos 
3,  Animalcules  me  paroît  dépendre  de  la  Na- 
.,  ture  de  la  mixtion  &  de  l'aggrégation  de 
M  leurs  parties,  plutôt  que  de  leur trMifpareïJce. 
5,  Sans  employer  l'exemple  trop  éloigné  des 
„  creufets  \  voyez  les  vernis  de  la  Chine ,  qui 
3,  réfiftent  à  la  chaleur  de  Peau  bouillante ,  & 
„  même  à  une  plus  forte  chaleur.  Ce  n'eft  pas 
„  qu'ils  ne  prennent  cette  chaleur  ;  mais  l'in- 
9,  time  liaifon  &  l'égale  dilatabilité  de  leurs 
3,  parties  les  préfervent  de  la  deftrudtion  :  ne 
„  feroit-ii  pas  poflible  que  les  Germes  ou  les 
„  œufs  des  Animalcules  dont  il  s'agit,  fuifent 
^  enduits    de  quelque    vernis ,   qui    ne  feroit 
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„  difîbluble  que  dans  la  liqueur  féminale ,  ou. 
»,  dans  la  liqueur  quelconque  qui  eft  propre 
3,  au  développement  &  à  la  nutrition  de  l'Ani- 
9,  mal  inclus  ? 

„  En  général ,  fi  un  Corps  n'eft  pas  diflb- 
*  lubie  dans  un  flufde  donné  ,  Ç\  les  parties 
3,  fufibles  &  volatiles  de  ce  Corps  font  telle- 
„  ment  combinées  avec  les  fixes  &  les  rêfrac* 
:.,  t aires ,  que  celles-ci  fervent  de  lien  à  celles- 
3,  là  &  les  empêchent  de  fe  fondre  &  de  fe 
„  diffiperj  &  fi  l'aggrégé  total  a  une  telle 
„  fouplelfe ,  que  le  feu  puiffe  le  dilater  fans 
s,  l'écailler  ou  le  gercer  ,  je  crois  pouvoir  alTu- 
3,  rer  que  ce  Corps  plongé  dans  le  fluide  ,  y 
3,  réfiftera  à  l'action,  du  feu. 

„  Je  fais  bien ,  que  pour  que  des  Germes 
ou  des  œufs  demeurent  féconds  ,  il  ne  fuffit 
pas  que  leur  charpente  groiîîere  &  extérieure 
demeure  entière;  mais  qu'il  faut  encore  que 
l'intérieur  conferve  les  mêmes  proportions 
&  la  même  foupleffe.  Il  faudra  donc  ajouter 
aux  conditions  précédentes,  qu'ils  ne  con- 
tiennent aucun  fuc  que  l'action  du  feu  puiffé 
coaguler ,  &  que  tous  les  vaiffeaux  ^  toutes 
les  fibres  foient  aflez  du&iies  pour  fe  dilater 

F  3. 
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>,  fans  fe   rompre ,  &   pour    reprendre    en   fe 
3,  cpndenfant  leurs  fîtuatipns   &  leurs  formes* 

„  En  condenfant  moi-même  &  généralifant 
i,  encore  ces  idées ,  je  trouve  que  ces  détermi- 
3,  nations  fe  réduifent  toutes  ;  iQ.  à  VindiJJb- 
j,,  lubilité  réciproque  ,  tant  des  parties  con- 
„  tiguës  les  unes  aux  autres  dans  l'intérieur 
3,  du  Germe  ,  que  des  parties  extérieures  du 
,,  Germe  &  du  milieu  dans  lequel  il  eft  plongé  > 
?,  2°.  à  la  nature  fixe  &  réfractaire  des  parties 
35  du  Germes;  3°.  enfin  3  à  la  dilatabilité  & 
s,  contradtihilité  proportionnelles  de  toutes  fes 
33  parties.  Les  Germes  demeurent  féconds  tant 
33  que  la  chaleur  n'excédera  pas  les  limites 
5,  dans  lefquelles  ces  déterminations  fubfiftentj 
39  elles  peuvent  fubfifter  dans  les  matières  ani- 
a,  maies  &  végétales  à  un  degré  de  chaleur 
3,  fort  fupérieur  à  celui  de  l'eau  bouillante  ; 
s,  &  il  eft  aifé  de  voir  comment  le  Germe  peut 
33  les  perdre  en  fe  développant., 

33  J'avoue  que  je  préfé rerois  des  explicaT 
\9  tions  de  ce  genre  à  celles  que  l'on  pourroit 
33  déduire  de  la  tranfparence ,  quelqu'ingénieufe 
3,  que  foit  cette  idée.  Car,  excepté  le  cas  des 
n  rayons  du  Sole;!  3  on  n'a  pas  obfervé  que  les. 
Il  Corps   traiifparens  s'échaurfaifent  plus   diffi. 
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99  cilement  que  les  opaques  ;  que  l'eau  claire 
s,  bouillit  plus  difficilement  que  l'encre ,  abf- 
„  tra&ion  faite  du  rapport  des  denfités.  On  n'a 
„  pas  fait ,  il  eft  vrai ,  fur  ce  fujet  des  expé- 
s,  riences  ex  profejfo.  Mais ,  fi  la  différence  étoit 
s,  bien  fenfible  ,  on  Pauroit  certainement  remar- 
„  quée  ,  comme  on  l'a  remarquée  par  rapport 
5,  aux  rayons  du  Soleil". 

Mr.  de  Saussure  terminoit  fa  Lettre  de  la 
manière  la  plus  modefte  ,  &  en  même  temps 
la  plus  obligeante  pour  l'Auteur  de  l'hypo- 
thefe  qu'il  examinoit.  Vous  jugerez ,  mon  cher 
Confrère  ,  par  ma  réponfe ,  de  ce  que  j'ai  penfé 
des  remarques  de  notre  judicieux  Obfervateur , 
&  qui  eft  auffi  un  habile  Chymifte  ,  comme  fa 
Lettre  le  fait  aflez  connoître. 

De  ma  Solitude  le  8  d'Avril  177L 

„  Ma  pauvre  petite  hyppthefe  n'a  pu  tenir 
„  dans  votre  creufet,  mon  cher  Begker  :  elle 
5,  s'y  eft  volatilifée  ou  réduite  en  fumée  :  mais 
„  il  eft  refté  au  fond  deux  vérités  qui  me  font 
s,  bien  précieufes  ;  l'une  que  vous  m'eftimez  & 
„  m'aimez  affez  pour  ne  me  diffimuler  point 
?,  mes  méprifes  ;  l'autre ,  que  je  ne  faurois  trop 
,5  me  défier  de  mes  petites  opinions.  Vos   re- 

F4 


S8     LETTRES  SUR  DIVERS  SUJETS 

3,  marques  font,  à  mon  avis,  d'un  très-grand 
3,  poids.  Je  ne  manquerai  pas  de  corriger  dans 
„  une  féconde  Lettre  cet  article  de  la  pre- 
„  miere  ,  &  je  n'oublierai  pas  le  Phyficien  efti» 
„  niable  à  qui  je  fuis  redevable  de  la  correc- 
3,  tion.  j'avois  trop  porté  mon  attention  fur 
3,  les  rayons  folaires ,  j'en  avois  été  comme 
3,  ébloui.  Je  defirerois  fort  néanmoins ,  que  ceci 
3,  donnât  lieu  à  des  expériences  directes  :  il 
a,  vaudroit  bien  la  peine  de  les  tenter.  Je  vais 
3,  méditer  de  nouveau  ce  fujet  comme  s'il  ne 
3,  m'avoit  jamais  occupé.  Au  refte  ,  je  faifois 
s,  intervenir  deux  autres  conditions  :  l'extrême 
a,  rareté  du  tiffu  &  fa  (implicite  ou  fon  homo- 
3,  généité  :  la  ire  engendroit  la  foupleffe  &  la 
35  dilatabilité  ,  la  2de  un  certain  degré,  de  per- 
3,  manence  à  un  certain  degré  de  chaleur  :  la 
3,  liaifon  des  élémens  du  tiifu  alloit  fans  dire* 
?,  Mais  9  encore  une  fois,  tout  cela  eft  une 
3,  vieille  dépouille  dont  je  me  défais.  Mon 
2)  cœur  ne  fera  jamais  réfractaire  à  la  vérité". 

Vous  voyez  donc ,  mon  cher  Malpighi  , 
que  je  me  propofe  de  méditer  de  nouveau  cet 
intéreilant  fujet.  Je  vous  invite  à  le  méditer  de 
votre  côté  ,  &  je  fuis  bien  aifuré  que  vos  mé- 
ditations ne  feront  point  ftériles.?  Elles  vous 
Cogéreront a  fans  doute,   de    nouvelles   expé- 
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rien  ces  qui  feront  plus  inftruclives  &  par  cela 
même  plus  fatisfaifantes  qo;e  toutes  nos  médi- 
tations. 

Puisque  vous  vous  déterminez  à  imprimer 
ma  longue  Epitre  à  la  fuite  de  la  Dijfertation 
que  vous  compofez  a&uellement  3  veuillez ,  je 
vous  prie,  y  ajouter  ce  que  je  viens  de  vous 
écrire  touchant  mon  hypothefe  fur  rindeftruc- 
tibîlité  des  Germes  de  nos  Animalcules  des  in- 
fufions.  Je  ferois  fâché  que  mes  rêveries  indui- 
fillènt  en  erreur  ceux  de  mes  Lecteurs  qui  ont 
une  trop  grande  opinion  de  mes  foibles  médi- 
tations ,  &  en  général  de  mes  petits  Ecrits, 
je  vois  par  votre  réponfe  du  24  de  Mars ,  que 
vous  avez  eu  le  même  doute  que  Mr.  de  Saus- 
sure. Les  faits  que  vous  rajfemblez  »  me  dites- 
vous ,  prouvent  fans  réplique  l'extrême  tranfpa- 
rence  de  ces  Germes»  Véchaujfement  des  corps 
par  les  rayons  du  Soleil ,  qui  ejl  en  raijbn  réci- 
proque de  leur  tranfparence ,  perfuqde  le  paffage 
très -libre  du  feu  au  travers  de  ces  Germes ,  fans 
en  altérer  la  Jlru&ure.  La  perfuafion  devi endroit 
pourtant  plus  forte  ,  fi  Pon  prouvoit  directement , 
qu'il  en  eji  de  notre  feu  comme  de  celui  des  rayons 
du  Soleil.  J'aime  beaucoup  encore  ce  que  vous 
ajoutez  immédiatement  après  :  il  me  paroît  même 
qu'une  fuite  d'expériences  fur  ce  point  feroit  dç 
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la  dernière  importance.  Von  pourvoit  aitjjî ,  ce 
me  femble  ,  expofer  votre  belle  conje&ure  a  Vau- 
tres tentatives.  Ce  feroit  de  voir  fi  certains  In- 
fectes qui  font  fort  tranfparens ,  réftflent  plus  à 
Ta&ion  du  feu  que  ceux  qui  font  fort  opaques. 
'Parmi  les  Animalcules  des  infufions  il  y  m  a  de 
ceux  dont  la  tranfparence  furpaffe  prefque  à  tin- 
fini  celle  de  quelques  autres.  Peut-être  fuivant 
vos  principes ,  l'on  auroit  quelque  fondement  de 
f  enfer ,  que  l'a&ion  du  feu  auroit  moins  de  prife 
fur  ceux-ci  que  fur  ceux-là.  Il  efi  vrai  que  fat 
dit  dans  ma  Lettre  ,  que  les  Animalcules  ,  en  gé- 
néral périffent  au  33  ou  34  degré}  mais  comme 
alors  je  ne  penfois  pas  k  cette  tranfparence , 
f  ignore  fi  dans  cette  foule  d'Animalcules  ,  il  y 
en  avoit  de  plus  tranfparens.  Je  ne  fais  qrf ef- 
fleurer ce  fujet.  Je  ne  Pavois  moi-même  que 
très -légèrement  effleuré,  &  je  ne  puis  trop 
revenir  à  dire  ,  que  je  ne  regarde  tout  ce  que 
je  vous  écrivois  la-defîus,  que  comme  de  fim- 
ples  conjectures  ou  plutôt  comme  de  fimples 
foupqons. 

I.  Je  paffe  maintenant  à  quelques  autres 
articles  de  votre  bonne  Lettre  :  je  ne  ferai  que 
les  parcourir  aiTez  rapidement  :  les  ménagemens 
que  je  dois  à  ma  fanté ,  ne  me  permettent  pas 
de  compofer  fouvent  de  petits  Volumes ,  &  de 
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me  livrer,  comme  je  le  defïrerois ,  au  plaifir 
que  je  goûte  à  m'entretenir  avec  vous.  La  der- 
nière Lettre  que  je  vous,  ai  adreflee  a  beau- 
coup plus  intérefle  ma  famé  que  je  ne  Pavois 
préfumé.  Il  y  a  plus  de  2j  ans  que  je  forge 
pour  le  Public  ,  &  la  forge  demande  des  ré^. 
paradons. 

Il  eft  apurement  très-remarquable  ,  que  les 
Animalcules  des  infufîons  ne  périiTent  pas  à 
un  froid  qui  fait  defcendre  la  liqueur  du  ther- 
momètre à  5  degrés  au  deiîbus  de  la  congéla- 
tion :  mais  il  ne  Peft  point ,  que  leurs  divers 
mouvemens  foient  railentis  par  un  tel  froid. 

Vous  m'écrivez  à  ce  fujet  ;  que  l'expérience 
vous  paroît  neuve ,  &  que  du  moins  vous  ne 
connoijjez  aucun  Inje&e  qui,  dans  ce  degré  de 
froid ,  conferve  l'exercice  de  [es  membres  :  je  n'en 
connois  point  non  plus  :  mais  il  n'eft  gueres 
moins  fingulier  ,  que  de  très -petites  Chenilles 
réfiftent  à  un  froid  égal  ou  même  fupérieur  à 
celui  de  nos  plus  rudes  hivers ,  à  un  froid  de 
14  à  15  degrés  du  Thermomètre  de  Reau- 
MUR.  Il  eft  vrai,  que  ce  froid  énorme  prive 
ces  petits  Infe&es  de  tout  mouvement  extérieur, 
&  qu'ils  femblent  gelés  à  fond. 
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Vous  délireriez  une  liqueur  qui  put  réfif- 
ter  fans  fe  geler  à  un  froid  plus  grand  que 
celui  de  5  à  6  degrés ,  &  dans  laquelle  nos 
Animalcules  pulfent  vivre  :  je  n'en  connois 
point ,  car  les  huiles  ou  les  efprits  ne  feroient 
pas  leur  élément.  Mais  rappeliez  »  vous  que 
l'eau  commune  pe«t  fe  refroidir  jufqu'au  9  ou 
10  degré  au  deifous  de  la  congélation ,  fans  de- 
venir glice,  pourvu  qu'elle  foît  tenue  dans 
tin  repos  parfait  ou  à  l'abri  de  toute  impul- 
sion étrangère.  On  parvient  à  l'en  préferver 
en  couvrant  le  va-fe  d'une  cloche  de  verre ,  dont 
la  tranfparence  permet  d'obferver  le  thermo- 
mètre qui  efl:  plongé  dans  Teau  du  vafe.  Con- 
fultez  là-deffus  la  belle  Dijfertation  de  feu  fil- 
Indre  Ma  IRAN  fur  la  glace.  Ce  fut  très-digne 
d'attention,  &  que  j'obfervai  moi-même  un  jour 
chez  feu  mon  célèbre  Ami ,  Mr.  Jalabert  s 
pourra  vous  faire  naître  quelques  idées  relati- 
ves à  votre  objet. 

Il  me  vient  encore  fur  ceci  une  penfée  3 
Mr.  de  REAUMUR  dit  ,  que  la  liqueur  qui 
tient  lieu  de  fang  aux  Chenilles,  n'eft  point 
du  tout  inflammable  ,  &  pourtant  elle  a  la 
vertu  dans  certaines  Efpeces ,  de  réfifter  fans 
fe  geler  ni  s'altérer,  à  un  froid  de  14  à  if 
degrés.  Si  on  pouvoit    extraire    des    vaiffeaux; 
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de  l'Infecte  une  certaine  quantité  de  cette  li- 
queur ,  qui  paroît  fort  aqueufe,  &  que  nos 
Animalcules  puffent  y  vivre  ;  on  pourroit  fe 
procurer  ainfi  des  réfultats  qui  nous  vaudroient 
de  nouvelles  connoiffances  fur  i'œconomie  ani- 
male. 

Une  autre  idée  encore  :  il  a  été  rigoureu- 
fement  démontré  ,  que  la  fève  circule  tout 
ï'Hyver  dans  les  vailfeaux  des  Arbres  :  or  t  il 
eft  des  Arbres  qui  fupportent  fans  périr  des 
froids  très-confidérables.  Leur  fève  y  circule 
alors  bien  lentement  &  ne  fe  gèle  point ,  même 
dans  les  menues  branches.  Cependant  cette 
fève  n'eft  gueres  qu'une  forte  de  lymphe. 
Voyez  fur  ce  fujet  la  Phyfique  des  Arbres  de 
Mr.  Duhamel.  On  peut  fe  procurer  facile- 
ment d'amples  provisions  de  cette  fève ,  en 
pratiquant  au  Printemps  des  incitions  au  tronc 
de  l'Arbre.  Les  pleurs  de  la  vigne  font  une 
extra  vafation  très -abondante  de  la  fève.  Il  fau- 
droit  expofer  cette  liqueur  lymphatique  à  des 
congélations  artificielles ,  &  voir  comment  elle 
les  foutiendroit.  Peut-être  vous  procureroit- 
elle  la  liqueur  que  \ous  cherchez.  Quoiqu'il 
en  foit  ;  cette  expérience  ne  feroit  pas  inu- 
tile à  l'hiftoire  de  la  végétation ,  quand  elle 
le  feroit  à  votre  objet  particulier.  Il  en  eft  de 
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l'Hiftoire  naturelle  comme  de  la  Chymïe  :  on 
ne  trouve  pas  toujours  ce  que  l'on  cherche  , 
&  l'on  trouve  fou  vent  ce  qu'on  ne  cherchoit 
point.  Quelquefois  même  ,  ce  qu'on  ne  cher- 
choit point  &  que  l'on  trouve  ,  eft  beaucoup 
plus  précieux  que  ce  qu'on  cherchoit  &  qu'on 
ne  trouvoit   point* 

II.  Vous  penfez  bien  ,  mon   eftimable  Con- 
frère ,  que  je  n'ai  pas  été  fort  furpris  de  vous 
trouver  en  opposition    avec  Mr.    de   Buffon 
fur  les    Vers  fpermatiques.  Je  n'avois  pas  oublié 
ce  qu'il  nous  a  dit  lui-même  quelque  part ,  & 
que  j'ai  répété  d'après  lui  j  que  fa   théorie  avait 
précédé  [es  observations.  Or  vous  favez  ,   comme 
moi ,  qu'une   théorie    qu'on  a  fort  careifée  ,  eft 
une  lunette  qui  altère  plus  ou  moins  les  formes 
&  les    couleurs   des  objets.  Votre    obfervation 
fur  la  queue    de  ces  Animalcules  fpermatiques 
eft  ici    de    la  plus    grande   importance ,    &  je 
vous  félicite  d'avoir  mis  ce  point  hors  de  doute. 
Mr.  de  Buffnn  avoit  affirmé  plus  d'une  fois, 
que  cette    queue    n'appartenoit   point    du    tout 
au  globule  mouvant ,  &   qu'elle   n'étoit  qu'une 
forte    de   petit  mucilage   que  le  globule  entraî- 
noit  avec  lui   en  traverfant  d'un  lieu  dans  un 
autre  par  un  mouvement  plus  ou  moins  rapide. 
Il  avoit  été  trompé  ,  fans  doute ,  par  certaines 
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eirconftances  particulières  qui  avoient  accom- 
pagné fes  obfervations ,  &  par  un  attachement 
trop  vif  pour  fes  molécules  organiques.  Il  eft 
apurement  très-digne  de  remarque ,  que  vous 
ayez  conftamment  ohforvé  ,  que  ces  Animalcules 
fpermatiques  ne  quittaient  point  leur  queue  ,  même 
après  être  morts.  Comment  douter  après  cela  5 
que  cette  queue  île  foit  bien  une  partie  eUen- 
tielle  de  l'Animalcule  ?  Je  fais  encore  atten- 
tion à  ce  que  vous  ajoutez  ;  que  les  mouvemens 
de  ces  Vers  fpermatiques  avoient  beaucoup  de 
rejfemblance  avec  ceux  des  Animalcules  des  infu- 
fions  :  voilà  une  autre  remarque  qui  n'eft  pas 
plus  favorable  que  la  précédente  ,  au  fyftème 
des  molécules  organiques.  Le  bon  Leuwenhqeck 
n'avoit  donc  pas  (î  mai  vu  que  le  penfoit 
l'illuftre  Auteur  de  YHiJloire  naturelle. 

Vous  m'apprenez  encore;  que  ces  Vers 
fpermatiques  confervoient  toujours  la  même  forme 
&  la  même  grandeur  :  fur  ceci  je  defirerois  de 
votre  part  de  nouvelles  obfervations  -,  car  il 
me  paroît  plus  que  probable ,  que  ces  Ani- 
malcules fubiffent  à  ces  deux  égards ,  des  chan- 
gemens  plus  ou  moins  fenfibles,  &  plus  ou 
moins  analogues  à  ceux  qu'on  obferve  dans  les 
Animalcules  des  infufions.  Les  Vers  fpermati- 
ques multiplient  fans  doute,    &   leur  multipli- 
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cation  s'opéreroit-elle  fans  qu'il  furvînt  à  leur 
extérieur  aucun  changement  fenfible  ? 

Ne  craignez  point  que  l'autorité  de  Mr.  de 
Buffon  infirme  le  moins  du  monde  vos  dé- 
couvertes fur  les  Animalcules  fpermatiques. 
Vous  avez  fait  vos  preuves  d'excellent  Obfer- 
vateur  ,  &  vous  vous  êtes  acquis  le  droit  d'être 
cru  :  vous  n'avez  point  enfanté  de  fvftëme  : 
vous  vous  êtes  borné  à  interroger  la  Nature, 
&  à  rendre  fidèlement  au  Public  les  réponfes 
que  vous  en  avez  reçues.  Vous  ferez  toujours 
fort  écouté  des  fages  ,  &  ils  compteront  d'au- 
tant plus  fur  vos  obfervations  ,  que  vous  leur 
aurez  mieux  prouvé  que  vous  porfedez  l'Art 
d'obferver ,  &  que  vous  n'avez  négligé  aucune 
des  régies  de  cet  Art  trop  peu  commun.  Allez 
donc  en  avant ,  mon  cher  Malpighi  :  pouffez 
vos  recherches  fur  les  Animalcules  fpermati- 
ques auffi  loin  qu'il  vous  fera  pofîible,  &  infti- 
tuez  entr'eux  &  les  Animalcules  des  infulîons," 
le  plus  de  cpmparaifons  que  vous  pourrez. 
Rien  n'eft  plus  propre  que  de  femblables  com- 
paraifons ,  à  étendre  &  à  perfectionner  nos 
connoiflances  fur  la  Nature.  C'eft-là  que  l'ef- 
prit  philofophique  s'exerce  avec  le  plus  de 
fruit  &  qu'il  brille  avec  la  plus  d'éclat. 


U 
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Il  importe  beaucoup  que  je  ne  vous  laiife 
pas  ignorer,  que  le  célèbre  Linneus  a  foutenu 
publiquement  &  tres-affirmativement;  que  ce- 
qu!on  aVoit  pris  pour  des  Animalcules  fperma^ 
tiques,  n'en  étoit  point;  que  ce  n'étoit  qu'une 
'pure  apparence  produite  par  certaines  parti* 
%cules  oléagineuses  de  la*  liqueur  féminale.  Je  lis 
cela*  dans  une  thêTe  latine  ,  foutenu e  fous  fa; 
prefldertce  en  1759,  intitulée  generatio  ambigena, 
&  des  principes  de  laquelle  j'ai  été  fort  peu 
fatisfait.  Je  vous  •  l'enverrai  par  la  Pofte ,  Ç\ 
vous  le  fôuhaitez.  Voici  mot  pour  mot ,  ce 
qu'on  trouve  aux    pages  4  &    5. 

„  Vermiailos  feminales  Leuwenhoekii  vivos 
9,  elfe  vermes  ,  in  omni  genitura  prolifica  maris 
5,  praefentes  ,  ad  noftra  tempora  firmiter  .  fatis 
„  credidit  orbis  eruditus.  N.  D.  Praeses 
„  Lugduni  Batavorûm  1737  commoratus  , 
„  curioforum  quorumdam  amicorum  &  commili- 
s,  tonum  utebatur  confortio  ,  quales  erant  J,  Fr» 
„  Gronovius  Florae  Virginicse  Audlor,  bodie 
3,  Conful  Leidenfis  ;  D.  V.  SvieteN  ,  hodie 
3,  Lib.  Baro  &  Ârcliiater  Imperatoris  >  Isaac 
3,  Lawson  ,  pise  memoriaé ,  Scotus  Med.  exer- 
„  citus  Anglke  j  D.  Lieberkuhn  p.  m.  Bero- 
„  linenfis ,  D.  Kramer,  Au&or  libri  artis  do« 
5,  cimafticâè  ;  Joh.  Bartsch  p.  m.  Regiomonte- 
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„  BorufTus  ,  Med.  Surinamenfis  >  &  D.  Abrah. 
„  Ens  Pomerano  -  Petropolitanus.  His    igitur 
„  quodam  die  congregatis ,   oftendebat  D.  Lie- 
„   berkuhn    prseftantiflima    fua    microfcopia  , 
„  quem  rogabat  N.  D.  Prxfes  ,  ut  horum  ope 
s,  vermiculos    feminales   in    cane    obfervandos 
„  prseberet,   quod    ftatkn  impetravit.  Contem- 
„  plabatur    illos    adcurate,    atque    infe&orum 
.,  naturx    gnarus  5    ftatim     vermiculos    hofce 
„  Leuvenhoekianos   non  effe  corpj^a-organis 
?,  prsedita  &  animata ,    atque    adeo  neque  in- 
„  fe&a,   neque  vernies,  fed  particulas  motas 
33  quarum  motus  à  calore  dependeret  liquoris  9 
3,  rotundo    ore    exclamabat.   Prsefentes   omnes 
3,  attenti  hos    intuebantur  ,  &  oculis   fuis   alii 
3,  credere  ,    alii  vix  quidem    videbantur.   Coiu 
5,  clufionem  hujus  rei  in  differtatione  de  fpon- 
3,  faliis    plantarum  ,    anno    1746  ,    pag.    24  9 
3,  edidit    N.    D.  Praefes    his   quidem   verbis  : 
9.    Vermiculi  ifti  LfcUVENHOEKlANl  minime  fiint 
3,  animalcula  ,  proprio  &  vohintario  motn  gaxu 
35  dentia  ,  fed    corpufcula   inertict ,    qnœ   çalidœ 
3,  genitarœ    innatant ,      non  fecus    ac  particule 
s,  oleofœ  ,     qnod  fele&a    LlEBERKUHNll  micro f 
53  copia  nobis    manifefie  oftenderiint.  Hoc  poftea 
9,  etiam  vidit  &  confirmavit,  fummus  Phyfio- 
9S  logus   illuftris,  D.  V5  Hallerus?  ut   adee> 
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„  audtoritas  vermium  feminalium  jam  prorfus 
„  fere  in  defuetudinem  venerit  ". 

Vous  voyez  qu'on  cite  ici  des  témoins  il- 
luftres ,  un  Gronovius  ,  un  Van  Swieten, 
un  Lieberkuhn  ,  &c.  :  on  cite  encore  un 
Haller  :  je  lui  en  écrirai  quelque  jour. 
Toutes  ces  grandes  autorités  ne  m'en  impo- 
fent  point  néanmoins ,  &  ne  peuvent  contre- 
balancer dans  mon  efprit  le  poids  de  la  vôtre  : 
c'eft  que  je  fais  que  ces  fortes  d'objets  font 
bien  plus  encore  de  votre  domaine  que  de 
celui  des  favans,du  témoignage  defquels  l'Au- 
teur fe  pare  dans  fa  thefe.  Vous  avez  beaucoup 
plus  obfervé  que  ces  fa  van  s  ,  les  Animalcules  eu 
queftion  ,  &  vous  avez  fuivi  long-temps  bien 
d'autres  Animalcules  qui  leur  font  analogues- 
Vous  avez  acquis  ainfi  en  ce  genre  une  forte 
de  tact  que  l'expérience  &  l'obfervation  ont 
développé  de  plus  en  plus ,  &  qui  ne  fauroit 
gueres  vous  tromper. 

Jugez  des   principes    de   Lïnneus    fur   la 

génération  par  les    deux  derniers    paragraphes 
de  fa  Thefe  :   les  voici  : 

Intérim  manifejîo  fequi  videtur ,  que  à  rudiment 
tum  futuri  fœtus  non  fit  in  pâtre  folo ,  neque  in 

G  z 
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pmtrefola ,  fed quod parens uterqne fnum  conférât* 
Ma  ad  meditllarem  ,  is  vero  corticalem  fubfantiam. 

A  matre  igitur  fana  vilidœ  oriuntur  funcliones 
animales ,  à  fano  pâtre  fortiores  vitales ,  qus 
vbfervatio  novam  Diœteticis  lucem  adfundet* 
MeduUam  fimplicem  fimplex  conflituere  animal* 
abrupta*  vel  quociinque  modo  in  partes  abfque 
vit  a  difpendio  dijfe&a ,  accrefcere  £f?  novam  ani- 
mal ita  formare  pojfe  liquet. 

Au  relie ,  il  règne  dans  toute  cette  Tkefe 
une  telle  obfcurité ,  que  je  ne  faurois  dire 
précifément  en  quoi  confifte  l'hypothefe  de 
l'Auteur.  L'ouvrage  eft  d'ailleurs  fort  court  ; 
il  n'a  que    16  pages  in- 12. 

Je  reviens  aux  Vers  fpermatiques ,  &  je 
ne  révoquerois  pas  en  doute  leur  exiftence. 
Ils  font  de  tous  les  Animalcules  des  liqueurs , 
ceux  dont  PHiftoire  piqueroit  le  plus  ma  cu- 
riofité.  L'Elément  dans  lequel  ils  vivent,  le 
}ieu  où  ils  font  renfermés  ,  leur  forme ,  leurs 
ïttouvemens  ,  leurs  ufages  fecrets  ,  tout ,  en  un 
mot,  a  droit  de  nous  intérefler  dans  une  efpece 
il  finguliere  de  petits  Etres  vivans.  Comment 
fe  trouvent-ils  là  ?  comment  propagent  -  ils  ? 
comment  fe  développent-ils ,  fe  nuurriflbnt-ils , 


D'HISTOIRE  NATURELLE.  Lett.  XX.    101 

fe  meuvent-ils  ?  que  deviennent-ils  lorfque   ia 
liqueur   qu'ils   habitent ,  eft    repompée  par   les 
vaiiTeaux  &  reportée    dans  îe  fang  ?  Pourquoi 
n'apparoîiTent-ils    que   dans    Page  de   puberté? 
où  étoient-ils  avant  ce]  terme?  Ne  ferviroient- 
ils  qu'à  peupler  cette  liqueur  où  nous  les  voyons 
nager  en  fi- grand  nombre?  Combien  fommes* 
nous  encore  éloignés  de  pouvoir  nous  fatisfaire 
fur  la  plupart  de  ces  queftions  ?  Combien  eft- 
il  probable  que  les  ilecles  futurs  feront  à-peu- 
près  auffi   ignorans   que  le  nôtre  ,  fur  prefque 
toutes  ces  queftions  ?  Si ,  comme  je  îe  difois  dans 
les  Parties  XII  &  XIII  de  la  Fulingénéfie ,  no- 
tre Monde  a  été  fait  principalement   pour  des 
Intelligences  qui  nous  font  fupérieures,  ce  font 
ces  Intelligences  qui  poifedent  à  fond  l'hiftoire 
des  Vers  fpermatiques ,  &  celle  des  productions 
les  plus    myftérieufes    de    notre    Globe.   Vous 
pouvez  voir  dans  les  Articles  131,   132,  133, 
134,  I3f  des  Corps  organisés  ,  ce  que  je  bégayois 
dans  ma  jeuneife  fur   nos.  Animalcules.  Remar- 
quez   à    cette    occafion ,    ce  que  je  difois  dan1» 
l'Article  13^  fur  les  Animalcules,  des  infufions  : 
c'étoit  environ  l'an   1748.  »,  A  l'égard  de  I'ap- 
î3  parition  de  ces  Animalcules  dans  les  matières. 
3,  qui    ont  bouilli ,  ou  qui  ont  été  expofées  à 
„  un   degré  de  chaleur ,  auquel   nous  ne  coiv 
*,  cevons  pas   qu'aucun   Animal  puiife    vivre* 
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„  la  difficulté  qu'elle  forme  ne    doit  pas   nous 

p,  intriguer    beaucoup  ,    puifqu'eîle    nra   pour 

„  fondement  que  l'ignorance  où  nous   fom-mes 

5,  du   degré  de   chaleur  que  certains  Animaux 

s,  ont  été  rendus  capables  de  fupporter.  D'ail- 

5,  leurs,  il  n'eft  pas   fur   que   ces   Animalcules 

5,  fuffent  dans  la  matière  de  Pinfufion.  Ils  habî- 

3,  toient  peut-être  l'air  renfermé  dans  le  bocal  : 

;5,  ils  avoient  paffé  de  cet  air  dans  la  matière  de 

s,  l'infufion.Il  y  a  peut-être  une  circulation  perpé- 

5,  tuelle  de  ces  Animalcules,  de  l'air  dans  les  corps 

99  organifés  &  des  corps  organifés  dans  Pair". 

Je  ne  connois  aucun  genre  d'Animalcules, 
qui  foit  plus  propre  que  celui  des  Vers  fper- 
matiques  à  nous  faire  fentir  combien  la  Sagesse 
Suprême  s'eft  plue  à  multiplier  les  Etres  fen- 
tans  ,  &  à  ne  lanTer  déferte  aucune  portion  de 
la  Nature.  Euflîons-nous  foupqonné  que  cette 
liqueur  précieufe  ,  qui  eft  le  principe  reproduc- 
teur des  grands  Animaux  ,  étoit  en  même  temps 
l'élément  deftiné  à  la  nourriture  &  aux  plai- 
firs  d'une  multitude  innombrable  de  très-petits 
Etres  vivans  ?  C'en:  donc  ainfi  que  cette  Sa- 
gesse adorable,  qui  a  préfidé  à  la  formation 
de  l'Univers  ,  a  fu  faire  fervir  la  même  produc- 
tion à  des  fins  très  diverfes.  „  L'Auteur  de  la 
„  Nature  3  difois  -  je    dans  la    Contemplation  y 
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i  Part.  V ,  Chap.  XVII ,  n'a  rien  laifle  d'inù- 
„  tile.  Ce  qui  fe  confume  de  poulîîeres  des 
M  étamines  dans  la  génération  des  Plantes ,  eft 
„  fort  peu  de  chofe  ,  comparé  à  ce  que  chaque 
„  fleur  en  fournit.  La  Sagesse  a  donc  créé 
5,  Tinduftrieufe  Abeille  ,  qui  emploie  le  fuperflu 
„  de  cette  poufîïere  avec  un  art  &  une  ceco- 
3,  nomie  qui  ne  fauroient  être  bien  admirés 
j,  que  des  plus  habiles  Géomètres".  La  pouf- 
fiere  des  étamines  fert  apparemment  aux  befoins 
de  bien  d'autres  Infe&es  ,  &  ces  Infedes  font, 
en  quelque  forte ,  à  cette  poufîïere  ,  ce  que  les 
Vers  fpermatiques  font  à  la  liqueur   féminale. 

L'origine  de  certains  Vers  du  Corps  de 
l'Homme  &  de  celui  des  Animaux  eft  un  grand 
problème  que  les  Naturalises  n'ont  pas  encore 
réfoîu.  Telle  eft  en  particulier  l'origine  du  Tœ- 
ma.  Je  m'en  fuis  beaucoup  occupé  dans  ma 
Dijfertation  fur  ce  Ver  fingulier.  L'origine  des 
Vers  fpermatiques  eft  un  bien  plus  grand 
problême  encore.  Je  ferois  néanmoins  fort  porté 
à  préfumer  que  ces  Vers  ,  comme  ceux  dont 
j'ai  parlé  dans  ma  Diifertation  ,  tirent  leur  ori- 
gine du  dehors.  Le  changement  de  demeure , 
de  climat ,  de  nourriture  doivent  produire  peu* 
à-peu  dans  les  Individus  ,  &  enfuite  dans  l'Et 
pece,  des  modifications  très-confidérables  ,  &  qu 
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déguifent  à  nos  yeux  les  formes  primitives. 
Un  Ver  appelle  à  vivre  dans  les  eaux,  &  quis 
tranfporté  dans  nos  inteftins  n'y  périroit  point, 
y  feroit ,  fans  doute  ,  fort  travefti  ,  fur-tout 
s'il  y  étoit  introduit  fort  jeune  ou  fous  la 
forme  d'œuf  ou  de  femence.  Et  (î  ce  Ver  y 
propageoit ,  les  Générations  fubféquentes  fe- 
roient  bien  plus  travefties  encore.  Suppofons 
donc  que  les  femences  de  certains  Animalcules 
des  infufions  puifenc  être  introduites  par  ks 
routes  de  la  circulation  dans  les  réfervoirs  du 
fperme,  quelles  puffent  y  éclorre ,  que  les  Ani- 
malcules puifent  y  vivres  il  n'en:  pas  douteux 
que  ce  nouveau  féjour  ,  une  température  &  des 
alimens  fi  differens  modifieroient  beaucoup  la 
forme  originelle  de  ces  Animalcules ,  &  qu'ils 
y  produiroient  à  la  longue  bien  d'autres  chan- 
gemens  qui  les  éloigneroient  de  plus  en  plus 
de  leur  première  origine.  Tous  les  Hommes 
ont  une  même  origine:  que  de  variétés  &  de 
variétés  frappantes  dans  PEfpece  humaine  !  Com- 
parez les  Habitant  de  la  zone  glaciale  avec  ceux 
de  la  zone  tempérée 3  &  les  Habitans  de  cette 
dernière  avec  ceux  de  la  zone  torride  5  &  vous 
croirez  voir  différentes  Efpeces  d'Hommes.  Les 
femences  de  certains  Animalcules  des  infufions 
font  probablement  d'une  telle  petiteffe  ,  qu'el- 
îss  peuvent  facilement  parvenir  aux  réfervoirs 
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de. la  liqueur  féminale.  Elles  n'écîofent  appa- 
remment que  dans  les  liqueurs  féminales  qui 
ont  acquis  la  perfection  convenable ,  ce  qui 
n'arrive  que  dans  l'âge  de  puberté.  Ce  feroit 
une  expérience  très-curieufe  à  tenter,  que  d'ef- 
fayer  de  faire  vivre  des  Animalcules  des  infu- 
fîons  dans  quelques  liqueurs  féminales ,  &  d'ef- 
fayer  de  même  de  faire  vivre  les  Vers  fper- 
matiques  dans  certaines  infufions.  Il  s'agiroic 
fur-tout  de  régler  la  température  du  lieu  & 
de  la  liqueur.  Qui  fait  Ci  cette  expérience  fort 
neuve  affurément  ne  réuffiroit  point  î  Je  vous 
communique  toutes  les  idées  qui  me  parlent  par 
Ja  tète.  Ma  maxime  en  Hiftoire  naturelle  eft 
toujours  de  ne  défefpérer  de  rien  ,  &  d'inter- 
roger la  Nature  par  toutes  fortes  de  voies , 
même  les  plus  étranges.  Je  ne  veux  pas  qu'on 
di£e  qu'une  chofe  eft  impoilibîe,  précifément 
parce  qu'on  ne  l'a  jamais  vu  réuiîir.  Je  fonde 
ma  maxime  fur  l'ignorance  profonde  où  nous 
fommes  des  fecrets  de  la  Nature  &  fur  les 
écarts  qu'elle  femble  fe.  permettre  dans  fi 
marche  ordinaire  en  un  grand  nombre  de  cas 
particuliers.  Je  vois  par-tout  une  certaine  lati- 
tude dont  je  ne  connois  point  les  limites.  C'eft 
à  l'expérience  feule  à  nous  découvrir  ces  limi- 
tes. Et  combien  les  expériences  en  toat  genre 


ïôS   LETTRES  SUR  DIVERS  SVJTES 

peuvent-elles    être   multipliées ,  répétées  ,   per- 
fectionnées ,  combinées  ? 

III.  Je  retourne ,  mon  cher  Philofophe  ,  aux 
tentatives  auxquelles  vous  avez  eu  recours  pour 
vous  aflurer  du  degré  de  froid  que  les  Ani- 
malcules des  infufions  font  capables  de  fuppor- 
ter.  Vous  avez  été  arrêté  dans  vos  recherches 
par  la  difficulté  de  vous  procurer  une  liqueur 
qui  ne  fe  convertît  point  en  glace  à  un  degré 
de  froid  fupérieur  à  celui  que  l'eau  fupporte  fans 
perdre  fa  liquidité.  Je  vous  ai  indiqué  quelques 
vues  fur  ce  fujet  dans  l'Article  I  de  cette  Lettre  : 
il  m'en  vient  dans  ce  moment  une  autre  à  l'ef- 
prit.  Le  vinaigre  réfifte  beaucoup  mieux  que 
l'eau  au  froid ,  &  le  vinaigre  nourrit  de  très- 
petites  Anguilles  ,  fur  lefquelles  vous  pourrez 
pouffer  plus  loin  peut-être  des  expériences  qui 
ne  fauroient  l'être  alfez  ,  &  dont  les  réfultats 
intéreffent  directement  une  des  plus  belles  parties 
de  l'économie  animale. 

Je  ne  l'ai  pas  dit ,  mais  vous  le  comprenez 
de  refte  :  quoique  la  liqueur  qui  tient  lieu  de 
fang  aux  Chenilles  5  paroîife  fort  aqueufe ,  il  eft 
bien  clair  que  ce  n'eft  ici  qu'une  pure  appa- 
rence. Cette  liqueur ,  (1  effentielle  à  la  vie  de 
l'Infecte  5  eft  probablement  compofée  d'ua  bon 
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nombre  de  principes  fecrets  qui  échapperoient 
vraifemblablement  aux  analyfes  de  ia  plus  la- 
vante Chymie.  J'en  dis  autant  de  la  fève  des 
Plantes  :  nous  ne  la  connoiffons  que  très-impar- 
faitement. Mr.  Duhamel  a  conjecturé  qu'elle 
s'élevoit  de  l'intérieur  de  la  terre  dans  les  vaif- 
feaux  des  Plantes ,  fous  la  forme  d'une  vapeur 
déliée  :  mais ,  outre  que  nous  i'obfervons  dans 
les  vaiffeaux  fous  la  forme  d'une  liqueur  ;  les 
fucs  colorés ,  l'encre  même  ,  que  j'ai  fait  tirer 
fur  la  fin  de  l'Automne  à  des  branches  de  diffé- 
rens  Arbres<$  tous  ces  faits  &  bien  d'autres  qui 
leur  font  analogues ,  montrent  aifez  ce  qu'on  doit 
penfer  de  l'opinion  du  célèbre  Auteur  de  la 
Phyfique  des  Arbres. 

IV.  Je  foufcris  à  votre  réflexion  fur  la  diffé- 
rence qu'on  obferve  entre  les  graines  &  les 
Animalcules  qui  ont  été!  expofés  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long  à  la  chaleur  de  l'é- 
bullition.  Il  me  paroît  que  vous  êtes  très-fondé 
à  dire  i  que  les  Animalcules  qui  fe  développent 
ap'ès  que  les  infufions  ont  bouilli ,  ne  font  pas 
ceux  qui  ont  fenti  cette  forte  chaleur;  mais  que 
ce  font  ceux  apparemment  qui  font  tombés  de 
Vair  dans  le  vafe  ouvert ,  après  le  refroïàiffemmt 
de  ïmfufton. 
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V.  Par  ce  que  vous  me  marquez  fur  la  mul- 
tiplication de  vos  Animalcules  par  petits  mor- 
ceaux, j'ai  lieu  de  penfer  que  cette  forte  de 
multiplication  diffère  alfez  confîdérablement  de 
la  multiplication  des  Polypes  à  bouquet  &  de 
ceux  en  entonnoir,  &  encore  de  celles  que  Mr. 
de  Saussure  a  obfervées  dans  deux  Efpeces 
d'Animalcules  des  infufions.  Vous  avez  très-bien 
fait  de  tâcher  de  remonter  plus  haut  &  de  cher- 
cher comment  les  Animalcules  apparoijjent  d'a- 
bord dans  les  infufwns  ;  &  je  fuis  charmé  d'ap- 
prendre de  vous-même,  que  la  Nature  vous  a 
dit  quelque  chofe  là-dejfus.  Vous  voudrez  bien 
me  mettre  dans  cette  petite  confidence.  Si  pour- 
tant ce  détail  vous  prenoit  trop  de  temps  ,  je  ne 
trouverois  point  mauvais  que  vous  me  ren- 
voyaiîîez  à  votre  nouvelle  Diifertation.  Je  ne 
veux  point  du  tout  abufer  de  votre  ccmplai- 
fan  ce  à  m'inftruire. 

Je  vous  le  répéterai  à  cette  occafion ,  ne  vous 
plaignez  point  de  ce  que  vous  nommez  modef- 
tement  votre  jargon  François  :  vous  êtes  toujours 
fort  clair ,  &  il  fçroit  certes  bien  injufte  d'exi- 
ger d'un  Italien ,  qu'il  écrivit  correctement  en 
François.  Je  ne  vous  le  dis  pas  feulement  pour 
moi ,  je  vous  le  dis  encore  pour  Mrs.  de  Saus- 
sure &  Trembley  ,  qui  ne  ceiTeront  jamais  de 
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YintérefTer  très  -  particulièrement  à  vos  décou- 
vertes ,  &  dont  vous  avez  les  plus  iînceres  corn- 
plimens. 

VI,  Compter  ,  mon  cher  Confrère ,  que  l'Au- 
teur de  VEJJlïi  de  Pfychologie  ne  revendiquera 
jamais  les  prétendus  plagiats  ,  que  vos  Amis  d'L 
talie  ■  reprochoient  à  l'Auteur  de  YEJJhi  analytique. 
Vous  pouvez  imprimer,  Ç\  vous  le  voulez  ,  que 
vous  favez  de  fcience  certaine ,  que  l'Auteur  de 
V tjfai  analytique  n'a  point  commis  de  tels  pla- 
giats h  mais  ,  que  s'il  avoit  pu  les  commettre  , 
il  les  reconnoitroit  de  bonne  foi.  Vous  pouvez 
ajouter  ,  que  vous  favez  avec  la  même  certi- 
tude ,  que  cet  Auteur  eft  très-éloigné  d'adopter 
toutes  les  idées  de  VEJfai  de  Pfychologie.  Il  en 
a  même  combattu  quelques-unes  ,  &  il  regrette 
de  n'avoir  point  porté  fa  critique  fur  des  iujets 
plus  importans  du  même  Ouvrage. 

VIL  L'Imprimeur  de  Modene  fe  fervira 
très-bien  lui-même  en  même  ,  temps  qu'il  fervira 
très-bien  les  Phyficiens ,  en  publiant  en  un 
corps  toutes  vos  découvertes  de  Phyfiologie  & 
d'Hiftoire  naturelle.  Puifîiez  -  vous  rencontrer 
après  cela  un  Tradu&eur  François  digne  de 
vous  !  Je  n'aurai  rien  alors  à  defirer.  Ce  Recueil 
contiendra  ,  me  dites-vous  9  vos  expériences  fur 
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Je  mouvement  du  fang.  Savez-vous  que  Mr.  dV 
la  Mure,  célèbre  Médecin  de  Montpellier  ,  a 
prétendu  démontrer  que  les  artères  ne  battent 
point ,  &  que  leur  prétendue  pulfation  eft  une 
apparence ,  due  uniquement  à  la  pulfation  du 
cœur  auquel  elles  font  continues ,  &  qui  les 
fouleve  toutes  enfemble  dans  fes  propres  puU. 
fations  ?  Ce  fentiment  fingulier  avoit  déjà  été 
adopté  par  d'autres  Auteurs  :  mais  M.  de  la 
Mure  l'a  développé  d'avantage  &  l'a  étayé  par 
de  nouvelles  expériences.  Il  m'a  envoyé  lui- 
même  fon  livre  qui  a  pour  titre  -,  Recherches 
fur  la  caufe  de  la  pulfation  des  artères ,  fur  les 
mouvemens  du  cerveau  dans  P Homme  &  les  Ani- 
maux trépanés ,  fur  la  coëne  du  fang  :  à  Mont- 
pellier 1769,  in  8°.  pag.  311.  En  voici  une 
très-courte  Notice  que  j'avois  faite  pour  mon 
ufage  ,  &  qui  vous  donnera  une  légère  idée 
des  argumens  de  l'Auteur. 

„  On  croit  communément ,  que  la  pulfation 
„  des  artères  eft  due  à  l'impulfion  du  fang  ,  que 
5,  le  cœur  pouffe  dans  leur  cavité  ,  &  qui 
9,  frappe  latéralement  contre  leurs  parois. 

„  Les  Phyfiologiftes  obfervent ,  que  la  plus 
„  forte  prefïion  latérale  n'excède  la  moindre , 
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„   que    d'environ    --.  Le    diamètre    de  l'artère 
f3  n'augmente   donc   alors  que  de  -^. 

„  Si  donc  l'on  fuppofe  que  le  diamètre. 
„  d'une  artère,  telle  que  l'aorte,  foit  de  dix 
a,  lignes ,  fon  augmentation  ne  fera  ainfl  que  de 
5,  JL  de  ligne. 

„  Les    artérioles  des   inteftins  ont   un  dia- 

„  mètre   qui   n'eft  gueres   que  de  —  de  ligne. 

„  L'augmentation     de     ce    diamètre    ne    fera 

;,  donc   dans   la  dyaftole  que  ^  de  _L  de  ligne  à 
i 

8cô* 


j^c'eft-à-dire  d 


»  Ce  .^§55  de  ligne  eft  parcouru  en  I  féconde 
^  de  temps. 

„  L'aiguille  des  minutes  d'une  Montre 
„  parcourt  ^L  de  ligne  dans  une  féconde.  Et 
3,  fon  mouvement  n'eft  point  fenfîble  aux  yeux% 
5,  Ils  apperçoivent  pourtant  très-bien  le  mou- 
„  vement  d'une  artériole  des  inteftins.  La  vî- 
„  tefle  des  parois  de  cette  artériole  eft  néan- 
s,  moins  cinq  fois  moindre  que  la  vîteife  de 
P5  l'aiguille  des  minutes ,  &  la  groffeur  de  cette 
3,  artériole  n'eft  pas  plus  confidérable  que  celle 
p  de  cette   aiguille» 
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„  L'oeil  qui  n'apperçoit  pas  le  mouvement 
3,  de  l'aiguille  ,  ne  devroit  donc  pas  apperce- 
„  voir  le  battement  de  Partériole ,  fi  ce  batte- 
„  ment  étoit  du  à  l'impulfion  latérale  du  fang 
„  dans  la  fyftole  du  cœur. 

„  Mr.  de  la  Mure  concîud  de  cette  obfer- 
3,  vation  -,  que  la  pulfation  des  artères  n'elt. 
„  pas  due  à  l'impulfion  latérale  du  fang  ,*  puif- 
3,  que  l'œil ,  comme  le  doigt ,  juge  de  cette 
3,  pulfation. 

9,  Il  prouve  la  même  chofe  par  diverfes 
„  expériences.  Il  a  fait  deux  ligatures  à  une 
„  artère  ,  à  un  pouce  l'une  de  l'autre  ,  &  il 
3,  s'eft  convaincu  &  par  la  vue  &  par  le  tact , 
3,  que  la  portion  de  l'artère  comprife  entre  les 
„  deux  ligatures  ,  battoit  aufîi  fortement  qu'au 
3>  delà  des  ligatures. 

„  De  toutes  ces  expériences  &  de  beaucoup 
3,  de  bons  raifonuemens  phyfiologiques  ,  il  croit 
„  pouvoir  inférer,  que  la  pulfation  des  artères 
„  eft  l'effet  d'un  déplacement  ou  d'une  loco- 
„  motion  de  leur  canal ,  qui  dépend  du  dépla- 
p  cernent  du  cœur  dans  fa  rfyftole.  On  a  des 
,,  preuves  qu'il  fe  rapproche  alors  des  parois 
h  de  la  poitrine. 

„  Notre 
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,,  Notre  favant  Phyfiolôgifte  prétend  donc., 

y  que  l'artère  e&fottlevée  en  entier  dans  ce  que 

„  nous  nommons  fa  dyaftole.  Mais ,  Ci  cela  eft  , 

„  le  doigt  qui   feroit  appliqué  immédiatement 

„  fous  l'artère  ,  ne  fentiroit  aucun  battement  ; 

3,  &  c'eft  en  effet  ce    que  l'Anatomifte  a  véri- 

3,  fié  fur  l'aorte  d'un  Chien  ouvert  vivant. 


3> 


O  N  s'accorde  aifez  à  reconnoître ,  que 
4,  toutes  les  artères  battent  en  même  temps , 
9,  &  que  leur  dyaftole  correfpond  exactement 
,5  à  la  fyftole  du  cœur. 


„  Toutes  les  artères  du  fyftême  vafculeux 
„  font  donc  foulevées  ou  déplacées  à  la  fois 
„  par  le  mouvement  du  cœur.  S'il  y  a  quel- 
„  que  différence  de  temps  entre  les  battemens 
„  de  diiférentes  artères ,  il  faut  convenir  au 
„  moins  que  cette  différence  n'elt  pas  fenfible 
a,  à  la  vue  &  au  tact. 


„  Cependant  ,  comme  le  foulevement  ou  1er 
déplacement  de  l'artère  fuppofe  en  elle  un 
certain  degré  de  fermeté  ou  de  rigidité ,  qui 
lui  permette  de  fuivre  rimpulfîon  du  cœur  5 
il  peut  arriver,  &  il  arrive  en  effet,  que 
des  branches  ou  des  rameaux  artériels,  un 
peu  flafques  ou  mollaifes  ,  ne  battent  pas  pré- 
Tome  XII.  H 
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5,  cifément  dans   le  même  temps  que  le   tronc 

„  ou  la   branche   principale.  C'eft   ce  qu'on   a 

3,  remarqué  quelquefois  entre    deux    ligatures. 

„  Il  ne   fuffit   donc  pas ,  félon   l'Auteur ,    que 

„  l'artère  foît  pleine  de  fang ,  pour  qu'elle  batte 

55  en  même  temps   que  le   tronc  ou  le  cœur  : 

„  il  faut   que  fes  membranes  aient  de    la  fer- 

n  meté  ou  ce  qu'on  nomme  le  ton. 

„  Mr.  de  la  Mure  avoue ,  que  fi  l'on  dé- 

„  montroit  ,  qu'une    portion    d'artère   féparée 

9,  du  tronc  continue  de  battre ,  il  conviendroit 

„  que  la    caufe  de   ce   battement  feroit   inhé- 

,,  rente  au   tiifu  de  l'artère   même ,  &  qu'elle 

„  ne   dépendroit  point    de   la  loco -motion  d» 

?5  cœur. 

„  En  parlant ,  pag.  102 ,  dans  la  Note  ,  des 
„  mouvemens  û  remarquables  que  le  cœur  & 
„  les  inteftins  confervent  après  leur  extradion 
„  du  corps  ,  il  attribue  la  caufe  du  phénomène 
3,  à  l'action  du  fluide  nerveux  que  les  nerfs 
9,  envoient  dans  le  cœur  &  les  inteftins ,  &  qui 
3,  y  eft  retenu  quelque  temps.  Il  ne  parle  point 
,,  des  belles  expériences  de  Mr.  deHALLERfur 
.,  ^irritabilité ,  qui  expliquent  Ci  bien  ce  phéno- 
35  mené  &  mille  autres  de  même  genre.  Il  y 
,i  auroit  Heu  de  s'étonner   que    l'Auteur   eût 
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3,  ignoré  de  telles  chofes ,  ou  que  s'il  les  avoit 
„  connues ,  il  n'en  eût  pas  fait  ufage.  Il  corn- 
„  pare  la  confervation  des  Efprits  nerveux 
„  dans  les  mufcles  détachés  de  leur  fujet,  à 
„  la  vertu  magnétique  communiquée  à  une 
33  aiguille  par  l'aiman. 

„  L'Auteur  finit  fes  Recherches  par  expliquer 
9,  pourquoi  les  veines  ne  battent  point.  Cela 
„  eft  tout  (impie,  félon  lui.  Les  veines  font 
„  d'un  tiffu  lâche  &  peu  propre  à  recevoir  & 
„  à  tranfmettre  les  mouvemens  que  le  dépla- 
„  cernent  des  artères  tend  à  leur  imprimer". 

Vous  aimerez  ,  mon  cher  Confrère ,  que  je 
joigne  à  cette  Notice  l'extrait  de  la  Lettre  que 
j'ai  écrite  à  l'Auteur,  &  qui  vous  apprendra 
ce  que  j'ai  penfé  de  fon  hypotheie.  Ma  Lettre 
eft  datée  du  15  Mai  1770,  &  je  m'y  exprimois 
ainfi. 

„  J'ai  lu,  Monfieur,  votre  favant  Ouvrage 
3,  avec  l'attention  qu'il  mérite  :  je  me  fuis  ar- 
„  rêté  fur-tout  au  premier  écrit  :  ce  n'eft  point 
„  à  moi  qu'il  appartient  de  prononcer  fur  cette 
„  intéreffante  controverfe'.  Vous  donnez  vos 
„  preuves  ,  &  vous  le  faites  avec  une  clarté  , 
93  une  précifion  &  une   métjbode  qui  cafadtê- 

H  % 
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„  rifent  cet  efprit  d'obfervation  qui  devroit 
„  toujours  dominer  dans  les  Ecrits  des  Méde- 
„  cins.  Les  Maîtres  de  l'Art  apprécieront  vos 
„  preuves  &  vos  réfultats  ,  &  les  combattront 
„  apparemment  par  des  preuves  de  même  genre  , 
„  dont  ils  tireront  des  réfultats  différens.  Ils 
„  vous  devront  toujours  d'avoir  excité  leur 
»,  curiofité  fur  une  matière  qui  intéreffe  par- 
s,  ticulierement  la  Phyfiologie  &  la  Pathologie. 
&  Ils  vous  devront  encore  une  bonne  route 
„  pour  parvenir  à   la   découverte  de  la  vérité. 

„  Un  de  mes  meilleurs  Amis  &  votre  Con- 
5?  frère  dans  l'Univerfité  de  Montpellier  ,  Mr. 
„  le  Docteur  Butini  ,  vous  a  déjà  communi- 
3,  que  quelques  remarques  qui  m'ont  paru  fon- 
3,  dées.  Mon  illuftre  Ami ,  Mr.  de  Haller  ,  m'a 
„  écrit  positivement ,  qu'il  avait  vu  les  artères 
33  s'étendre  en  longueur  &  Je  dilater  en  largeur. 
3,  Cela  ne  paraît  pas  toujours  ,  ajoute-t-il  >  mais 
3,  je  l'ai  vu ,  &  plufieurs  fois. 

3,  J'ai  vu  auffi  quelque  chofe  qui  ne  fem- 
„  ble  pas  s'accorder  avec  votre  ingénieufe  théo- 
3,  rie.  Je  publiai  en  J744  un  Ouvrage  fur  les 
3,  Infedes  ,  fous  le  titre  de  Traité  d'Infe&ologie. 
3,  Je  donnois  dans  la  féconde  partie  les  expé- 
,,  riences  que  j'avois  tentées  fur  divers  Infec- 
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tes  ,  du  genre  des  Vers  apodes  ,  &  que  j'avois 
multipliés ,  pour  ainfï  dire ,  de  bouture.  Le 
microfcope  m'avoit  découvert  dans  leur  inté- 
rieur un  grand  appareil  d'organes.  Je  les  ai 
décrits  exactement.  Le  cœur  ou  la  princi- 
pale artère  y  étoit  extrêmement  vifible.  J'y 
fuivois  à  l'œil  tou^s  les  mouvemens  de  la 
circulation.  J'y  voyois  une  goutte  de  la  li- 
queur partir  du  derrière  ,  parcourir  tous  les 
replis  du  vaùTeau  &  aller  enfin  fe  perdre 
dans  le  cerveau.  J'obfervois  diftin&ement  les 
mouvemens  de  fyftole  &  de  dyaftole  qu'exé- 
cutoit  chaque  portion  de  l'artère ,  comprife 
entre  deux  anneaux.  On  auroit  dit  que  le 
vaiffeau  entier  n'ctoit  qu'une  chaîne  de  pe- 
tits cœurs  mis  bout  à  bout ,  &  qui  fe  tranf- 
mettoient  le  fang  les  uns  aux  autres.  Mais , 
ce  qui  eft  ici  bien  plus  remarquable  ,•  c'eft 
qu'ayant  partagé  ees  Vers  en  25  ou  26  mor- 
ceaux ,  la  circulation  ne  paroifToit  point  en 
fouffrir.  Les  fyftoles  &  dyaftoles  s'exécutoient 
avec  autant  de  régularité  que  dans  le  Ver 
entier  5  &  pourtant  ces  morceaux  étoient  G. 
petits  ,  qu'ils  n'étoient  gueres  que  des  ato- 
mes vivans.  Au  bout  de  quelque  temps  ces 
atomes  fe  régéneroient,  recouvroient  tout  ce 
qui  leur  manquoit  pour  être  des  Animaux 
parfaits,  fe prolongeoient peu  à-peu,  &  acqué- 
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n  roient  en  peu  de  femaines  une  longueur  de 

s,  2f  à  3O  lignes    J'ai  fait  une  nouvelle  men- 
„  tion  de  ces  prodiges  de  Pœconomie  animale 
3,  dans  mes   Confidérations  fur   les    Corps  orga- 
znifés. 

„  Il  refaite  donc,    ce  me    femble ,  de   ces 

„  expériences  répétées  bien  des  fois ,  que  l'arr 

3,  tere  a  un  mouvement  propre  de  contraction 

3>  &  de  dilatation  ,  inhérent  à  fes  tuniques,    & 

3,  abfolument  indépendant  du  principal  mobile. 

5,  Quoi ,  en  effet  ,  de  plus  démonftratif ,  que 

9,  des  portions  d'artères  qui  \  battent  auffi  régu- 

,,  liérement  &   auflî  conftamment  que  dans  le 

«  tout  entier"  ! 

Mr.  de  îa  Mure  m'a  promis  en  réponfe 
de  remanier  fon  fujet  avec  un  nouveau  foin  , 
&  de  donner  à  mes  obfervations  &  à  celles  de 
Mrs.  Haller  &  Butinï  ,  la  plus  grande  atten- 
tion. J'ignore  ce  qu'il  a  Rut  depuis  :  mais  vous 
voyez  affez  combien  il  importe  que  vous  exa- 
miniez vous  même  de  fort  près  un  point  de 
îhyfiologie,  fur  lequel  on  répand  des  doutes  fi 
fînguliers  &  fi  oppofés  à  ce  qu'on  avoit  regardé 
jufqu'ici  comme  inconteftable.  C'eft  ce  qui  m'a 
Engagé  à  vous  faire  part  de  cette  controverfe 
phyfiologique  5  que  l'expérience  &  Pobfervation 
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peuvent  feules  décider.  Cette  queftion  tient  à 
une  autre  plus  générale ,  à  celle  de  X!  irritabilité. 
des  artères.  Mr.  de  Haller  a  bien  démontré,, 
que  c'eft  à  l'irritabilité  du  cœur,  que  fontt  dûs 
fes  mouvemens  fi  réguliers  de  fyftole  &  de 
dyaftole ,  &  il  nous  a  montré  ainfi  en  quoi 
confifte  ce  qu'on  peut  nommer  le  principe  vital 
dans  l'Animal.  Mais  l'irritabilité  des  artères  ne 
lui  a  pas  paru  auiîi  facile  à  démontrer.  Il  rap- 
porte même  fur  ce  fujet;  divers  faits  qui  fem- 
blent  fe  contredire  &  laiffer  la  queftion  indé- 
cife.  Ecoutons-le  lui  même  dans  fa  Dijfertation. 
fur  F  irritabilité ,  publié  e,  à  Lau  faune  en  1755  ? 
Pag.  5*>  52 ,  53. 

3,  Les  inteftins  dont  le  mouvement  périfc 
„  taltique  fait  avancer  les  liqueurs  qu'ils  con~ 
„  tiennent;  l'artère  principale  des  Vers-à-foie 
.,  qui  fait  l'office  de  cœur,  les  Animaux  à  qui 
„  l'on  a  coupé  ce  vifcere  &  chez  qui  la  cireu- 
„  lation  fe  continue  quelque  temps  par  la 
„  feule  force  des  artères  >  enfin  »  les  inflam- 
ià  mations  locales  que  les  irritanst occafionent , 
„  forment  autant  d'analogies  qui  réunifient 
,,  les  preuves  de  Y  irritabilité  des  artères.  En  exa- 
„  minant  avec  le  microfcope  le  fan  g  dans  un 
„  Poiffon  &  dans  une  Grenouille ,  auxquels  on 
,2  avoit    arraché    le    cœur ,   le   fan  g  continua 

H  4 


Ï20     LETTRES  SUR  DIVERS  SUJETS 


„  encore  pendant  quelque  temps  à  fe  mouvoir 
9,  dans  les  vailfeaux,  &  je  vis  le  fang  aller 
9,  &  venir  dans  les  vaiffeaux  d'un  petit  Poiftbn  , 
9,  qui  n'avoit  plus  de  mouvement  dans  le 
,,  cœur  &  dans  les  narines ,  &  qui  ne  don- 
9,  noit  plus  aucune  marque  de  fenfibilité. 
„  Cependant  tous  ces  faits  ne  prouvent 
„  point  encore  l'irritabilité  des  artères  :  ir- 
„  ritez  l'aorte  d'un  Animal  quelconque  ,  inté- 
„  rieurement  ou  extérieurement  avec  les  inf- 
„  tr.umens  ou  les  corrofifs,  l'efprit  de  nitre 
9,  fumant  j  vou>  n'appercevrez  aucun  mouve- 
„  ment  :  feulement  l'huiie  de  vitriol  y  produira 
3,  ce  refferrement  dont  j'ai  parlé  plus  haut, 
„  &  qui  a  également  lieu  plufleurs  heures 
3,  après  la  mort.Dans  les  Grenouilles,  j'ai  fouvent 
„  irrité  les  artères  avec  de  l'alcohol ,  de  Pet 
9,  prit  de  nitre  &  d'autres  liqueurs  acres  :  je 
,,  les  obfervois  attentivement  pendant  ce 
„  temps-là  avec  le  microfcope  j  je  n'y  pu 
9,  démêler  aucun  mouvement ,  quoique  le  fang 
9,  qu'elles  contenoient ,  fe  changeât  en  bouillie 
,,  épaufe,   de  couleur  de  terre. 


De  plus  ,  dans  les  Animaux  dont  j'ai  exa- 
miné la  circulation  avec  le  microfcope  ,  je 
33  n'ai  jamais  remarqué  que  les  artères  fe 
9,  contractaifent  J'ai  vu  la  circulation  continuer 


V 
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pendant  des  heures  entières  dans  des  Poiiîons 
,  &  des  Grenouilles  :  pendant  tout  ce  temps 
là  les  parois  des  vaiCeaux  reftoient  aufîî 
immobiles  ,  que  celles  du  tube  avec  lequel 
je  les  confidérois;  &  fi  le  pouls  de  l'artère 
,  eût  occafioné  quelques  mouvemens  dans  la 
veine  voifine ,  il  n'eût  pas  échappé  au  mi- 
crofcope.  Par  rapport  à  Pobfervation  que 
rapporte  de  Heide  ,  qu'en  coupant  l'artère 
d'une  Grenouille  elle  fe  contra&a  au  point 
de  fe  boucher  entièrement  ,  j'ai  vu  très- 
fou  vent  le  contraire  j  la  feclion  conferve 
a,  fa  figure  &  refte  très-immobile  ,  fans  s'élargir 
„  ou  fe  diminuer,  Ainfi ,  quoique  je  ne  nie  pas 
„  abfolument  l'irritabilité  des  artères  ,  je  ne 
3.  vois  point  que   ces  expériences   l'établiiTent. 

Voila  donc,  mon  cher  Maxpighi  ,  un 
nouveau  champ  t  expériences  qui  s'ouvre  à 
vos  yeux,  &  qui  ne  fera  pas  moins  fertile 
pour  vous  que  l'ont  été  ces  terres  inconnues 
où  vous  avez  fait  de  fi  riches  moifTons.  L'ir- 
ritabilité joue  un  fi  grand  rôle  dans  l'économie 
animale ,  que  les  PhyGologiftes  ne  iauroient 
trop  travailler  à  en  pénétrer  la  nature ,  l'éten- 
due &  les  effets.  Elle  recelé  un  des  plus  pro- 
fonds myfteres  de  la  nature  animale. 
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VIII.  En  lifant  l'article  de  votre  Letrre  où 
vous  me  demandez  des  éclairciflemens  fur  la 
manière  dont  on  prépare  les  Pommes-de-terre 
pour  en  faire  du  pain,  je  me  fuis  rappeilé* 
heureufement  deux  morceaux  fur  ce  fujet,  que 
j'avois  vus  dans  Y  Avant-coureur  de  1769.  Je 
vais  vous  les  tranfcrire.  Je  ne  puis  encore 
vous  parler  de  ce  qui  fe  pratique  en  SuifTe. 

Avant-coureur,  Nq.  20,  if  Mai  1769: 
Manière  dont  on  prépare  les  Pommes-de-terre 
four  faire  du  pain,  en  Saxe  &  en  Vogtland* 

„  On  choifit  les  plus  grofles  Pommes-de- 
„  terre  ,  on  les  pelé ,  on  les  râpe  bien  fin  ;  on 
3,  ies  met  dans  un  baquet ,  on  verfe  de  l'eau 
„  fraîche  delfus  ,  qu'on  laiffe  24  heures ,  puis 
„  on  fait  écouler  cette  eau  \  on  en  reverfe  de 
,,  nouveau  jufqu'à  ce  que  l'eau  qu'on  fait  en- 
„  fuite  écouler  ,  foit  aufli  claire  qu'on  Ta  ver- 
,,  fée  ;  puis  on  prend  cette  maffe  qu'on  met 
5,  dans  un  linge  blanc  pour  la  îaiuer  égouter  , 
„  enfuite  on  Pétend  fur  une  planche  pour 
,,  qu'elle  féche  ,v  après  quoi  on  la  moût  &  la 
3,  broie,  foit  fur  une  pierre  à  broyer  les  cou- 
,,  leurs  ,  foit  dans  un  mortier.  On  peut  auilî 
„  râper  les  Pommes-  de -terre  fans  les  peler  5 
3,  en  ce  cas  on  ies  lave  bien  avant  de  ies  râper  , 
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»,  pour  ôter  la  terre  ,  &  quand  on  a  verfé  i'eau 

î,  deifus,  on  la  remue  avec  un  bâton  pour  faire 

9,  montre  au  de/Tus  de  l'eau ,  les  pelures  qu'on 

i9  enlevé  avec  une  écumoire.  On  prend  pour 

53  faire   du    pain,    avec    ces  Pommes-de-terre 

M  ainfi  préparées,  moitié  farine  de  Froment  & 

»,  moitié  farine  de  Fommes^de-terre.  On  y  met 

„  autant  de  levain  qu'on   a  coutume  de  pren- 

„  dre  pour  une  pareille  portion  de  farine  ,   & 

„  Pou   pétrit  le  tout  à  l'ordinaire.  Si  c'eft  de  la 

„  farine   de  Seigle  qu'on  mêle   avec  les   Pom- 

3,  mes-de-terre  ,  on  ne   prend    qu'un    tiers  de 

;,  celle-ci ,  &  deux  tiers  de  Seigle  en  farine. 

„  On  fait  cuire  les  Pommes- de-terre  dans 
„  l'eau,  environ  un  quart-d'heure;  puis  on  les 
„  pelé,  on  les  râpe  bien  fin;  on  mêle  le  tout 
„  avec  le  levain,  que  l'on  pétrit  comme  d'au- 
fy  tre  farine.  La  même  préparation  s'emploie 
„  pour  faire  de  la  poudre,  qu'on  dit  être  très- 
„  bonne ,  ou  de  l'empois  comme  avec  la  farine 
„  ordinaire". 

„  N°.  26  :  26  de  Juin.  Pain  (économique. 
„  Tout  ce  qui  intéreffe  l'Oeconomie  champè- 
„  tre  a  trait  au  bien  public.  C'eft  ce  qui  en- 
„  gage  à  communiquer  au  Public  le  réfultat 
.,>  de  quelques  épreuves   commencées  &   faites 
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?»  pour  con dater  l'ufage  ,  les  propriétés  &  le 
3,  produit  d'une  Plante  précieufe  par  fes 
?»  qualités. 

»,  C'est  de  la  Pomme-de-terre  ou  Patate 
„  dont  je  veux  parler.  Elle  eft  trop  connue 
„  pour  la  définir  &  differter  fur  fon  origine  5 
„  je  me  borne  à  décrire  les  avantages  que 
„  l'on  peut  &  doit  retirer  de  cette  production , 
„  qui ,  dans  les  années  fâcheufes  ,  peut  être  une 
„  très-grande  refîburce  pour  les  pauvres  &  au- 
„  très ,  en  leur  fourni(Tant  une  fubfiftance  re- 
3,  connue  falubre  ,  &  de  plus  une  matière  peu 
„  couteufe ,  propre  à  faire  du  pain.  Je  puis 
„  en  parler  par  expérience  ,  en  ayant  fait  fabri- 
3)  quer  à  la  Campagne  pendant  tout  l'Hiver, 
3,  avec  un  mélange  de  moitié  ou  trois  quarts 
.,  de  farine  quelconque.  Il  eft  bon  &  léger  ,  & 
,,  ne  diffère  en  rien  du  pain  pure  farine,  d'avec 
5,  lequel  il  eft  difficile  de  le  diftinguer. 

„  Le  procédé  pour  la  fabrication ,  que  j'ai 
„  donné  à  ceux  qui  ont  voulu  s'en  fervir, 
5,  demande  quelque  foin  &  un  peu  plus  de 
5,  peine  que  pour  le  pain  ordinaire  >  c'eft  le 
„  feul  inconvénient  que  j'y  trouve ,  auquel 
„  cependant  il  feroit  facile  de  remédier  par  le 
„"  moyen,   i°.    d'une  petite   meule  à  la  main 
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*,  ou  quelque  machine  femblable  à  celle  dont 
„  on  fe  fert  pour  écrafer  les  Pommes  à  cidre. 
„  Avec  cette  petite  meule  on  broyeroit  les 
„  Pommes-de-terre  &  on  parviendroit  à  les 
„  réduire  en  pâte  ou  bouillie  propre  à  fe  lier 
„  avec  la  farine  pour  la  pétrir.  2°.  En  leur 
„  donnant  un  degré  de  fîccité  ,  qui  n'altérant 
„  pas  leur  qualité  ,  les  rendis  faciles  à  être 
„  moulues  à  l'ordinaire  &  réduites  en  farine. 
„  Ce  dernier  moyen  feroit  préférable  à  tous 
„  égards  ,  parce  qu'il  garantiroit  cette  produc- 
„  don  de  la  gelée  à  laquelle  fa  fubftance  aqueufe 
„  l'expofe.  Il  la  rendroit  en  même  temps  pins 
„  fufceptible  des  différentes  préparations  que 
„  l'on  voudroit  lui  donner ,  &  en  prolongeront 
„  i'ufage  d'une  récolte  à  l'autre  ;  ce  qui  ne  peut 
„  que  difficilement  avoir  lieu ,  la  Plante  com- 
„  mençant  à  germer  en  Mars  &  quelquefois 
3,  plutôt. 

„  Il  feroit  donc  queftion  de  trouver  un  de 
„  ces  moyens.  Je  me  fers  de  la  voie  de  vos 
3,  Feuilles  pour  inviter  les  Cultivateurs  éclairés 
„  &  autres  d'y  donner  leur  attention  ,  &  faire 
„  part  de  leurs  découvertes  L'objet  eft  impor- 
33  tant  >  cette  production  méritant  des  égards 
„  par  les  avantages  qu'elle  peut  procurer.  Elle 
„  a  de  plus  l'avantage  unique  de  ne  pas  crain- 
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drc  la  dent  meurtrière  des  Lapins  -,  ils  paroii- 
ient  la  refpeder.  J'en  ai  la  preuve  j  j'en  ai 
fait  planter  dans  un  arpent  trois  quarts  de 
terrein  ni  bon  ni  mauvais ,  fîtué  dans  une 
garenne  affez  peuplée  ,  vingt-neuf  boiifeaux 
qui  en  ont  rendu  fept  cent  quarante  un.  Je 
ne  compte  pas  fur  un  produit  femblable ,  les 
années  fuivantes,  la  dernière  ayant  été  des 
plus  favorables  pour  cette  production!'. 


On  parviendroit  apparemment  par  les  mê- 
mes procédés  ou  par  des  procédés  analogues  à 
faire  du  pain  avec  des  racines  de  plusieurs  au- 
tres Efpeces  i  par  exemple  avec  les  Carottes , 
les  Bette-raves 3  les  Chervis ,  les  Poirées  blan- 
ches ,  &c.  A  propos  de  ces  dernières  racines, 
favez-vous  que  le  célèbre  Margraaf  ,  Chy- 
mille  de  Berlin  ,  en  a  tiré  du  véritable  fucre 
&  de  la  meilleure  qualité  ?  Il  en  a  même  tiré 
aifez  abondamment ,  puifque  fur  une  demi 
livre  de  racine,  il  a  obtenu  une  demi  once 
de  ce  fel  eifentiel.  Il  a  eu  recours  pour  y  par- 
venir ,  aux  mêmes  procédés  par  lefquels  on  ex- 
trait ce  iel  des  cannes.  Il  s'eft  auffi  fervi  de 
fefprit  de  vin ,  parce  qu'il  avoit  découvert 
qu'il  eft  le  dilfolvant  du  fucre  ,  &  qu^  ce 
menilrue  n'extrait  pas  les  parties  mucilagineu-, 
fes  de  la  racine.  C'eft  ainjx  que  la  Chyijûe  mo- 
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elerne  fait  travailler  utilement  pour  nos  befoins. 
Combien  d'autres  découvertes  pratiques  dont 
nous  lui  fommes  redevables,  &  qui  ont  des 
utilités  bien  plus  réelles  que  cette  pierre  philo- 
fophale  dont  PAlchymie  s'occupoit  autrefois  î 

IX.  Remerciez  de  ma  part  ce  jeune  Médecin 
de  Parme ,  qui  a  entrepris  de  combattre  pu- 
bliquement mes  principes  fur  la  Génération,  & 
dites-lui  bien ,  que  s'il  m'en  prouvoit  la  fauf- 
feté  ou  feulement  l'improbabilité,  je  ferois  le 
premier  à  me  ranger  à  fon  avis ,  &  à  le  féli- 
citer fur  fon  travail.  Je  ferois  plus  :  je  repren- 
drois  auffi-tôt  la  plume.  &  je  dirois  au  Public 
que  je  me  fuis  trompé.  Mais  ,  je  crains  bien  que 
ce  jeune  Médecin  ne  m'ait  pas  toujours  faifi. 
Mes  Confidér citions  fur  les  Corps  organifés  repo- 
fent  fur  un  très-grand  nombre  de  faits  qui 
exigent  pour  être  bien  entendus ,  qu'on  ait 
foi-mëme  obfervé  la  Nature  ;  &  vous  m'appre- 
nez que  ce  jeune  Athlète  efi  incapable  de  faire 
des  expériences.  Il  fe  fera  donc  livré  à  Pefprit  de 
fyftème  ,  &  il  aura  fait  à  force  d'imagination  , 
ce  qu'il  falloit  exécuter  à  force  d'expérience  & 
d'obfervation.  Je  verrai  toujours  avec  le  plus 
grand  plaifir  qu'on  entreprenne  de  combattre 
mes  opinions  :  cette  ferte  de  lutte  ne  pourra 
que  contribuer  aux  progrès  du  vrai.  Mr.  Paul  , 
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Ecrivain   eftimable ,  m'a  auiîi  Combattu  flatta  fk 

QollelYion  académique  s  &  il  Ta  fait  avec  la  plus 
grande  honnêteté.  Malheureufement  il  avoifc 
manqué  le  Poulet  ,•  &  prefque  toutes  fes  objec- 
tions fe  reiTentent  trop  du  défaut  de  fon  point 
de  vue.  Mr.  Wolf  ,  fameux  Epigénélifte ,  ne 
m'a  pas  traité  avec  les  mêmes  égards  :  il  a  fait 
contre  mes  Confi dérations  un  Ecrit  très- vif,  au- 
quel il  a  eu  enfuite  quelque  regret ,  &  que  je 
n'ai  jamais  longe  un  inttant  à  réfuter.  Mon  il- 
lullre  Ami,  Mr.  de  Haller  ,  lui  a  répondu  ,  & 
vous  imaginez  aifez  que  fa  réponfe  eft  victo- 
rieufe.  Ce  fut  Mr.  de  Haller  lui-même  qui 
m'apprit  en  Février  1765  ,  que  Mr.  Wolf 
venoit  de  publier  un  Ecrit  contre  moi ,  où  je 
n'étois  pas  ménagé.  Je  répondis  auïfi-tôt  à  mon 
Ami  :  quelle  que  foit  la  critique  de  Mr.  Wolf  » 
fe  la  lui  pardonne  &  je  ne  le  réfuterai  point» 
Si  mes  Livres  ne  favent  pas  fe  défendre  ,  je  ne  les 
défendrois  pas  'mieux.  J'ai  donné  moi-même  l'ana- 
lyfe  très-nette  £5?  très-limpide  de  mes  précédais 
Ouvrages  dans  la  Préface  de  ma  Contemplation 
de  la  Nature  :  c*ejl  toute  la  réponfe  que  je  ferai 
jamais  aux  critiques  pajfées ,  préfentes  £5?  à  venir, 
X abhorre  le  polémique. 

X.  Votre  Prolujjlon  m'a  paru  auiïî  bien  pen- 
fée  que  bien  écrite.  Je  vous  en  fais  mes  remer- 
cie mens. 
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Pourquoi  le  célèbre  Redi  n'étoit-il  pas  là?  H 
ne  vous  auroit  pas  réfifté.  Avec  quel  plaifîr 
encore  les  Malpighi  &  les  Vallisnieri  ne 
vous  auroient  -  ils  pas  écouté  ? 

J'avois  commencé  cette  Lettre  le  20  d'Avril: 
des  diffractions  de  plus  d'un  genre  m'ont  forcé 
de  l'interrompre  plufieurs  fois.  Je  n'imaginois 
pas  qu'elle  feroit  fi  longue  j  mais  voilà  ce  qui 
m'arrive  avec  vous ,  mon  eftimable  Confrère  .- 
vos  Lettres  font  Ci  pleines  de  chofes  ,  qu'elles 
mettent  tout  mon  cerveau  en  mouvement.  II 
ne  fera  donc  pas  indifférent  à  ma  fa  11  té  ,  que 
vous  vous  borniez  aux  réfultats  les  plus  généraux 
de  vos  découvertes.  Je  ne  veux  pas  d'ailleurs 
vous  fatiguer  vous-même ,  &  prendre  trop  fur 
un  temps  que  vous  favez  employer  Ci  utilement 
pour  le  Public. 

Mon  attachement  pour  vous  ,  mon  célèbre 
Confrère ,  eft  de   nature  à  ne  varier  jamais. 

Le  18  de  Mai  1771. 


Tome  XIL 
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g^?: ■     w  *m&  ■  *■    Mffig 

LETTRE    XXI.  (1) 

A  la  Campagne  le  \6â'0&obre  1771. 

jjf  E  me  conforme  à  vos  defirs ,  mon  très  -  efti- 
mable  Confrère,  &  je  ne  diffère  point  à  vous 
apprendre  que  j'ai  reçu  cette  belle  Lettre  que 
je  dois  à  votre  attachement  pour  le  Palingéné- 
fifte.  Je  devrois  dire  ce  beau  Livre  \  car  c'en  eft 
un  prefqu'en  forme ,  que  je  joindrai  dans  ma 
Bibliothèque  à  ceux  de  même  genre  ,  dont  vous 
l'avez  déjà  enrichie.  Je  n'ai  pu  obtenir  de  moi 
de  dévorer  tout  feul  un  Ouvrage  dont  prefque 
chaque  ligne  a  excité  fortement  mon  atten- 
tion :  j'ai  voulu  me  donner  le  plaifir  de  le  relire 
avec  un  Obfervateur  digne  de  vous  entendre 
&  de  vous  fuivre ,  &  qui  fait ,  comme  moi  , 
apprécier  vos  intérerTantes  recherches  ,  &  applau- 
dir à  vos  fuccès  :  je  parle  de  mon  excellent 
Ami ,  l'illuftre  Auteur  de  Polypes.  Nous  vous 
lûmes  donc  hier  enfemble ,  &  je  ne  puis  vous 
dire  combien  nous  avons  été  enchantés  de 
votre  travail.  Je  le  reprendrai  avec  vous  un  peu 

(1)  Une  partie  de  cette  Lettre  a  été  publiée  en  Italien ,  par 
Mr.  Spallanzani  dans  fes  Opufcutes  de  Vkxfique ,  &  a  re- 
paru dttns  la  Traduction  Franqoife  de  cet  Ouvrage. 
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en     détail  ,    puifque    vous    m'en     donnez     le 
temps.  Mais  ,  je  ne    dois  pas  renvoyer  à  vous 
marquer  *  combien  nous  defîrons ,   Mr.  Trem- 
beey  &  moi  ,  que  vous  publiez  féparément  vos 
expériences  fur  les  infufions ,   fur  les    Graines , 
fur  les  Moifijfiires ,  &  fur  les    autres    fujets  de 
même  genre  ,  que  vous  venez  de   manier  avec 
tant  de    fagacité    &   de   fruit.  Ces  expériences 
font  trop  importantes  pour  ne  pas  mériter    & 
exiger  même  d'être  imprimées  à  part*  Elles  figu- 
reront à  merveille  dans  un  Ouvrage  féparé  ,  & 
fixeront  ainfi  davantage  l'attention  des  Amateurs. 
Vous  me  les    enverrez  dès  quelles  feront   for-* 
ties  de  defïbus  la  preife  ,  &  nous  ferons  en  forte  3 
Mr.  Trembley   &  moi ,  de   les  faire   traduire 
aufîi-tôt    en  François  &  *ous    nos  yeux.  Je  ne 
doute  pas    que  vous  ne  vous  rendiez  à  notre 
invitation.  Ce   nouvel    Ecrit    fur    les    infufioni 
fervira    de    fuite  à  votre  premier   Ecrit.  Nous 
pourrions  même  faire  réimprimer  la  Traduction 
Franqoife  de  ce  dernier ,  &  la  placer  à  la  tête  du 
nouvel  Ouvrage.  RéfléchifTez    fur  tout  cela,  & 
marquez-moi  votre  réfolution. 

Je  le  difois  à  Mr.  Trembley  :  votre  Ou-* 
vrage  fur  les  infufions ,  &c.  fera  ,  à  mon  avis, 
une  excellente  Logique  à  l'ufage  des  Natura- 
lisées 9  &je  vous  allure  que  ce  n'eft  pas  à  mes 

#  I  % 
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yeux ,  le   moindre  mérite  de  vos   favantes  re- 
cherches. 

Vous  jugez  bien  que  j'aurois  aflbcié  Mr. 
de  Saussure  à  nos  plaifirs  philofophiques  ,  s'il 
n'étoit  pas  abfent  depuis  une  quinzaine  de 
jours.  Il  eft  allé  faire  une  courfe  dans  le  Lyon- 
nois.  Je  l'en  régalerai  à  fon  retour. 

Au  refte  ;  tenez  pour  certain  que  nous 
vous  garderons  le  fecret  fur  toutes  vos  décou- 
vertes. Vous  n'avez  pas  oublié  que  je  m'en 
étois  impofé  la  loi  de  moi-même  ,  &  que  je 
caehois  vos  Limaçons  depuis  bien  long  temps , 
lorfque  le  P.  Boscowitz  les  décela  à  Mr.  de 
la  Condamine.  Je  ne  voulois  pas  qu'on  pût 
vous  enlever  vos  découvertes ,  &  paroître  avoir 
moiffonné  dans  un  champ  que  vous  aviez  dé- 
friché  &  enfemencé  le  premier. 

La  nouvelle  Edition  ée  mes  recherches  fur 
le  Chrifiianifme  va  fortir  de  delfous  la  preife  : 
je  me  hâterai  de  vous  l'envoyer.  Vous  avez 
un  droit  bien  acquis  à  toutes  mes  petites  pro- 
ductions. 

J'ai  reçu  dans  fon  temps  les  Exemplaires 
&\\  Tome  II  de  votre   Traduction  de  la   Coïi- 
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templation  ,  &  je  n'ai  pas  manqué  de  faire 
tenir  à  Mr.  de  Haller  celui  que  vous  lui 
aviez  deftiné.  Un  Ami  m'a  déjà  traduit  de  vive 
voix  un  bon  nombre  de  Notes.  Elles  ajoutent 
beaucoup  au  Texte  ,  &  elles  feront  fort  utiles 
aux  jeunes  Gens  que  nous  defirons  de  former 
pour  l'Hiftoire  naturelle.  Je  vous  le  répète; 
j'aurois  fort  defiré  que  vous  en  eufîîez  fait  un 
plus  grand  nombre ,  &  principalement  fur  les 
endroits  du  Texte ,  qui  touchent  à  la  Cofmo- 
logie ,  à  la  Pfychologie  &  à  la  Phyfique  générale. 
Ces  endroits  font  précifément  ceux  qui  peu- 
vent le  plus  embarraffer  les  Ledeurs  pour 
lefquels  vous  travailliez.  J'aurois  defiré  encore 
que  vous  eufîîez  un  peu  plus  reflerré  quelques 
Notes  ,  pour  vous  étendre  un  peu  plus  fus 
d'autres  plus  importantes.  Mais  ,  quand  je 
fonge  au  nombre  &  au  genre  de  vos  occu- 
pations ,  je  fuis  moins  étonné  que  vous  n'ayez 
plus  multiplié  &  varié  vos  Notes  ,  que  je  ne 
le  fuis  que  vous  ayez  pu  exécuter  un  pareil 
travail.  Je  ne  puis  trop  vous  renouveller  lçs 
témoignages  de  ma  fincere    gratitude. 

Encore  un  mot  fur  vos  infufions:  voilà  le 
pauvre  Epigénéfifte  réduit  en  poudre  impal- 
pable. Vous  n'avez  pas  moins  pulvérifé  fou 
Ami,  Mr.  de  Buffon.  Je  n'a  vois  rien  lu  fur, 

I  3 
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les  Vers  fpermatiques  ,  qui  m'eut  autant  fatis- 
fait  ni  à  beaucoup  près.  Je  rne  félicite  de 
vous  avoir  excité  à  les  obferver.  Vos  obfcrva* 
tions  ont  un  grand  prix  à  mes  yeux  :  elles 
fèht  à  la  fois  neuves  &  exactes.  Je  voudrois 
reflufciter  le  bon  LeuweNHOEK  :  quel  plaiflr 
n'aurèk-il  point  à  fe  voir  Ci  bien  vengé  des 
attaques  de  Mr.  de  Buffon  i  J'efpere  que 
celui-ci  fera  afîèz  galant- homme  pour  convenir 
qu'il  n'avoit  pas  été  bien  fervi  par  fes  micro£. 
sopes ,  &  pour  fe  rendre  à  vos  preuves. 

Vos  Moijtjfures  font  à  peu  près  auffi  neuves 
que  vos  Vers  lpermatiques  :  ce  prodigieux 
degré  de  chaleur  que  leurs  graines  font  en 
état  de  foutenir,  ne  .  m'a  pas  peu  intéreifé. 
Vous  avez  raifon  de  dire  ,  que  ce  fait  fi  re- 
marquable nous  aide  à  concevoir  la  poffibilité 
de  Yindejïruiïibilité  des  Germes. 

Votre  remarque  fur  ces  Animalcules  colot 
faux  &  opaques  ,  qui  réfiftent  mieux  à  la  cha- 
leur que  les  Animalcules  infiniment  petits  & 
diaphanes,  donne,  en  effet,  un  bon  coup 
de  pied  à  ma  petite  hypothefe  fur  l'indéfinie- 
fibilîté  des  Germes.  Je  tiens  donc  cette  infor- 
tunée petite  hypothefe  pour  bien  renverfée  9 
$   comptez  que  je  ne  fonge  point  à  la  relever. 
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Je  vous  remercie  même  de  m'avoir  appris  un 
mit  fi  propre  à  démontrer  la  fàuffeté  de  ma 
conjecture. 

C'est  apurement  une  queftion  bien  inté- 
reffante  à  décider  ;  que  de  favoir ,  fï  les  Ger- 
mes des  Animalcules  &  ceux  des  Plantes  mi- 
crofcopiques  panent  de]  l'air  dans  les  infufîons, 
ou  fur  les  différens  corps  ;  ou  s'ils  préexif- 
tent  dans  les  matières  des  infufions  ou  fur  ces 
différens  corps ,  ou  fî  les  deux  fuppofîtions 
font  vraies  à  la  fois  ?  Vous  avez  déjà  beaucoup 
fait  pour  parvenir  à  refondre  ce  problême  : 
vous  m'invitez  néanmoins  à  vous  propofer 
quelque  autre  tentative.  Il  m'en  vient  une 
actuellement  à  Pefprit.  Prenez  de  petites  bou- 
teilles de  verre  blanc  ,  dont  la  forme  imite 
celle  des  larmes  de  Hollande  -9  qui  eft  affez  celle 
des  Vers  fpermatiques.  Le  col  de  ces  bouteilles 
fera  donc  extrêmement  effilé  :  l'extrémité  de 
ce  col  fera  ainfi  celle  d'un  tube  capillaire.  Vous 
ferez,  je  penfe,  le  maître  d'ouvrir  une  porte 
plus  ou  moins  large  à  l'air  extérieur,  en  cou- 
pant le  col  à  une  diftance  plus  ou  moins 
grande  de  l'extrémité.  Vous  ferez  encore  le 
maître  d'augmenter  ou  de  diminuer  la  maffe 
de  l'air  renfermé,  en  employant  des  bouteilles 
d'une    capacité    plus    ou   moins     çonfidérable, 

I  4 
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Vous  avez  faifi  ma  penfée  :  vous  découvrirez, 
fans  doute  ,  bien  d'autres  inventions  qui  con- 
duiront au  même  but,  &  peut-être  d'une 
manière  plus  fûre.  Cette  queftion  eft  incon- 
teftablement  celle  qu'il  nous  importeroit  le  plus 
de  réfoudre.  Je  ne  parle  que  des  Germes  & 
non  des  Animalcules  eux-mêmes  ;  parce  qu'il 
nie  paroît  que  vous  rendez  très  -  probable  que 
ce  ne  font  pas  eux  qu'on  peut  fuppofer  fe 
précipiter  de  l'air  dans  les  matières  des  in» 
fufions. 

Vous  avez  très-bien  fait  d'effayer  l'Electri- 
cité :  ce  que  vous  avez  vu  en  ce  genre  ,  tient 
indirectement  à  la  manière  dont  les  Germes 
peuvent  réfifter  au  feu  :  car  le  fluide  électri- 
que eft  bien  voifm  du  feu  ,  s'il  n'eft  lui-même 
le  feu  élémentaire  affocié  à  quelque  matière 
étrangère. 

Vos  curieufes  expériences  fur  les  œufs  des 
Infectes  m'ont  fait  auffi  grand  plaifir.  J'avois 
à  peu  près  deviné  les  réfultats.  Ici  eft  un 
vafte  champ  où  les  MoûTonneurs  nétoient  pas 
entrés. 

J'en  dis  autant  de  vos  belles  obfervations 
fur  la.    circulation    du   fang    du   Poulet    dans 


D'HISTOIRE  NATURELLE.  Lett.XXL  13? 

l'œuf. Mais   je  ne    m'apperqois   pas  que  je 

commence  à  répondre  en  détail  à  votre  inté- 
reffante  Lettre  :  Ci  je  continuons,  vous  n'ap- 
prendriez pas  fi-tôt  que  je  l'ai  reçue.  Je  finis 
donc  a  mon  célèbre  Confrère ,  en  vous  renou- 
vellant  les  affurances  de  mon  inviolable  atta- 
chement. 

P.  S.  En  fuppofant  que  Pair  foit  le  ma- 
gaCm  des  Germes  ,  il  faudroit  raréfier  plus 
ou  moins  l'air  contenu  dans  le  vuide  des 
phioles,  &  comparer  l'apparition  des  Animal- 
cules dans  ces  airs  plus  ou  moins  raréfiés  : 
car  un  air  plus  raréfié  devroit  contenir  moins 
de  Germes.  Je  fais  bien  qu'on  objectera  qu'un 
air  plus  raréfié  ne  favorifera  pas  autant  la  dé- 
composition des  matières  des  infufions  :  mais 
toujours  feroit-il  bon  de  tenter  cette  épreuve. 
Que  fait-on  £  Le  vuide  nuit  peu  à  nos  Ani- 
malcules ,  je  dis  un  certain  vuide. 

Je  voudrois  eflayer  encore  de  tranfporter 
quelques-uns  de  nos  Animalcules  dans  des  in- 
fufions dont  les  matières  ne  fe  fuiîènt  cor- 
rompues ou  décompofées  ,  que  dans  un  air  fort 
raréfié ,  &  qui  auroient  été  renfermées  fur  le 
champ  dans  des  phioles  dont  l'air  feroit  auiîî 
fort  raréfié.  Si  ces  Animalcules  vivoient   &  fe 
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multiplioient  dans  de  telles  matières;  nous 
ferions  déjà  affurés  qu'ils  n'ont  pas  befoin , 
pour  vivre  &  fe  multiplier,  du  degré  de  cor- 
ruption ou  de  décompofition  ,  que  le  plein  air 
procure  :  &  il  deviendroit  un  peu  probable , 
que  la  décompofition  qui  s'opère  dans  le  plein 
air ,  n'eft  pas  abfolument  néceflaire  au  déve- 
loppement des  Germes ,  ou  à  la  naifTance  des 
Animalcules.  Par-là ,  nous  affoiblirions  beaucoup 
l'objection  que  vous  élevez  vous-même  dans 
votre  Lettre ,  &  que  vous  tirez  de  la  néceflité 
de  l'intervention  de  l'air  extérieur  pour  mettre 
les  matières  en  état  de  fervir  au  développe- 
ment des  Germes ,  &c.  Ce  que  je  dis  ici  des 
Germes  des  Animalcules  ,  pourroit  conduire  à 
des  expériences  parallèles  fur  les  graines  des 
Moififîùres  &  des  autres  Plantes  microfcopiques. 

Vous  voyez ,  mon  cher  Philofophe  ,  que 
je  n'ai  pu  me  réfoudre  à  ne  vous  écrire  que 
deux  mots  d'avis ,  comme  vous  me  le  deman- 
diez. Ceci  eft  pourtant  écrit  fort  à  la  hâte  3 
&  fans  avoir  eu  le  temps  de  le  digérer  affez. 
Mais  votre  cerveau  eft  un  excellent  alambic 
où  je  verfe  mes  matières  toutes  crues ,  &  où 
elles  fe  digèrent  mieux  que  dans  le  mien. 
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LETTRE    XXIL 

A  la  Campagne  le  18  de  Janvier  1772» 

j  E  ne  veux  pas  tarder  plus  long-  temps ,  mon 
digne  Confrère ,  à  juftifier  mon  fîlence.  J'avois 
remis  à  Mr.  de  Saussure  vos  dernières  expé- 
riences. Elles  avoient  été  pour  lui ,  comme 
pour  moi ,  un  morceau  friand.  Il  lui  étoit 
venu  en  penfée  de  répéter  celles  qui  concer- 
nent l'application  de  l'électricité  à  nos  Animal- 
cules. Il  a  préfumé  que  l'électricité  eft  moins 
active  dans  le  Climat  humide  de  la  Lombardie , 
que  dans  nos  Gontrées.  Il  a  donc  exécuté  en 
ce  genre  Ci  nouveau,  ce  qu'il  avoit  projette, 
&  dont  vous  lui  aviez  donné  le  premier  Pexem. 
pie.  Des  occupations  accumulées  ne  lui  ont 
pas  permis  encore  de  me  remettre  fes  réful- 
tats.  Il  a  gardé  votre  intérelfante  Lettre  :  je 
n'ai  donc  pu  encore  la  relire  la  plume  à  la 
main ,  comme  j'avois  fait  les  précédentes.  Dès 
que  notre  habile  Phyficien  m'aura  rendu  le 
tout;  je  ferai  très  -  emprerTé  à  vous  faire  par- 
venir le  fruit  de  fes  recherches.  Heureufement 
que  nous  avons  appris  par  votre  dernière  Let- 
tre ,    que   l'imprefFion  de    vos  Mémoires  n'cft 
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pas   commencée.   Cela  nous    donne  un  temps 
dont  nous  avions  befbin. 

Je  vous  le  répète ,  mon  très-eftimable  Con- 
frère ,  Vous  pouvez  faire  entrer  dans  votre 
Ouvrage  fur  les  Animalcules  ,  &c.  ,  tous  les 
paffages  de  mes  Lettres,  qui  vous  paroîtront 
mériter  d'y  avoir  place.  Je  vous  laiife  à  cet 
égard  la  plus  grande  liberté.  Ces  Lettres  ne 
feront  a ffu rément  pas  la  partie  la  plus  inté- 
reffante  de  votre  Livre  :  elles  auront  donc 
grand  befoin  de  votre  PaiTe-port. 

Il  y  aura  bien  du  malheur  fi  nous  ne  par- 
venons pas  à  vous  procurer  &  au  Public,  une 
bonne  Traduction  de   votre  excellent  Ecrit. 

Mr.  Ellis  eft  devenu  Maturalifte  par  ac- 
cident. Cétoit  un  fimple  Négociant.  J'ai  vu 
des  chofes  dans  fon  curieux  Traité  des  Coral- 
Vines ,  qui  m'ont  prouvé  qu'il  fe  preffe  trop  de 
tirer  des  conclurions.  Je  parle  fur-tout  de  fa 
prétendue  transformation  de  certains  Polypes 
en  Limaçons.  Il  a  d'ailleurs  travaillé  très-uti- 
lement &  fon   zèle  eft  très-louable. 

Le  grand  Morgagni  étoit  un  des  premiers 
Hommes  du  fiecle  pour  la  Médecine  &  l'Ana- 
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tomie.  De  tels  Hommes  ne  devroient  point 
mourir  :  mais  ils  étoient  réfervés  pour  une 
plus  haute  perfection.  J'ai  une  Lettre  bien 
obligeante  de  ce  grand  Homme ,  fur  mes  Corps 
organifés,  où  il  m'apprend  qu'il  eft  entièrement 
de  mon  avis  fur  les  Germes.  Il  y  montre  une 
modeftie  admirable. 

Mr.  Muller  ,  dont  j'ai  parlé ,  Tome  Ier  de 
la  Palingénéfie  ,  pag.  420 ,  m'a  envoyé  l'année 
dernière  un  bel  Ouvrage  in-40.  avec  Figures , 
fur   les   Infe&es  qui    fe   reproduifent  de  bou- 
ture ou  par  divifion,    foit  artificielle,  foit  na- 
turelle. Cet  Ouvrage   eft    malheureufemenc  en. 
Allemand ,    &    je    ne    connois  les   découvertes 
qu'il  préfente ,    que   par    la    Traduction  qu'un 
Ami   m'a   fait  de  vive   voix   de   quelques    paf- 
fages.    L'eftimable  Auteur  s'eft  attaché   en  par- 
ticulier   à  répeter  les   Obfervations  que  je  pu- 
bliai fur  ce  fujet  en  1/44,  dans  la  2de  Partie 
de  mon    Traité  d'infeùiologie.  Il    a  confirmé  la 
plupart   de   mes  obfervaions ,  &  y  a  beaucoup 
ajouté.      11    a    vu    entr'autres    de     ces     Vers 
d'eau  douce    apodes ,   qu'il  nomme  affez  impro- 
prement des  Nayades ,   qui  multiplioient  fous  fes 
yeux    par   divifion  naturelle.    Il  décrit  exacte- 
ment  cette    multiplication  ,   très  différente    de 
celle  des  Polypes  à  bouquet  &  des  Animalcules 
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des  infufîons.  Voilà  donc  cette  efpece  fi  fin* 
guliere  de  génération,  qui  s'étend  de  plus  en 
plus.  Je  Pavois  moi-même  obfervée  dans  des 
Vers  de  même  genre  ,  mais  je  l'attribuois  par 
ignorance  à  des  caufes  accidentelles.  Je  l'ai 
raconté  dans  mon  lnfetlologie  à  l'Article  des 
Anguilles  d'eau  douce.  Les  Polypes  à  bouquet 
ne  m'étoient  pas  encore  connus. 

Je  viens  de  lire  dans  la  2de  Partie  du  Totru 
XXXV  de  la  Bibliothèque  des  Sciences ,  un  ex- 
trait du  Tome  XX  des  mémoires  de  l'Académie 
de  Pruffe  où  fe  trouve  un  fait  qui  nous  in  té- 
relie  tous  deux  :  le  voici  : 

„  Expofition  abrégée  dune  fécondation  artificielle 
„  des  Truites  &  des  Saumons ,  qui  efl  appuyée 
„  fur  des  expériences  certaines  ,  faites  par  un 
„  habile  Naturalise ,  par  Mr.  Gleditsch,  traduit 
M  de  l'Allemand.  Le  Naturalifte  dont  Mr.  Gle- 
„  ditsch  rapporte  les  expériences ,  eft  Mr.  le 
„  Baron  de  Weltheim  de  Harbke.  Pour  pro- 
„  curer  la  fécondation  artificielle  des  Saumons 
„  &  des  Truites ,  il  fuffit ,  quand  une  partie 
3,  des  œufs  que  la  femelle  renferme,  fe  trou- 
„  vent  bien  à  maturité,  de  palier  doucement 
,.  le  plat  de  la  main  fur  le  ventre  du  Poiflbn , 
„  pour  qu'une  partie  de  ces  œufs  en  forte  & 
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9,  tombe  dans  l'eau  :  il  faut  faire  en  fuite  la 
5,  même  chofe  avec  le  Poiifon  mâle ,  afin  qu'il, 
3,  jette  fa  laite  fur  les  œufs  ,  de  manière  qu'ils 
9,  en  foient  fuffifamment  imprégnés.  La  fécon- 
95  dation  ne  manque  pas  de  fe  faire,  &  au 
3,  bout  d'environ  cinq  femaines  les  petits  Poif- 
,,  fons  font  déjà  formés.  Cette  obfervation, 
»,  trés-curieufe  par  elle-même,  pourra  devenir 
„  fort  utile  :  peut-être ,  par  exemple ,  par- 
,,  viendra-t-on  par  l'accouplement  de  deux  Ef- 
„  peces  de  PoifTons ,  à  en  produire  une  troi- 
9,  fieme  ,  d'autant  plus  qu'il  y  en  a  des  exem- 
9,  pies  dans  d'autres  Animaux  &  dans  les  Plan» 
9,  tes.  Cependant  notre  Naturalifte  n'annonce 
t,  pas  cette  expérience  comme  déjà  faites  il 
9,  propofe  feulement  d'avance  d'aifocier  la  fe- 
9,  mence   du  brochet  aux  œufs  de  la  Truite  ". 

C'est  dans  le  fécond  Trimejlre  de  177 1  ,  du 
Journal  ,  que  j'ai  trouvé  ce  curieux  paflage. 
Je  lirai  bientôt  le  Mémoire  même.  Vous  devez 
avoir  une  de  mes  Lettres  où  je  vous  propo- 
fois  des  expériences  analogues  fur  les  œufs  des 
Grenouilles,  &c.  Je  ne  favois  pas  alors  qu'on 
les  eût  tentées  fur  les  œufs  des  PoifTons.  C'eifc 
ici  une  nouvelle  branche  d'expériences  qui  peu- 
vent mener  bien  loin. 
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Me'naglz  votre  fan  té  &  vos  yeux ,  mon 
cher  Philofophe ,  comptez  toujours  fur  l'invio- 
lable attachement  du  Palingénéfifte. 

Iffe:  •-  *3fr^  :^ 

LETTRE    XXIII.(i) 

De  ma  Solitude  le  f  £  de  Février  1772. 

Cj  E  n'eft  que  depuis  peu  ,  Monfieur  mon 
célèbre  Confrère,  que  Mr.  de  Saussure  m'a 
envoyé  fes  expériences  fur  nos  Animalcules. 
Je  fuis  trop  fur  du  plaifir  qu'elles  vous  feront , 
pour  différer  à  vous  les  faire  parvenir.  Vous 
jugerez  de  ce  que  j'en  ai  penfé  par  ce  que  vous 
en  penferez  vous-même ,  &  je  fuis  bien  affuré 
que  vous  n'en  ferez  pas  moins  fatisfait  que 
je  l'ai  été.  Voila  un  fujet  auffî  nouveau  que 
curieux  ,  qae  vous  oifrirez  tous  deux  aux 
méditations  &  aux  recherches  des  Phyficiens. 
Sans  doute  qu'on  pourra  dans  la  fuite  varier 
&  étendre  beaucoup  ce  nouveau  genre  d'ex- 
périences phyfïologico-ék&riques -,  mais  il  falloit 
toujours  commencer   par  mettre  les  Phyficiens 

(1)  La  pins  grande  partie  de  cette  Lettre  a  été  publiée  en 
Italien,  par  Mr.  Spallanzani  dans  fes  Opufcules*  &  a  re- 
paru dans  la  Tradu&ion  Franqoife  de  cet  Ouvrage. 

fur 
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fur  les  voies  ;  •&  ce  n'eft  jamais  un  petit  mé- 
rite que  d'ouvrir  des  fources  inconnues  de 
vérités  ,  dont  l'influence  va  bien  au-delà  de 
l'objet  direct  des  expériences.  Mais  ,  je  ne  veux 
pas  retarder  le  plaifir  que  vous  vous  faites  de 
lire  Mr.  de  Saussure  :  voici  donc  ia  copie  de 
la  Lettre  qu'il  vient  de  m'écrire. 

A  Genève ,  te  8  de  lévrier  1772. 

3,  Je  vous  renvoie,  Mohfieur,  avec  beatl- 
3,  coup  de  remerciemens ,  les  deux  Lettres  que 
„  vous  avez  eu  l'a  bonté  de  me  communiquer. 
3,  Je  les  ai  lues  l'une  &  l'autre  avec  un  ex- 
3>  trême  plaifir  :  feulement  ai-je  été  confus  de 
s,  ce  que  vous  avez  envoyé  à  Mr.  Spallanzani 
3,  la  Lettre  que  je  vous  avois  écrite  fur  la  tranf- 
,,  parence  des  germes  ,  elle  ne  méritoit  point 
3,  cet  honneur  -  là  ,  &  moins  encore  l'éloge 
3,  flatteur  que  vous  en  faites.  Et  voyez  ou  cela 
„  a  conduit  cette  pauvre  petite  Èpîcre  ',  comme 
3,  elle  eft  inférée  dans  la  vôtre ,  elle  fera  pu- 
»3  bliée  avec  elle  par  Mr.  Spallanzani. 

3,  Je  vous  lai  déjà  dit,  Monfieur;  mais 
3,  je  ne  faurois  trop  vous  le  répéter,  quel  ex- 
3,  trème  plaifir  m'a  fait  la  belle  fuite  d'obferva- 
j,  tions  &  d'expérience;»  que  Mr.  Spâllanzani 

Tome,   XIL  K 


jtf  LETTRES  SVR  DIVERS  SUJETS 

„  vous  a  communiquées.  Il  eftbiçn  fait  pour  être 
3,  votre  Ami  &  votre  collaborateur.  Je  retrouve 
.,  chez  lui  cet  ordre,  cette  analyfe,  cette  Logi- 
3,  que  féconde  &  févere ,  dont  vous  avez  tâché  de 
„  donner  vous-même  l'exemple  dans  vos  écrits. 

„  Vous  favez  que  je  m'étois  auilï  mêlé 
3,  d'obferver  les  Animalcules  ,  vous  m'avez 
„  même  fait  l'honneur  de  publier  à  la  fuite  de 
3,1a  2(ie  Edition  de  votre  Palingénéjte  ,  'quelques 
3,  réfultats  de  mes  obfervatious.  J'ai  le  plaifir 
3,  de  voir  que  le  peu  que  j'avois  vu  fe  trouve 
„  toujours  d'accord  avec  les  obfervatious  de 
„  Mr.  Spallanzani. 

„  J'avois  eflayé',  comme  lui,  de  répéter 
,  cette  finguliere  expérience  de  Mr.  Néedham, 
,  qui  confifte  à  inférer  des  moitiés  de  grains 
5,  de  bled  dans  des  tranches  de  liège  ,  pour 
„  les  faire  germer  à  Ja  furface  de  l'eau ,  je  vis  > 
3,  comme  lui ,  naître  dans  cette  eau  ,  des  Animal- 
3,  cules  comme  dans  les  infufions  ordinaires  ,* 
3,  mais  je  n'apperqus  ni  ces  Zoophytes  ni  ces 
„  racines  végétales  accouchant  d'Animalcules, 
„  que  Mr.  Ne'edham  avoir  vu  ,  plutôt  avec 
3,  les  yeux  d'une  imagination  échauffée  par 
3>  l'amour  d'un  fyttême,  qu'avec  les  fens  tran- 
33  quilles  d'un  Philofophe  obier  va  teur. 
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„  J'aTois  auffi  vu  que  les  petites  têtes  rondes 
,,  qui  couronnent  les  fommités  des  filamens  de  la 
„  moifiiTure,  fe  crèvent  quand  on  les  humecte, 
àj  en  éjacuiant  une  poufliere  globuleufe.  J'avois 
„  même  communiqué  cette  obfervation  à  Mr. 
3,  det  Haller  ,  qui  en  parle  à  l'article  Mucor 
„  de  la  nouvelle  Edition  de  l'hiftoire  des  Plan- 
„  tes  SuiiTcs  i  mais  je  n'avois  ni  vu  ni  foup- 
„  qonne  l'étonnante  indeftru&ibilité  de  cette 
„  pouffiere ,  que  Mr.  de  Spallanzani  regarde 
,,  avec  bien  de  la  raifon ,  comme  la  graine  de 
9,  cette  plante. 

„  J'avois  enfin  efTayé,  il  y  a  bien  long-1 
„  temps ,  de  tuer  ces  Animalcules  par  le  moyen 
j,  de  l'électricité ,  &  je  les  avois  vu ,  comme 
„  Mr.  Spallanzani,  réiifter  à  cette  épreuve. 
„  Mais  j'ai  fait  dernièrement  fur  ce  fujet  des 
„  expériences  plus  exa&es,  qui  m'ont  donné 
„  des  réfukats  oppofés.  Vous  les  communi- 
„  querez  à  Mr.  Spallanzani  ,  fi  vous  les  eu 
„  jugez  dignes. 

„  J'ai  pris  une  plaque  de  verre ,  large  d'un 
„  pouce  &  longue  de  quatre.  J'ai  pofé  fur 
3,  cette  plaque  avec  la  pointe  d'une  plume  ar- 
„  rondie  quelques  gouttes  d'une  infufion  de 
5,  Ris ,  remplie  d'Animalcules  j  j'ai   étendu  ces 
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„  gouttes  de  faqon  qu'elles  forma ffent  d'une 
„  extrémité  de  la  glace  à  l'autre  ,  une  traînée 
„  non  interrompue  de  liqueur ,  de  la  largeur 
„  d'environ  deux  lignes.  Quand  je  préfentois 
„  cette  glace  de  faqon  que  le  fluide  éledrique 
„  paflat  continuellement  &  fans  fecoufles  au 
-,  travers  de  cette  traînée  de  liqueur,  les  Ani- 
„  malcules  n'en  étoient  nullement  affectés ,  iis 
„  alioient ,  venoient  &  faifoient  tout  ce  qu'ils 
„  font  à  l'ordinaire.  En  général  ,  j'ai  obferv£ 
„  que  l'éleclrifation  fimple,  j'entends  fans  fe- 
„  couifes  &  fans  étincelles  ne  paroit  les  affecter 
„  en  aucune  manière.  Mais  quand  je  difpofois 
,,  ma  lame  de  glace  ,  de  manière  qu'une  forte 
,5  étincelle  paflat  fubitement  d'un  bout  de  la 
„  glace  à  l'autre ,  tout  au  travers  de  la  liqueur , 
„  les  Animalcules  étoient  prefque  tous  tués  fur 
„  le  champ  ,  &  le  peu  qui  furvivoient  mou- 
55roientau  bout  d'un  petit  nombre  de  mo- 
„  mens.  Il  n'étoit  pas  même  néceiîaire  de  fe 
„  fervir  pour  cela  de  la  bouteille  de  Leyde; 
„  une  étincelle  tirée  du  Conducteur  fans  autre 
„  appareil  fuffifoit  pour  les  tuer. 

„  Je  fus  curieux  de  voir  ce  qui  fe  paflbit 
3,  dans  le  moment  où  ils  étoient  frappés  s  je 
3,  difpofai  pour  cela  ma  lame  de  verre ,  de  ma- 
„  niçre  que  je  pouvois  obferver  au  microfeope 
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*,  les  Animalcules  dans  le  moment  où  l'on  droit 
„  l'étincelle  meurtrière.  Je  les  ai  toujours  vu  ëtrs 
„  agités  d'une  violente  fecou (Te ;  quelques-uns 
5,  fe  réfoivoient  fur  le  champ  en  petits  grains  j 
„  ce  quieft,  comme  vous  le  favez,  Monfieur, 
9,  un  genre  de  mort  auquel  ces  Animalcules* 
M,  font  extrêmement  fujets.  Les  Zoophytes 
„  qui  leur  reffemblent  fi  fort  par  la  manière  de 
5,  fe  multiplier ,  périifent  auffi  fouvent  de  cette 
„  maladie.  Ceux  qui  ne  s'étoient  pas  réfoîus  en 
„  grains,  tournoyoient  encore  pendant  quelques 
,^inftants  dans  la  liqueur ,  s'arrètoient  enfuite 
3,  au  fond  ,  &  mouroient  fans  changer  de  ferme  , 
3,  à  la  place  où  ils  s'étoient  fixés. 


„  LVtincelle  peut  encore  les  tuer ,  quoi 
qu'ils  nagent  dans  un  volume  d'eau  plus 
considérable.  J'ai  rempli  d'une  eau  chargée 
d'Animalcules  un  tube  de  verre  ,  de  deux 
lignes  de  diamètre  &  de  quatre  pouces  de 
longueur,  &  ils  ont  tous  été  tués  quand  j'ai 
eu  fait  paffer  au  travers  de  cette  eau  cinq  ou 
fix  fortes  étincelles.  Mais  l'événement  n'a 
pas  été  le  même  quand  j'ai  pris  des  tubes  de 
quatre  ou  cinq  lignes  de  diamètre  ;  le  fluide 
éleclrique  difperfé  dans  un  fi  grand  efpace , 
n'eft  plus  afîez  denfe  pour  déchirer  les  corps 
des  Animalcules. 
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„  Mais    voici   un    fait   qui  m'a  paru  bien 
9,  fingulier  :  vous  favez  ,  Monlieur  »  que   iou- 
„  vent  les  étincelles  que  l'on   voudroit   déter- 
3,  miner  à  paffer   au   travers    de    la  fubftance 
95  d'un  corps ,  gliiTent  à  fa  furface   extérieure 
„  plutôt  que  de  la  pénétrer,  lors    même   que 
5,  ce  corps    eft  de    fa  nature  très-perméable  à 
3,  l'électricité  -,  on  peut   difpofer  fon   appareil , 
a,  de  manière  à  produire  infailliblement  ce  plié- 
35  nomene ,  &  j'ai  fou  vent  difpofé    un   baffin 
s,  rempli  d'eau,  tellement  qu'une  étincelle  par- 
9,  couroit  à  fa  furface  un  efpace  d'un  pied  de 
3,  longueur,  plutôt  que  de   pénétrer    dans  la 
9,  fubftance    de    l'eau.   J'ai  voulu   voir    Ci   ces 
3,  étincelles  fuperficieiles  atTe&eroient  nos  Ani- 
?,  malcules  ,  &  j'ai  vu   avec  beaucoup    de  fur- 
?,  prife    qu'elles   produifoient  fur  eux  le  même 
„  effet   que    celles    qui  palTent   au    travers    de 
3,  l'eau  même.  J'ai  auflî  tenu  l'œil  appliqué  au 
s,  Microfcope    dans    le    moment  où  je    faifois 
5,  tirer   ces  étincelles  fuperficieiles,   &   j'ai  vu 
v  dans  le  moment  où  l'étincelle   paîToit ,  tous 
9,  les  Animaux  s'agiter ,  quelques-uns  fe  réduire 
3,  en  grains  &    les  autres  mourir  au   bout  de 
3,  quelques    momens.  Et    ne    ciwez    pas    qu'il 
«,,  puiife  y   avoir    de  rnéprife ,  que  l'on    puhTe 
a,  croire  que  Pécinceile  gliiTe  à  la  furface ,  tandisi 
<,,  qu'elle  pénètre   la  liqueur  j  la  différence  eft 
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>,  tout-à-fait  fenfible,  celle  qui  glifle  brille  de 
3,  de  tout  fon  éclat  tout  le  long  de  la  furface 
„  de  l'eau  ,  au  lieu  que  celle  qui  pénètre  l'eau 
„  y  parte  fans  être  vue.  Vous  direz,  que  peut- 
,a  être  une  partie  du  fluide  électrique  paiTe  dans 
»,  l'intérieur  de  l'eau  ,  tandis  que  le  refte  parle 
„  à  l'extérieur  ;  cela  peut  être ,  fans  doute , 
3,  mais  il  femble  que  fi  cela  étoit -,  ce  partage 
&  devroit  affoib'ir  l'étincelle  ;  &  elle  paroit ,  au 
„  contraire ,  plus  brillante  &  plus  fonore  que 
„  de  coutume. 

.,,"  Mais  ces  étincelles  fnperficielles  n'agiiîent 
„  pas  à  une  grande  profondeur  ;  elles  n'ont 
„  aucun  effet  fur  des  Animalcules  nageans  dans 
„  une  eau  profonde  de  quatre  ou  cinq  lignes  > 
„  il  n'y  en  a  qu'un  petit  nombre  qui  foient  tués  , 
„  ceux-là  fans  doute  qui ,  au  moment  du  paf- 
s,  fage  de  l'étincelle  ,  fe  trouvent  près  de  la 
„  furface  ;  les  autres  demeurent  fains  &  gail- 
3,  lards.  L'étincelle  d'une  forte  commotion , 
j,  capable  de  fondre  un  pouce  &  demi  d'un 
„  fil  de  fer  d'un  douzième  de  ligne  de  dia- 
„  mètre,  n'a  pas  non  plus  agi  dans  toute  cette 
„  profondeur. 

„  Voila  ,  Monfieur  ,  les  réfultats  des  expé- 
3,  riences  les  plus  imérelfantes  que  j'aie  faites 
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?,  fur  l'application  de  l'éle&rcité  aux  Animalcu- 
<,,  les  ;  je  fouhaite  que  vous  &  Mr.  Spallan- 
?,  zani  ,  fi  vous  les  lui  communiquez  ,  en 
„  foyez  fa tis faits  ,  ou  que  du  moins  vous 
s,  veuilliez  m'indiquer  ce  qu'il  faudroit  faire 
55  encore.  Je  dois  vous  avertir  que  j'ai  tenté 
5,  les  mêmes  expériences  fur  les  Animalcules 
„  nés  dans  des  infufions  de  Bled,  de  Chenevis 
3,  &  de  Maïs  5  que  les  réfultats  ont  tous  été 
„  les  mêmes ,  &  que  les  Animalcules  que  j'ai 
3,  obfervés  étoient  tous  de  la  première  gran- 
55  deur ,  de  ceux  que  donnent  ces  infufions". 

Je  vous  écrivis ,  mon  cher  Malpighi  ,  le 
3  8  du  mois  dernier  :  ma  Lettre  vous  fera, 
fans  doute  ,  parvenir.  Je  vous  difois  dans  cette 
Lettre,  que  Mr.  de  Saussure  ayant  gardé 
votre  belle  Epitre ,  je  n'avois  pu  la  relire  la 
plume  à  la  main  ,  &  vous  faire  part  de  mes  idées. 
Comme  il  n'y  a  que  huit  jours  qu'il  me  l'a 
rendue  &  que  j'ai  eu  bien  des  Lettres  à  écrire  s 
}e  n'ai  pu  encore  me  mettre  à  ce  travail.  Je 
ne  fais  même  fi  je  le  pourrai  bientôt.  Je  vous 
ïivois  communiqué  mes  premières  réflexions 
dans  ma  Lettre  du  \6  d'Octobre  ,  &  vous  m'a- 
yez fait  le  plaifir  de  me  répondre  ,  que  vous 
aviez  commencé  à  tenter  quelques  unes  des 
expériences  que  je  vous  indiquais. 


D'HISTOIRE  NATURELLE.  Lett.XXIIL  15? 

Vous  ferez  imprimer  la  Lettre  de  Mr.  de 
Saussure  fur  Péleâtrifation ,  à  ia  fuite  des 
autres» 

Vous  aurez  fûrement  reçu  la  nouvelle  Edi- 
tion de  mes  Recherches  fur  le  Lhrijiiainfmer 
Mon  Libraire  me  marque  qu'il  vous  l'avoit 
expédiée  par  Milan.  J'aimerois  à  (avoir  votre 
jugement  fur  ces  Preuves  de  /'  rxijieuce  de  Dieu  , 
que  j'ai  ajoutées  au  Chapitre  III.  Je  ne  doute 
pas  que  vous  ne  m'ayez  approuvé  de  ne  m'ètre 
pas  trop  étendu  dans  cette  forte  de  démonf- 
tration.  Il  arrive  fouvent  qu'on  affoiblit  les 
preuves  en  les  dilatant.  On  ne  peut  d'ailleurs 
fe  concentrer  trop  ,  quand  on  combat  nos  Athées 
modernes.  Je  ne  les  ai  pas  combattus  ;  mais 
j'ai  fourni  des  armes  pour  les   combattre. 

Vous  connoiiTez ,  mon  cher  Philofophe , 
les  fentimens  pleins  d'eftime  &  d'attachement 
que  vous  a   voué   le  P. 


4f% 


*4   LETTRES  SUR  DIVERS  SUJETS 

LETTRE    XXIV. 

A  la   Campagne  le  23  de  Mai  1772. 


E  ne  vous  répéterai  jamais  affez  ,  mon  cher 
Mâlpighi  ,  combien  vos  obfervations  &  vos 
expériences  fur  les  Animalcules  fpermatiques  me 
paroiffent  importantes.  L'autorité  de  Mr.  de 
Buffon  eft  d'un  Ç\  grand  poids  aux  yeux  de 
)a  plupart  des  François  ,  qu'on  ne  peut  trop 
lui  oppofer  les  dédiions  de  la  Nature.  D'ail- 
leurs ,  ces  Animalcules  fi  finguliers  ,  fur-tout  par 
le  lieu  qui  leur  a  été  aflîgné  ,  femblent  corn- 
pofer  un  ordre  unique.  Le  point  qu'il  impor- 
teroit  donc  le  plus  de  bien  établir  ;  c'eft  in- 
conteftablement  leur  animalité.  Viendroic  enfui  te 
la  comparaifon  des  ces  Animalcules  avec  ceux 
des  infufions. 

Vous  avez  déjà  fait  beaucoup  en  ce  genre  , 
&  cette  partie  de  votre  Ouvrage  fera  fûrement 
celle  qui  intéreffera  le  plus  les  Naturaliftes 
Thilofophes.  Je  me  réfère  fur  ce  fujet  à  mes 
précédentes  Lettres.  J'ajouterai  feulement  s  qu'il 
faudroit  expérimenter,  fi  les  Animalcules  de 
fpcrnae  humain  pourraient;  vivre  dans  d'autres. 
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liqueurs  du  Corps  humain  ;  par  exemple  dans 
le  fang ,  dans  la  lymphe  ,  dans  la  falive ,  dans 
l'urine  3  &c.  :  il   faudroit   encore    s'arîurer  par 
l'expérience;   (i  les  Vers    du   fperme    humain 
pourraient  vivre    dans   le   fperme    du    Chien  , 
dans   celui    du    Taureau  ,  &c.  ;  &    réciproque- 
ment ,  fi  les  Vers  du  fperme  du  Chien  ou  du 
Taureau   pourroient  s'accommoder    du  fperme 
humain.  Enfin  ,  il  faudroit  chercher  ces  Animal- 
cules ailleurs  que  dans  les  tefticules  &  les  véhi- 
cules féminales  ,  dans  les  artères  émulgentes,  &c. 
Il  feroit   infiniment    curieux    de    connoitre   la 
première   origine   &  le    vrai  lieu  natal   de  ces 
finguhers  Animalcules  :  mais  ,  combien  le  voile 
dont  la   Nature  les    couvre    eft-il   épais  î  Peut- 
être  parviendrez-vous  un  jour  à  faire  quelques 
petits  trous  à  ce  voile.  Je  le  répète  fans  ceffe  > 
ne  défefpérpns  de  rien. 

Vous  m'avez  fait  grand  plalfir ,  en  tentant 
les  expériences  que  je  vous  indiqupis  dans  ma 
Lettre  .du  \6  d'O&obre  dernier.  Il  femble  bien 
que  ,  puifque  le  nombre  des  Moifltfures  &  des 
Animalcules  a  été  à-peu-près  le  même  dans 
toutes  vos  bouteilles ,  quel  qu'ait  été  le  dia- 
mètre de  l'ouverture  de  ces  bouteilles  ,  il  fem- 
ble ,  dis-je  ,  qu'on  puilfe  raifonnablement  en 
inférer  avec  vous  >  que  Pair  ejî  plutôt  une  con- 
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dition  de  la  végétation  que  le  véhicule  de  fes 
principes  générateurs.  Ces  expériences  ne  prou- 
veroient  pas  néanmoins,  que  tes  principes  géné- 
rateurs ne  préexiftaffent  que  dans  les  matières 
mifes  en  expérience  :  il  eft  très-évident,  que 
ces  principes  pouvoient  préexifter  encore  dans 
Pair  que  les  bouteilles  renfermoienç.  Vous  avez 
fait  des  expériences  qui  prouvent ,  fi  je  ne  me 
trompe ,  que  plus  la  quantité  d'air  renfermé 
dans  les  vafes  eft  confidérable  ,  &  plus  le  nom- 
bre des  productions  eft  grand.  Ces  épreuves 
font  afiûrément  de  celles  qui  demanderoient  à 
être  le  plus  répétées  &  le  plus  variées.  Pou- 
vons-nous  efpérer,  que  l'art  de  l'Obfervateur 
parviendra  à  déterminer  d'une  manière  précife 
Ja  part  que  l'air  &  les  matières  ont ,  pris  fé- 
parément ,  aux  différentes  productions  ,  foit  vé- 
gétales (bit  animales.  Il  me  paroîtroit  affez  pro- 
bable, que  les  premiers  principes  de  ces  pro- 
ductions préexiftent  à  la  fois  ,  &  dans  Pair  & 
dans  les  matières  :  mais  dans  quelle  proportion 
refpcctive  ?  c'eft  ce  que  nous  ignorerons  en- 
core long-temps.  Les  Phyficiens  qui  ont  regardé 
PÂthmofphere  comme  une  forte  d'abrégé  de  tous 
les  corps  terreftres  ,  l'ont  envifagee  fous  fon 
vrai  point  de  vue.  Le  célèbre  Boerhaave 
avoit  beaucoup  infifté  là-deflus  dans  celui  de 
fcs  Ouvrages ,  qui  porte  le  plus  l'empreinte  de 
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fon  Génie  :  vous  comprenez  que  je  parle  de 
fa  Chymie.  Ceci  me  conduit  à  vous  propofer 
une  expérience  qui  n'a  point  encore  été  faite. 
On  peut  imaginer  divers  moyens  de  raréfier 
l'air  contenu  dans  nos  bouteilles  :  je  voudrois 
purger  d'air  quelques-unes  de  ces  bouteilles  ou 
pour  parler  plus  exactement ,  extraire  tout 
l'air  contenu  dans  ces  bouteilles  :  les  fceller  fur 
le  champ  hermétiquement,  les  porter  enfuite 
fur  le  fommet  d'une  haute  Montagne  ;  rompre 
îe  fceau  hermétique  fur  ces  hauteurs ,  pour 
îaiffer  rentrer  l'air  dans  les  vafes,  «Se  faire  ainfi 
dans  ces  vafes,  &  à  cette  grande  hauteur,  les 
mêmes  expériences  que  vous  avez  tentées  lî 
heureufement  dans  les  plaines  de  la  Lombar- 
die.  IL  feroit  très-intéreifant  de  favoir  ce  qui  fe 
pa(feroit  alors  dans  les  infufions  &  dans  les  au 
verfes  matières  qui  produifent  des  Moiiiffures. 
Vous  voyez  que  je  continue  à  vous  commu- 
niquer tout  ce  qui  me  vient  à  î'efprit  &  que 
je  tranfvafe  ainfi  mes  petites  idées  dans  votre 
cerveau,  comme  dans  le  terrein  le  plus  fertile. 

Vous  efpérez  donc,  mon  cher  Philofophe* 
que  vos  Mémoires  fur  les  infufions  pourront 
être  remis  à  l'Imprimeur  fur  la  fin  du  mois 
prochain  ?  Si  le  Public  favoit  ,  comme  moi , 
eorabien  ils   renfermeront   de  vérités  neuves  , 
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il  brûlerait  d'impatience  de  les  lire.  Je  conçois 
à  merveille  ce  que  vous  me  dites  ;  que  la  fer- 
tilité de  votre  matière  vous  maltrife:  je  fuis 
pourtant  très  perfuadé  que  vous  faurez  la  mai- 
tri  fer  à  fon  tour, 

N'avez- vous  pas  reçu  par  Milari  les  impri- 
mes de  Mr.  Saussure  ,  qu'il  m'avoit  remis  pour 
vous  <  Ses  Pétales  vous  auront  beaucoup  pîû. 
Que  de  vérités  dans  ce  petit  Livre  !  Voyez  ce 
qu'une  (impie  feuille  peut  devenir  entre  les 
mains  d'un  Naturalise  qui  fait  obferver ,  médi- 
ter &  décrire.  Je  lui  ai  indiqué  dernièrement 
quelques  nouvelles  expériences  à  tenter  fur  les 
feuilles  ,  qu'il  m'a  promis  d'entreprendre.  Elles 
pourront  nous  éclairer  fur  des  chofes  très-eiTen- 
tieîles  à  l'hiftoire  de  la  végétation. 

Vous  devez  avoir  reçu  auffi  la  nouvelle  Edi- 
tion de  mes  Recherches  fur  le  Qhrifùanifme, 
Vous  n'aurez  pas  trouvé  ,  je  nValTure,  que 
j'aie  tiré  en  long  les  grandes  Preuves  de  l'Exif- 
teiice  de  Dieu.  Pourquoi  aurbis~je  dilaté  ce  que 
je  pouvois  concentrer  av 30  tant  d'avantage?  Je 
n'ai  jamais  cru  qu'il  fallût  faire  un  Livre  ,  & 
moins  encore  un  gros  Livre  pour  établir  le 
premier  &  le  plus  important  de  tous  les  Dog* 
mes  :  mais  ,  on  remplirok  de  vaftes  Bibliothèques 
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des  traits  de  SagefTe  &  de  Bonté ,  répandus  dans 
les  Ouvrages  de  la  Création.  Je  ne  fuis  pour- 
tant pas  trop  content  de  ces  Livres  qui  por- 
tent le  titre  de  Théologies  phyfiques  ,  &c.  :  ils 
ne  font  pas  affez  bien  faits  ni  aifez  fortement 
penfés.  J'ai  une  idée  fur  [ces  fortes  d'Ouvrages, 
que  je  deiirerois  de  pouvoir  réalifer. 

Vous  favez  dès  long  -  temps ,  mon  cher 
Malpighi  ,  quels  font  les  fentimens  que  vous 
a  voué  le  Palingénéfifte. 

p£-  *  flffaa»  « :W$ 

LETTRE    XXV. 
A  la  Campagne,  le  23  de  Septembre  177 2.' 

V  Ous  favez  ,  mon  cher  Malpighi  ,  pourquoi 
mes  réponfes  retardent ,  &  vous  voulez  bien 
ne  me  le  reprocher  point.  Je  bois  les  eaux  de 
Spa  depuis  le  15  de  Juillet  :  j'en  éprouve  quel- 
ques bons  effets ,  en  particulier  fur  les  yeux  : 
elles  me  dérobent  une  grande  partie  de  la  ma- 
tinée :  je  ne  puis  dicler  avant  qu'elles  aient 
achevé  de  paifer  ;  &  puis  j'ai  toujours  quel- 
ques Lettres  arriérées  auxquelles  il  faut  fatii- 
faire. 
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Je  ne  puis  fouffrir  qu'on  tire  un  Philofophe 
de  fon  Cabinet  5  pour  l'envoyer  gravir  les 
Montagnes  &  y  faire  des  recherches  beaucoup 
moins  utiles  que  celles  aux  quelles  il  eft  actuel- 
lement livré.  Cette  interruption  de  votre  tra- 
vail m'a  donc  été  très-défogréable ,  puifqu'elle 
retarde  le  plaifir  que  j'attendois  àz  la  publica- 
tion prochaine  de  votre  intérelîant  ouvrage. 
Donnez  m'en  des  nouvelles  ,  &  hriiTez-moi  efpé- 
rer  que  je  ne  ferai  pas  bien  long-temps  en- 
core à  m'en  régaler.  Il  eft  vrai  que  ,  grâces  à 
Votre  complaifance  ,  je  puis  l'attendre  plus 
patiemment  que  le  Public  ;  puifque  j'en  tiens 
au  moins  les  principales  vérités  ;  mais  je  n'eu 
fuis  que  plus  curieux  de  pénétrer  avec  vous 
dans  les   détails. 

Vous  voulez  donc,  mon  célèbre  Confrère, 
m'enrichir  toujours  de  vos  lavantes  Lettres , 
&  n'exiger  en  retour  que  des  réponfes  croquées. 
je  vous  allure,  que  je  fois  fortement  cette 
marque  fi  réelle  de  votre  attachement,  &  je 
defirerois  extrêmement  que  ma  faute  me  per- 
mit de  répondre  à  votre  procédé  amical,  d'une 
manière  moins  difproportionnée  à  ce  que  mon 
cœur  éprouve, 

Vous  aurez  ,  fans  doute,  repris  vos  intéref- 

fantes 
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fantes  recherches  fur  les  Animalcules  &  fur 
les  reproductions:  je  ne  vous  dis  point  com- 
bien ces  nouveautés  piquent  ma  curiofité  :  cela 
feroit  trop  fuperflu  :  je  fais  à  quel  point  je 
puis  compter  fur  votre  complaifance  inépui- 
fable  à  m'inftruire.  Je  dois  vous  le  répéter;  je 
ne  vous  demande  que  les  réfultats  les  plus  fom- 
maires  :  ils  me  fuffiront. 

Je    reviens   de   temps  en  temps    à    méditer 
fur   l'origine   des    Etres  organifés,  &  tous  les 
faits  que  ma  mémoire  me  retrace ,  m'éloignent 
de  plus  en  plus  de  VEpigénefe,  &  me  ramènent 
plus   fortement  aux  principes  que    j'ai  expofés 
dans  mes   derniers    Ecrits.  Il    me  femble    tou- 
jours ,  que  fi  l'imagination  ne  fe   mêloit  point 
de  ces  objets ,  l'entendement  en  faifiroit  mieux 
la    véritable    nature.  On    veut    abfolument  fe 
repréfenter  des  chofes  qui  n'ont  &  ne  peuvent 
avoir  aucune   proportion  avec  celles  que  nous 
voyons  &  que  nous   palpons.  Puis  on  entaffe 
calculs  fur  calculs  contre  Phypothefe  qui  écrafe 
l'imagination ,  comme  Ci  nos  calculs  pouvoient 
jamais   être  ici  la   règle    de  nos   jugemens.  Je 
conviens ,  qu'on    ne    fauroit    démontrer    l'im, 
poffibilité  phyfique  del'Epigénefe  :  car,  pouvons- 
nous  décider  fur  ce    que  I'Intelligekce   Su- 
prême a  pu  ou  n'a  pas  pu  dans  le  genre  orga- 
Tome  XIL  L 


?62  LETTRES  SUR  DIVERS  SUJETS 

nique  ?  Mais  ,  nous  fommes  dans  l'obligation 
philofophique  de  raifonner  ici  d'après  les  faits 
&  d'après  nos  connonTances  actuelles.  Voilà  à 
quoi  fe  réduit  la  fomme  de  ma  Philofbphie  fur 
ce  point  d'Hiftoire  naturelle.  Je  ferai  donc  tou- 
jours prêt  à  voir  &  à  raifonner  autrement , 
lorfque  le  fidèle  Interprête  de  la  Nature  m'ap- 
prendra qu'elle  décide  elle-même  contre  mes 
opinions,  comme  je  ferai  toute  ma  vie  attaché 
de   cœur  à  cet  excellent  Interprête. 

g3fe;  -         £&è  ■  -       ...  :^]5 

LETTRE     XXVI. 

De  ma  Retraite ,  le  16"  Janvier ',  1773- 


'A.UROIS  fort  fouhaité  ,  mon  cher  &  favant 
Confrère  ,  que  ce  jeune  Epigénéfîfte  eût  trouvé 
un  Libraire  qui  eût  voulu  imprimer  fa  réfu- 
tation de  mes  Corps  organisés.  Je  fens  que  fi 
j'étois  Libraire  ,  je  Pimprimerois  avec  plaiilr. 
Nous  n'avons  rien  à  redouter  de  PEpigénéfe; 
&  combien  la  vérité  gagnera-t-elle  à  de  pareils 
combats  î 

Je    fuis    charmé    d'apprendre    le    débit     fi 
prompt  de  la  Contemplation  Italienne,  Vos  in- 
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téreiTantes  Notes  étaient  bien  propres  à  afîureu 
ce  débit.  Voilà  donc  cette  Contemplation  qui 
eft  devenue  un  Livre  clajfique  dans  deux  des 
principales  Uunivetfités  de  l'Italie.  Je  ne  m'y 
étois  pas  attendu  j  &  ce  phénomène  moral  eft 
d'autant  plus  remarquable  ,  que  c'eft  l'Italie  qui 
nous  l'offre.  Rappeilez-moi,  je  vous  prie,  dans 
le  bon  fouvenir  de  l'illuftre  ProfeiTeur  de  Padoue. 

Savez-vous  ,    mon    cher  Malpighi,    que 

vous  avez  fort  désagréablement  trompé  mon 
attente ,  par  votre  nouvel  Ecrit  fur  le  mouve- 
ment au  fang?  En  lifant  votre  bonne  Lettre 5 
je  croyois  fermement ,  que  vous  alliez  me  dire ,  , 
que  votre  Ouvrage  fur  les  Animalcules  étoit 
près  de  paroître  5  &  voilà  qu'il  n'eft  pas  même 
compofé.  Je  ne  vous  pardonne  point  cette  trom- 
perie y  elle  eft  une  infidélité  à  l'Hiftoire  natu- 
relle ,  &  vous  êtes  condamné  à  la  réparer  le 
plutôt  pofîibie.  Je  fuis  bien  fâché  à  préfent , 
de  vous  avoir  parlé  de  cette  finguliere  opinion 
de  Mr.  de  la  Mure.  Il  faut  bien  pourtant  que 
j'applaudiffe  au  plan  contenu  dans  votre  Lettre. 
Je  n'imagine  pas  qu'il  put  être  meilleur.  Cet 
Ecrit  fera  furement  un  friand  morceau  pour 
les  Phyfiol  ogiftes. 

Vos  remarques  fur  les  microfcopes  font  très- 

L  % 
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importantes  dans  la  pratique  ;  &  il  n'appar- 
tient qu'aux  Obfervateurs  de  profeiiion  d'en 
publier  de  telles. 

Je  ne  puis  vous  promettre  encore  de  trouver 
un  Traducteur  pour  cet  Ecrit  phyfiologique  : 
j'en  écrirai ,  quand  il  aura  paru ,  à  mon  iiluftre 
Ami  H  aller.  Je  fuis  plus  fur  d'obtenir  une 
bonne  traduction  de  l'Ouvrage  fur  les  Animal- 
cules. 

Vous  m'avez  fait  un  vrai  plaifir  en  me  com- 
muniquant Pintéreffante  découverte  de  votre 
Ami  de  Reggio ,  fur  les  Animalcules  des  infu- 
fions.  Dès  qu'ils  fe  dévorent  les  uns  les  autres  , 
comment  douter  qu'ils  ne  foient  bien  de  vrais 
Animalcules  ?  Il  convenoit  fort ,  que  vous  con- 
firmaffiez  la  découverte ,  &  que  vous  lui  im- 
pofafliez  le  fceau  de  votre  témoignage.  Vous 
l'avez  fait  ,  &  l'incrédulité  doit  fe  rendre.  La 
chaîne  de  l'animalité  fe  prolonge  fans  doute  , 
bien  au-delà ,  de  ce  terme,  &  peut-être  autant 
au-delà  qu'elle  fe  prolonge  en-deqa. 

Je  m'étonne  plus  que  vous  encore,  qu'on 
publie  au  fein  de  l'Académie  des  Sciences  de 
Paris  ,  que  Reaumur  eft  l'inventeur  des  Polypes» 
Je  n'avois  pas  vu  ce  Volume  de  1768,  J'ea 
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avertirai  ces  Meilleurs.  Il  y  a  actuellement  ?  à 
€  Secrétaires  :  il  a  fallu  donner  des  aides  à 
M.  de  Fouchy.  Je  ne  puis  deviner  quel  eit 
celui  de  ces  Secrétaires ,  qui  a  commis  cette 
lourde  méprife.  La  gloire  de  Mr.  Trembley, 
eft  bien  en  fureté. 

Comment  pourrois-je ,  mon  cher  Philofophe, 
vous  faire  parvenir  fûrement  cet  Ouvrage  de 
Mr.  de  Luc  fur  l'Athmofpkere  ,  que  je  vous  avois 
annoncé  «Se  promis  ?  Il  forme  deux  gros  Volu- 
mes in-40.  Je  l'ai  depuis  environ  un  mois 
à  votre  difpofition  ,  &  il  feroit  déjà  parti  pour 
Pavie ,  (i  je  n'avois  craint  pour  cet  envoi 
quelque  méfaventure.  J'attendrai  donc  votre 
réponfe  ,  &  je  ne  hafarderai  point  le  paquet. 
Vous  y  trouverez-  quantité  de  faits  propres  à 
enrichir  Phiftoire  déjà  fi  riche  de  PAthmofphere , 
&  beaucoup  d'obfervations  neuves ,  qui  prou- 
vent la  patience    &  la  fugacité  de  l'Auteur. 

Avez  -  vous  quelque  moyen  de  faire  venir 
à  Pavie  un  livre  que  vous  ne  liriez  point  fans 
intérêt  ?  Je  ne  fais  (î  je  vous  en  ai  parlé  pré- 
cédemment. Il  a  pour  titre ,  Hifioire  naturelle 
de  la  Reine  des  Abeilles ,  &c.  Il  a  paru  à  la 
Haye  en  Hollande,  en  1771.  C'eft  une  traduc- 
tion de  plufieurs   Ecrits  publiés  en   Allemands 
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par  des  Membres  de  la  Société  Economique 
de  Luface.  Mr.  Schirach  ,  l'un  des  princi- 
paux Membres  de  cette  Société ,  avoit  fait 
une  découverte  bien  étrange ,  &  que  les  plus 
illuftres  Hiftoriens  des  Abeilles  n'avoient  pas 
le  moins  du  monde  foupçonné.  Il  s'eft  aiîuré 
ou  il  croit  s'être  afluré  ,  que  les  Vers  qui 
à  l'ordinaire  fe  transforment  en  Abeilles  com- 
munes ,  peuvent  donner  des  Reines ,  lorfqu'ils 
font  élevés  par  les  Ouvrières  dans  des  «cellules 
royales,  &  alimentés  au  moyen  de  la  nourri- 
ture appropriée  aux  Vers  royaux.  Mr.  Schirach 
&  un  de  fes  Confrères  m'ont  communiqué  en 
détail  la  fuite  de  leurs  curieufes  expériences  ; 
&  notre  correfpondance  dure  depuis  quelques 
années.  Un  autre  Obfervateur  du  Palatinat , 
qui  a  voulu  répéter  les  expériences  de  Luface , 
a  vu  des  faits  qui  contredifent  ceux  des  pre- 
miers Inventeurs.  Il  penfe  s'être  affuré  que  les 
Abeilles  communes  ,  que  tous  les  Naturaliftës 
ont  nommées  des  Neutres ,  ne  font  point  du 
tout  des  Neutres-,  mais  qu'elles  font  de  véri- 
tables Femelles  ,  qui  dans  certaines  circons- 
tances ,  pondent  des  œufs ,  d'où  éclofent  des 
Vaux-Bourdons.  Il  a  difféqué  quelques  Abeilles 
communes  ,  dans  lefquelles  il  a  trouvé  de  vé- 
ritables ovaires.  Il  m'a  écrit  fur  tout  cela  des 
Volumes  en  jargon  gal!ico-ger  mimique ,  dont  je 
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ne  me  fuis  tiré  qu'à  grand  peine.  Les  Obfer- 
vateurs  de  Luface  &  celui  du  Palatinat  m'ont 
pris  pour  juge  de  leurs  différens.  Je  les  ai  tous 
renvoyés  à  la  Nature,  &  leur  ai  indiqué  di- 
verfes  expériences  propres  à  décider  les  ques- 
tions &  à  éclaircir  un  peu  les  profondes  té- 
nèbres qui  couvrent  cet  abyme  :  car  c'eft  un 
abyme  &  un  abyme  très-profond  qu'une  ruche 
d'Abeilles.  J'ai  compofé  trois  Mémoires  fur  ces 
nouvelles  découvertes ,  dans  lefquels  j'ai  tâché 
de  raffembler  en  abrégé  les  réfuitats  les  plus 
effentiels  :  j'y  ai  joint  les  diverfes  réflexions 
que  la  comparaifon  des  faits  m'a  fait  naître.  Je 
me  fuis  attaché  fur-tout  à  découvrir  à  mon 
Lecteur  les  rapports  fecrets  qui  lient  les  faits 
dont  il  s'agit,  à  la  grande  matière  ne  la  géné- 
ration ,  &  en  particulier  aux  principes  que 
j'ai  développés  dans  mes  trois  derniers  Ou- 
vrages. J'ai  fini  'par  effayer  de  concilier  les 
Obfervateurs  qui  s'étoint  adreifés  à  moi.  Ces 
trois  Mémoires  ont  été  imprimés  avec  quet- 
quelques-unes  de  mes  Lettres ,  dans  cette  J&iJX 
taire  naturelle  de  la  Reine  des  Abeilles.  Je  xHqw  ai 
malheureufement  qu'un  feul  Exemplaire  :  fi 
j'en  avois  deux ,  je  vous  en  aurois  envoyé  un.  Je 
ne  crois  pas  que  nos  Libraires  fe  le  foient 
procuré.  J'ai  actuellement  de  la  matière  pour 
un  IVrae  Mémoire  :  je    me    mettrai  à  le  coin- 
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pofer  dès  que  je  le  pourrai.  Je  me  repréfente 
Pétonnement  dans  lequel  ces  découvertes  au- 
roient  jette  feu  mon  illuftre  Ami  Reaumur  : 
combien  avons  nous  à  regretter  qu'elles  n'aient 
pas  été  faites  avant  fa  mort!  C'était  bien  à 
ce  grand  Obfervateur  qu'il  appartenoit  de  pro- 
noncer en  ce  genre.  Il  y  a  donc  bien  des  ré- 
formes à  faire  aujourd'hui  à  Phiftoire  de  ce 
petit  peuple ,  Ci  digne  de  notre  admiration!  : 
mais  il  faut  attendre  que  tout  foit  conftaté  de 
la   manière  la  plus   rigoureufe. 

Recevez  ,  mon  cher  Malpighi  ,  le  renou- 
vellement des  fentimens  &   des  vœux  du  P. 

LETTRE     XXVII. 

A   Genthod  le  24  de  Septembre  1774.. 

Je  dois ,  mon  cher  &  célèbre  Confrère ,  vous 
dire  un  mot  de  la  Traduction  Hollandoife  de 
ia  Contemplation.  Elle  eft  exécutée  par  deux 
habiles  ProfefTeurs  de  l'Univerfité  de  Franeker 
en  Frife,  Mrs.  Coopman  &  van  Swindeî*. 
Ils  m'ont  communiqué  très  en  détail  leur  plan , 
qui  ne  fe  borne  point  à  une  fimple  traduction* 
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Us  enrichinent  mon  Livre  de  Commentaires 
aufîî  amples  qu'inftructifs.  Ils  fout  entrer  dans 
leurs  Commentaires  tout  ce  qui  étoit  relatif  à 
la  Contemplation  dans  mes  autres  Ecrits.  Us 
profitent  auffi  des  Notes  de  Mr.  Titius  Ci) 
&  des  vôtres  ,  que  ce  Profeileur  avoit  fait 
entrer  dans  les  fiennes.  Us  en  joignent  un 
grand  nombre  d'autres.  Tout  cela  amplifiera 
tellement  le  Livre,  qu'il  contiendra  trois  aifez 
gros  Volumes.  J'ai  déjà  reçu  Le  premier.  Le 
typographique  en  eft  très-beau.  Je  ne  puis 
encore  vous  parler  du  travail  des  Traducteurs  ; 
mais  les  échantillons  qu'ils  m'en  ont  donné 
en  François  dans  leurs  Lettres  ,  m'appren- 
nent alfez  combien  l'Auteur  &  le  Public  leur 
feront  redevables.  Ils  m'ont  fait  naître  l'idée 
d'y  inférer  auffi  quelques  nouvelles  Notes  de 
ma  façon.  Il  faudroità  préfent  que  je  donnaiîe 
une  3me  édition  Françoife  ,  qui  raifembleroit ,  au 
moins  en  abrégé ,  les  Commentaires  Italiens, 
Allemands  &  Hollandois.  Ce  feroit  une  grande 
tâche  ,  &  que  je  redouterois  d'entreprendre. 
Plus  on  traduit  &  plus  on  commente  ce  livre, 
.&  plus  je  le  trouve  au-defTous  des  honneurs 
qu'il  reçoit.  Mes  empèchemens  phyfîques  n'onc 

(1)  Ce  favant  Profefleur  dans  TUniverfité  de  Wittemberg 
avoit  traduit  en  Allemand  la  Contemplation  de  la  Nature. 
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pas  peu  contribué  aux  imperfections  que  je 
découvre  journellement  dans  mon  travail  ,  & 
que  le  Public  indulgent  &  mes  Commenta- 
teurs ,  plus  indulgens  encore ,  ont  bien  voulu 
me   pardonner. 

Voila,  donc  votre  Livre  fur  les  Animal- 
cules bien  près  de  paroître  :  le  beau  Fleuron 
ajouté  à  votre  Couronne  littéraire  !  De  bonnes 
Figures  pareront  fort  votre  Ouvrage  :  il  ne 
pouvoit  même  s'en  parler.  L'imagination  fup- 
plée  mal  au  manque  de  Figures  ,  quelque 
parfaites  que  foient  les  defcriptions  :  elle  y 
mêle  toujours  des  traits  qui  ne  font  pas  la 
Nature. 

Je  vous  ai  parlé  de  Mr.  de  Muller  de 
Coppenhague.  C'eft  un  excellent  Obfervateur3 
&  dont  la  patience  eil  inépuifable.  Il  a  entre- 
pris un  grand  travail  fur  nos  Animalcules.  Il 
vient  de  nfenvoyer  le  fécond  Volume  de  fon 
Ouvrage.  Vous  jugerez  de  l'étendue  de  fes  recher- 
ches ,  quand  je  vous  dirai ,  qu'il  a  obfervé  &  carac- 
ctcrifé  plus  de  400  Efpeces  de  ces  Etres  mi- 
crofcopiques.  Vici  le  Titre  entier  de  l'Ouvrage  : 
Vermium  terreftrium  &  fluviatilium  ,  feu  Anima- 
Hum  wfuforiorum  Hehniuthicoruw  &  Tefiaceo- 
rum ,  non  uiartnorum ,  fuccinta  Hiftoria  :  Havnise 
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&  LipGae,  in-4°-5  ï?73  >  ï?74-  U  suroît  été 
fort  à  defirer  ,  que  vous  euiliez  pu  confulter 
ce  Livre  avant  que  de  publier  le  vôtre.  Il  ne 
fereit  pas  difficile  à  vos  Libraires  de  le  tirer 
des  Librairies  d'Allemagne  :  peut-être  le  trou- 
veriez vous  dans  celles  de  Venife.  L'Auteur  a 
des  idées  un  peu  étranges  fur  l'animalité ,  & 
que  j'ai  relevées  dans  les  Lettres  que  je  lui  ai 
écrites.  Elles  ont  fort  déplu  à  Mr.  de  Haller, 
qui  ne  me  l'a  pas  laiffé  ignorer  dans  une  de 
fes  Lettres.  Mr.  Muller  avoit  avancé  que 
des  véficules  végétales  fe  convertiffoient  en  ù& 
ritables  Animalcules.  Vous  voyez  aifez  ce  que 
je  lui  objectois.  Voici  comment  il  me  répoul 
là-deifus  dans  fa  dernière  Lettre,  datée  du  30 
de  Mars  :  „  Je  comprends  bien  que  vous  ad- 
„  mettrez  difficilement ,  que  des  véficules  végé- 
„  taies  ou  des  corps  en  apparence  worganifés 
„  fe  convertiifent  en  Animalcules  :  ceci  roule 
„  pourtant  fur  des  obfervations  faites  avec  une 
3,  exactitude  auiiî  fcrupuleufe  qu'il  m'a  été 
„  poiîible,  &  que  je  ne  faurois  défavouer.  Je 
„  les  ai  indiquées  plus  au  long  dans  un  Ecrit 
„  Danois  ,  imprimé  en  1772.  J'ai  auffi  averti, 
„  que  les  meilleurs  Obfervateurs  confondent 
3,  ces  Animalcules  avec  le  refte  des  Etres  mi- 
3,  crofcopiquesi   entre  lefquels  pourtant  la  dif- 
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„  férence  eft   plus    grande  que   de    l'Huitre  à 
„  l'Eléphant  ". 

Combien  eft-il  facile  qu'un  bon  Obfervateur 
fe  méprenne  fur  des  objets  de  ce  genre  î  Que 
de  chofes  peuvent  lui  faire  ici  illufion  !  Com- 
bien l'apparence  peut-elle  affecter  l'air  de  la 
réalité  î  Des  Animalcules  ou  leur  principe  logés 
dans  ces  vêfiatles  végétales ,  ne  peuvent-ils  pas 
en  fe  développant  paroitre  animer  ces  vé- 
flcules?  Vous  ferez  bien  aife  de  favoir  fur 
ceci  le  jugement  de  Mr.  deHALLER.  Voicfdonc 
ce   qu'il  m'en   écrivoit ,  le  1 6  du  courant. 

J'ai  lu  le  Livre  de  Mr.  MuLLER.  Il  dérive 
ions  les  Animaux  de  certaines  véficules  dans  les- 
quelles ils  fe  dijjblvent  §•?  qui  fe  recompofent. 
Ccjl  la  cellulofité ,  élément  naturel  des  Plantes  £5? 
des  Animaux,  Dans  une  précédente  du  17 
d'Octobre,  il  m'écrivoit  :  Mr.  Muller  a  donné 
dans  un  fyjlême  aujjl  extraordinaire  que  tous  les 
autres  :  il  compofe  fes  Animaux  de  véficules  ai± 
ternativement  végétales  &  Animales. 

Mais  ,  fans  doute  que  vous  préféreriez  d'en- 
tendre l'Auteur  lui-même  :  je  veux  vous  fatisfaire. 
en  vous  tranferivant  fes  propres  termes.  Part.  ï  9 
pag.  si,  23  ;  Partes  nempe  animales  &  végéta* 
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hiles  per  decompofitionem  refolvuntur  in  pellicuîas 
veficulares ,  quarum  veficidœ  feu  globuli,  œque  ac 
globuli  fungorum  cryftallini ,   in  objecta  per  feries 
excurrentes  telamque  araneofam  fingentes  ,  fenfim 
a  mafia   communi  laxati  revivifcunt ,  £<•?  animal- 
cilla  infuforia  £5?  fpermaiica  agunt.  H&c  ex  mo- 
leculis  brutis  &  quoad  fenfum  noftrum  inorgani- 
sés ,  fatfa  animalcula ,  fimplicijjlma  &  minutijfîma  > 
a  reliqiiis  microfcopicis ,  quœ  cum  Us  confundunt 
AuBores  graviffîmi ,   fubjlantia  &  organifatione 
diverfa  ,  ornne  fiuidum  occupant ,  &  pro  modi- 
ficatione  reticidaris  fubftantiœ  feu  primordii  fœtus , 
ad  prœvifos  fines  a  fummo   Creator e  prœfor- 
matï ,    horumque  animalcidorum    affuentia  evol- 
vendi  ,    omnigenas    animalium    &    vegetabilium 
jiguras    in    lucem   pro  duc  ère   videntur.    Terrejlri 
tnim   matériel  plus   vel  minus  immixta  5  partes 
corporum  folidas  £*?  fiuidas ,  libéra  fuccum  ner- 
veum   fpiritusque    animales    conjutuere  ,     novo- 
rumque    continuo    affaixu   incrementum    augere , 
vitam  JuJIentare  ,  morteque  opijicii  vinculis  fenfîni 
foluta  revivifier  e ,  novum  pro  re  nata  opus  ag- 
gredi  ,  ficque  per  circulum  perennem  ,   e  materia 
brut  a   fieri    orgauica    brut  a ,    volunîate    Primi 
^ïOTORIS,  a  veritate  non  prorfus  alienum  puto, 
At   rudimenta   hypothefeos ,  maximi  quidem   mo- 
ment! ,  ulterius   profequi  fcopus  libelli  prohibe t  ; 
methaphificam  tanien  mundi  vifiomm ,  quant  illufc 
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tris  BONNET  ingeniofe  olim  efflnxit ,  obfervatio- 
nesqtie  meœ,fi  nondum  abfoltite  veram ,  probabilem 
faltem  reddidere,  fubjungam. 

Ces  paflages  des  Cou fidér citions  fur  les  Corps 
organifés ,  que  l'Auteur  tranfcrit  ici  mot  à  mot , 
en  François,  le  trouvent  T.  I,  Art.  131, 
depuis  ces  mots  ;  tuais  fi  ces  Globules  font  de 
véritables  Animaux  5  jufqu'à  ceux-ci  :  tout  n'ejh 
qtC  Animalcules  &  qu'Etres  fentans.  Si  vous  rep- 
liiez P Article ,  vous  reconuoîtrez  aifément  que 
j'avois  dans  Pefprit  des  idées  très-différentes 
de  celles  de  Mr.  Muller.  Si  le  Journal  des 
Savans  parvient  jufqu'à  vous ,  vous  y  verrez , 
mois  de  Juin  de  cette  année ,  un  extrait  très- 
bien  écrit  du  1er  Volume  de  POuvrage  de  no- 
tre Obfervateur  Danois ,  qui  vous  en  don- 
nera une  idée  très-avantageufe ,  &  que  l'ou- 
vrage même   accroîtroit  beaucoup. 

Vous  n'avez  pas  peine  à  croire,  mon  très- 
eftimable  Confrère,  que  je  dévorerois  vos  deux 
longs  Chapitres  fur  les  Animalcules  immortels 
ou  qui  reffufcitent.  Ces  étranges  Animalcules 
proiiTent  bien  favorables  aux  idées  que  j'expo- 
ïbis  fur  la  vitalité,  Paling. ,  Part.  XV  du  Tom. 
II  ,  pag.  94,  9Ç.  Je  Pécrivois  auffi  à  Mr. 
Muller.   Il  faut   que    je  vous  tranfcrive  eu- 
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<sore  fa  réponfe  fur  ce  fujet  û  nouveau  &  ft 
imprévu.  Je  lui  citois  entr'autres  V Animalcule 
à  roue  de  Leuwenhoek  :  „  Vos  idées  fur  la 
„  vitalité  de  certains  Etres  me  paroirfent  très- 
3,  fondées ,  quoiqu'elles  ne  conviennent  pas 
„  aux  Animaux  qui  les  réveillent  dans  votre 
„  Lettre  >  ceux-ci,  favoir  le  Vibrio  anguillula  &  le 
5,  Vorticella  rotatoria  font  des  Etres  très-ani- 
„  mes  ;  dans  celle-ci  les  Inteftins  des  organes 
„  intérieurs  &  extérieurs  font  très  diftincls , 
3,  &  celle-là  eft  même  vivipare ,  ce  que  je  n'ai 
35  pas  indiqué  dans  mon  livre  ,  parce  que  je 
„  me  fuis  impofé  la  loi  de  ne  pas  répéter  les 
sa  phénomènes  connus  &  non  difputés...  Vous  y 
3,  trouverez  des  Etres  vitaux ,  &  j'en  ai  trouvé 
3,  même  de  la  grandeur  d'un  pouce  dans  la 
„  Mer  ,  qui  ne  paroiffent  vivre  que  par  l'ac- 
a,  tion  des  liquides  fur  leur  ftructure  irritable  ". 
Quelle  finguliere  vie  que  celle  de  ces  Etres 
qui  exiftoient  depuis  la  Création  ,  fans  que 
les  Anciens  ni  les  Modernes  s'en  fuifent  le 
moins  du  monde  douté  !  Quel  Chapitre  pour 
h  Logique  du  Naturalifte  ;  &  combien  de  tels 
Etres  font-ils  propres  à  nous  infpirer  de  la  dé- 
fiance fur  nos  théories  &  animalité  !  Quelle 
n'eft  donc  point  l'immenfe  variété  des  modèles 
fur  lefque's  les  Etres  organifés  ont  été  conf- 
truitsî  Combien  fommes-nous  encore  éloignés 
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de  connoître  la  véritable  nature  de  ces  Etres 
vitauxl  &  que  peuvent  ici  toutes  les  lumières 
de  l'efpfit  pour  percer  dans  cette  nuit  profonde  ï 
Quel  eft  ce  chaînon  de  la  grande  Chaîne  ,  & 
quels  font  les  chaînons  auxquels  il  tient  im- 
médiatement ?  Les  fix  jambes  articulées  ,  que 
vous  avez  découvertes  dans  une  efpece  de  ces 
Etres  organifés,  ne  permettent  pas  en  effet  de 
douter  qu'ils  ne  foient  bien  de  vrais  Animal- 
cides.  Vous  me  direz  où  en  eft  i'imprefîîon  d'un 
Livre  qui  a  tant  de  droits  fur  4a  curiofité  d'un 
Etre  p enfant. 

Je  ne  puis  vous  exprimer ,  mon  cher  Phi- 
lofophe ,  quel  a  été  mon  étonnement  ,  quand 
j'ai  lu  dans  votre  Lettre  ,  qu'il  ne  vous  fau- 
drait qu'une  vingtaine  de  jours  pour  traduire 
en  Italien  la  Palingénéfie.  Mon  étonnement  a 
redoublé,  lorfque  j'ai  lu  un  moment  après  j  que 
vous  n'aviez  mis  qu'un  mois  à  traduire  la  Con- 
templation. Je  vous  l'avoue  ;  il  m'eftimpoffible  de 
concevoir  comment  une  pareille  précipitation 
peut  fe  concilier  avec  la  bonne  façon  de  l'Ou- 
vrage. Il  y  a  tant  d'expreffions  qui  demandent 
a  être  pefées  >  il  y  a  tant  de  tours  de  parafes 
qui  ne  trouvent  pas  d'abord  leurs  analo- 
gues, &c.  &c.  ;  que  je  ne  puis  imaginer  qu'il 
foit  poflibie  qu'une  traduction  faite  en  fi  peu 

de 
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de  temps  imite  parfaitement  l'original.  Quoi- 
qu'il en  foit;  je  ne  veux  pas  même,  mon  cher 
Confrère,  que  vous  perdiez  ces  vingt  jours  à 
traduire  la  Palingénéjie.  Ne  vous  donnez  pas 
non  plus  la  peine  de  chercher  un  Traducteur. 
Mes  defirs  à  l'égard  de  cette  Traduction  font 
fi  modérés  ,  qu'ils  différent  peu  de  la  froideur. 
N'en  foyez  point  furpris  :  je  ne  ferois  pas  bien 
faiti  par  les  Italiens  :  leur  Théologie  contraire 
trop  avec  mes  principes  -,  &  la  plupart  ne  font 
pas  en  état  de  juger  de  l'application  de  ces 
principes.  Ce  qui  vous  paroîtroit  probable  Se 
au  très-petit  nombre  de  vos  pareils  ,  leur  pa- 
roîtroit de  pures  vifions.  LaiiTez  donc  dormir 
cette  Palingéuéjie  pour  vos  Compatriotes  5  puis- 
qu'ils font  eux-mêmes  plongés  encore  dans  lia 
profond  fommeil.  Un  jour  ils  fe  réveilleront, 
&  leur  étonnement  fera  grand. 

Vous  n'avez  pas  oublié  ce  P.  Cotte  de 
l'Oratoire  ,  qui  contredifoit  vos  Limaçons  &  au- 
quel nous  répondîmes.  Et  bien  ;  ce  même  Père 
vient  de  publier  dans  le  Journal  de  tbyfique 
de  l'Abbé  Rozier,  un  nouvel  écrit  pour  con- 
firmer ce  qu'il  avoit  raconté  dans  Y  Avant  cou- 
reur &  dans  le  Journal  des  Savant,  Je  pré- 
fume,  que  vous  ne  ferez  pas  fâché  que  je  vous 

Tome  XII.  M 
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donne  ici  l'extrait   littéral  du  nouvel  Ecrit  de 
ce  Religieux. 

„  J'ai  fuivi  ,  dit-il  ,  les  mêmes  expériences 
„  depuis  1770  jufqu'à  préfent.  Elles  n'ont  fervi 
55  qu'à  confirmer  celles  dont  j'ai  rendu  compte  j 
,,  &  j'ai  eu  lieu  auiîi  de  vérifier  d'autres  faits 
„  que  j'avois  déjà  avancés ,  &  qui  font  aiTez 
„  extraordinaires  par  eux-mêmes ,  fans  qu'il 
,,  foit  ncceflaire  d'avoir  recours  à  la  reproduc- 
5.  tion  des  têtes  ,  pour  exciter  l'attention  des 
„  Naturaliftes  dans  l'étude  qu'ils  font  de  cet 
35  Infecte  fingulier  &  tout-à-fait  curieux ,  quel- 
,5  que  ftupide  &  mépri fable  qu'il  foit  en  appa- 
.,  rence.  Quoique  les  faits  dont  je  parle  , 
„  foient  connus  ;  permettez-moi  de  les  çonfir» 
35  mer  encore  en  vous  traçant  en  peu  de  mots 
„  les  nouvelles  obfervations  que  j'ai  faites  avec 
3,  beaucoup  d'exa&itude  &  de  fa ng  froid  j  car" 
a,  il  faut  ie  mettre  en  garde  quand  on  obferve  ? 
,,  contre  l'enthoufiafme  qu'infpireut  alfez  fou- 
,,  vent  les  faits  finguliers  &  merveilleux  qu'offre 
„  prefque  toujours  l'étude  de  la  Nature  à  ceux 
»  qui  s'y  livrent. 

„  Je  vais  rappeller  les  principaux  faits  coiî«* 
r„  tenus  dans  ma  Lettre  de  1770, 
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1*.  „  J'ai  obfervé  que  les  Limaçons  avoient 

„  le   talent   de    fe    contracter    allez   prompte- 

„  ment  pour   dérober  leur    tête  à  Faction  des 

„  inftrumens    dont   on    fe    fert  pour    la  leur 

■„  retrancher ,  de  manière  qu'ils  en  font  quittes 

fe  fou  vent  pour  la  perte  d'une  partie  de  leurs 

3,  cornes ,  ou  tout  au  plus  de  la  peau  de  leur 

„  tête. 

3,  2°.  Lorsqu'il    arrive  qu'on  leur   coupe 

„  réellement  la  tète ,  elle  ne  fe  reproduit  pas  , 

3,  du  moins  je  puis   aflurer  que  je  n'ai  jamais 

3,  vu  de    reproductions ,  pas  même  des  parties 

3,  de  leurs  cornes  qui  ont  été  retranchées  ,  ni 

3,  de  cette  membrane  qu'on   appelle  Yempatte- 

s,  ment. 

3,  3°.   Les  Limaçons    peuvent    vivre    très- 

„  long-temps  fans  manger  &  fans  tête.  Voilà 

„  ce  que  j'avois  obfervé  lorfque  que  je  publiai 

55  en  1770  ma  Lettre  fur  les    Limaçons.  De- 

'„  puis  ce  temps  j'ai  vériné  tous  ces  faits,  par 

„  de    nouvelles    expériences    &    de    nouvelles 

33  obfervations. 

3,  Pendant  les  années  1770,  1771  ,  i772 
,,  &  1773  3  j'ai  décapité  une  grande  quan- 
ti, tité  de  Limaçons  ,  prefque  tous  font  morts 
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,.  peu  de  temps  après  l'opération  qui  avoit  été 
.,  faite  avec  un  couteau  bien  affilé,  non  en 
„  traînant ,  mais  d'un  feul  coup  :  quelques-uns 
„  ont  encore  vécu  quelques  mois  ;  un  entr'au- 
„  très,  que  je  décapitai  au  mois  de  Mars  1773  , 
„  vivoit  encore  au  mois  de  Janvier  de  cette 
„  année ,  comme  je  m'en  fuis  allure;  il  n'elt 
„  mort  qu'au  mois  de  Mars  ,  &  j'ai  été  bien- 
„  tôt  averti  de  fa  mort  par  la  mauvaife  odeur 
„  que  fon  cadavre  répandoit.  Pendant  l'Eté 
y,  dernier  &  une  partie  de  l'Automne,  jel'avois 
„  vu  fréquemment  fe  promener  contre  les 
„  parois  de  la  cloche  de  verre  fous  laquelle 
„  je  le  tenois  enfermé  dans  mon  Cabinet. 
,£  Je  l'ai  fouvent  examiné  avec  une  loupe  pen- 
„  dant  qu'il  fe  promenoit  ainfi,  je  n'ai  pas 
5,  apperçu  le  moindre  veftige  de  reproduction. 
:,  La  plaie  étoit  feulement  bien  cicatrifée.  Ce 
5,  Limaçon  le  renferma  dans  fa  coquille  au 
,,  mois  de  Novembre  ;  l'opercule  qui  s'étoifc 
3,  faite,  étoit  fort  mince  &  tranfparente.  Il  eft 
;,  donc  bien  certain  que  ce  Limaçon  a  vécu 
,,  fans  tête-  &  par  conféquent  fans  manger  pen- 
5,  dant  un  an.  Il  étoit  de  la  greffe  Efpece,  de 
„  ceux  qu'on  trouve  dans  les  Jardins.  J'avois 
,>  coupé  les  cornes  à  un  autre  Limaçon  le  \Z 
,,  Avril  1772.  lia  vécu  dans  cet  état  pendant 
b  quelques   mois    &   fans    manger;  mais    les 
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5,  cornes  ne  fe  font  point  reproduites".  &c; 
Journal  de  Rozier,*  Mai  1774. 

; 

Au  refte,-  l'Auteur  ne  vous  nomme  point 
dans  cet  Ecrit  qui  eft  fort  court  ,  &  il  n'y 
fait  aucune  mention  de  la  Lettre  que  nous 
publiâmes  dans  Y  Avant-coureur  en  Oclobre 
1769,  &  qui  demontroit.fi  bien*;  les  méprifes 
du  Père.  Il  eft  bon  Météorologue ,  &  point  du 
tout  Infe&ologue. 

Je  ne  comptois  pas  ,  mon  cher  Confrère , 
de  vous  écrire  une  lî  longue  Lettre  :  je  vous 
préviens,  que  je  ne  vous  écrirai  pas  de  quel- 
ques mois.  D'autres  occupations  m'appellent.  Je 
vous  renouvelle  les  affurances  des  fentimens 
que  je  vous  conferverai  toujours. 

ffSfc.-  =*  !  3&ga  -■ :^g 

LETTRE     XXVIII. 

A  Genthod,  le  2$  de  Mars  1775'. 

je  le  préfumois  bien ,  Monfieur  mon  cher  & 
célèbre  Confrère  ,  que  l'Ouvrage  de  mon  digne 
Ami  Muller  fur  les  Animalcules,  exciteroit 
beaucoup  votre  attention.  Vous  avez  fait  fage- 

M  3 
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ment  de  le  lire  avant  que  de  publier  le  vôtre  ; 
il  en  deviendra  meilleur  encore.  Vous  n'avez 
pas  à  craindre  le  parallèle  :  il  fera  tout  à  votre 
avantage  ,  parce  que  le  Public  préférera  toujours 
des  expériences  &  des  obfervations  telles  que 
les  vôtres  aux  plus  favantes  nomenclatures.  Ces 
dénominations  plus  ou  moins  barbares  de  mon 
ami  ne  m'ont  pas  été  plus  agréables  qu'à  vous. 
Il  faut  pourtant  lui  favoir  gré  d'un  travail 
auffi  nouveau  que  pénible.  D'ailleurs  4  il  ne 
s'eft  pas  borné  à  la  fimple  nomenclature  :  il  a 
enrichi  fon  Livre  de  beaucoup  d'obfervations 
très-curieufes.  Vous  rendrez  un  vrai  fervice  à 
ïafcience,  fi  vous  avez  fait  palfer  dans  votre 
Ouvrage  quelques  -  unes  de  fes  obfervations  : 
car  je  fuis  très-fur  que  le  Livre  de  l'Obferva- 
teur  Danois  n'eft  point  auffi  connu  qu'il  méri- 
teroit  de  l'être. 

Je  ne  doutois  pas ,  que  l'opinion  de  cet  habile 
Naturalifte  fur  la  prétendue  eonvenlon  des 
véficules  végétales  en  Animaux,  ne  vous  parût 
auffi  chimérique  qu'à  Mr.  de  Haller  &  à 
moi.  Vous  m'avez  fait  un  vrai  plaifir  en  me 
confirmant  la  vérité  de  ma  conjecture  fur  ce 
qui  en  avoit  impofé  à  Mrs.  Ne'edhAx>i  & 
Muller.  Je  vous  avoue  ,  que  je  n'avois  pas 
foupconné  que  celui-ci  donneroit  dans  de  pa- 
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reil!es  opinions.  J'efpérois    un    peu  de   l'avoir 
prémuni  contre  cette  contagion  fcholaftique. 

Vous  ne  m'avez  pas  furpris  en  réapprenant , 
que.  la  multiplication  par  dîvifibn  naturelle  eiï 
la  plus  commune  chez  les  Animalcules.  Nous 
fournies  bien  loin  encore  de  connoître  le  fe- 
cret  de  cette  manière  de  multiplier  :  la  belle 
mécbanique  qui  Popere  eft  cachée  dans  l'abîme 
de  rinfiniment  petic  ,*  &  nous  n'en  voyons  que 
les  effets  les  plus  groffiers.  Le  métaphyfique  on 
le  pfychologique  eft  bien  plus  profondément 
enfoncé  dans  l'abîme.  J'ai  évité  de  pouiier  mes 
ratfonnemens  fur  des  Etres  fi  éloignés  de  la 
fphere  de  notre  activité.  Mais  le  peu  que  nous 
en  connoiflbns  ,  fuffit  pour  nous  faire  fentir 
notre  ignorance  &  Pimmenfité  des'  Oeuvres  du 
Tout  Puissant.  Je  ne  connois  pas  de  meil- 
leure Ecole  de  logique  &  de  dévotion  phiîofo- 
phique  ,  que  Jles  Polypes  &  les  Animalcules  des 
infulions.  Mais  les  leçons  qu'on  puifc  dans 
cette  Ecole,  ne  font  pas  faites  pour  des  Ecoliers 
fubalternes  :  les  Bacon,  les  Newton,  les 
Leibnitz  le  auroient  écoutées  avec  relpecl  , 
&  les  auraient  célébrées  dans  leurs  Ecrits. 

Je  ne  m'étonne  plus  ,  mon  cher  Malpighi  9 
de  la  promptitude  avec  laquelle  vous  avez  tra- 

M  4 
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cîuit  en  Italien  îa  Contemplation  de  la  Nature. 
L'élairciifement  que  vous  me  donnez  là-delfus 
fait  ceiTer  mon  étonnement.  Je  n'avois  pas 
efpéré  que  cet  Ouvrage  deviendroit  un  jour  un 
Livre  clajjlqiie.  C'eft  à  votre  amitié  pour*  moi 
que  je  dois  cette  diftin&ion.  Je  lui  dois  encore 
la  même  faveur  pour  la  Palingénéfie ,  que  vous 
voulez  bien  interpréter  encore  dans  votre  Au- 
ditoire. Vous  offrez  ainfi  à  l'Italie  une  grande 
nouveauté  ;  car  c'en  eft  une  apurement  que 
d'expliquer  publiquement  une  pareille  PhL 
lofophie. 

J'en  étois  ici  de  ma  Lettre  quand  j'ai  reçu 
Une  réponfe  de  Mr.  de  Haller  ,  qui  m'ap- 
prend i  „  qu'il  répond  à  quelques-unes  de  vos 
3,  obfervations  fur  la  circulation  ,  dans  la  nou- 
„  velle  Edition  de  fes  Elemens  de  Phyfiologie , 
3,  qui  va  paroître"  :  il  ajoute  ;  „  que  s'il  vit 
5,  en  1776  &  1777,  cette  Edition  fera  confî- 
3,  dérabîement  augmentée  &  corrigée  ;  &  qu'il 
3,  y  répondra  à  quelques  autres  objections,  fans 
»,  nommer  perfonne".  Vous  voyez  donc,  que 
l'intention  de  notre  Phyfiologifte  n'étoit  pas  de 
iaïiler  vos  obfervations  ians  réponfe  :  mais , 
j'aurois  defiré  qu'il  vous  eût  répondu  dans 
Un  mût  Ecrit  féparé. 
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C'£ST  quelque  chofe  d'étonnant  que  ie  tra- 
vail auquel  ce  grand  Ecrivain  fournit  malgré 
fes  incommocjités  prefque  continuelles.  Il  y  a 
toujours  dix 'à  douze  Prelfes  qui  roulent  fur 
les  Ecrits.  Je  crois  vous  avoir  parlé  de  trois 
Romans  éthico-politiqnes ,  qu'il  a  publiés  en  der- 
nier lieu  ;  le  Defpotifme  ou  Uzong ,  la  Monar- 
chie ou  Alfred ,  la  République  ou  Fabius  :  tous 
trois  ie  fruit  de  fes  longues  infomnies.  Il  vient 
de  travailler  aufrl  contre  nos  Incrédules  mo- 
dernes ;  &  il  me  marque  que  le  Ier  Tome  de 
fes  Remarques  fur  ces  Efprits  forts  ,  eft  forti 
récemment  de  la  Preife.  Il  eft  en  Allemand, 
comme  fes  Romans  ;  mais  j'efpere  qu'il  fera 
bientôt  traduit  en  François  ,  &  que  je  pourrai 
en  juger.  Vous»  favez ,  que  je  n'ai  jamais  penfé 
qu'il  convînt  d'attaquer  directement  les  Incré- 
dules. Prefque  toujours  le  polémique  excite  trop 
l'amour  propre.  Il  eft  bien  mieux  d'établir  fon- 
dement la  vérité ,  en  raifant  fortir  les  objections 
&  les  difficultés  du  fond  même  des  fujets.  A 
quoi  bon  rendre  guerre  pour  guerre  î  Mais  il 
eft  des  Efprits  guerriers  qui  aiment  monter  à 
l'aifaut. 

J'ai  reçu  des  Lettres  bien  intéreftantes  de 
votre  fa  vaut  Compatriote  ,  Mr.  l'Abbé  Cortï. 
Il  a  la  modeftie  de    penfer  qu'il  n'elt   pas    en- 
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core  Obfervateur ,  tandis  qu'il  m'envoie  des 
obfervations  qui  me  prouvent  à  quel  point  il 
poiTede  déjà  le  grand  art  d'obferver.  Je  le  féli- 
cite de  marcher  fi  dignement  fur  vos  traces.  Il 
rendra  bien  des  fervices  à  notre  Hifloire  na- 
turelle. Il  ne  m'a  pas  été  indifférent  d'appren- 
dre de  lui-même,  que  mes  Ecrits  ne  lui  avoient 
pas  été  inutiles.  Un  Ecrivain  ne  fauroit  goûter 
de  fatisfaction  plus  pure  que  celle  qui  liait  du 
fruit  qu'on  retire  de  fon  travail. 

Vous  verrez  rdans  le  Journal  de  Rozier , 
Janvier  de  cette  année  ,  de  belles  obfervations 
de  l'Abbé  Roffredi  de  Piémont ,  fur  les  fa- 
meufes  Anguilles  du  Bled  rachitique.  Elles  ont 
plus  (atisfait  ma  curiofité  que  tout  ce  que 
j'avois  lu  encore.  Je  lais  que  Mr.  Fontana 
de  Florence  a  fait  aufii  de  très-curieufes  re- 
cherches fur  ces  mêmes  Anguilles.  L'Abbé 
Roffredi  me  paroît  un  des  meilleurs  Obfer- 
vateurs  du  fiecle.  Il  a  lailTé  Swammerdam  & 
Reaumur  loin  derrière  lui,  dans  fon  Mémoire 
fur  la  trompe  du  Couifm  ,  inféré  dans  le  Recueil 
de  la  fociété  de  Turin.  Je  n'ai  pas  été  moins 
content  de  fon  Ecrit  fur  l'étrange  Métaphy- 
sique de  l'Ami  Néedham.  Lifez  tout  celai 
vvous  ne  perdrez  pas  votre  temps. 
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Je  vous  falue ,  mon  cher  &  eftimable  Con- 
frère ,  dans  tous  les  fentimens  de  l'attachement 
le  plus  vrai. 


ffi&  =  1      ;       gitee 


LETTRE    XXIX. 

A  Genthod  le  2ï  Juin  l?7fJ 

J'apprends,  mon  cher  Malpîghi  ,  que 
l'on  conte  (te  en  Italie  au  célèbre  Abbé  Fon- 
tana,  établi  à  Florence  ,  la  belle  découverte 
des  Anguilles  immortelles ,  que  renferme  le  b)eâ 
rachitique ,  &  qu'on  attribue  cette  découverte 
à  l'Abbé  Roïtredi  de  Piémont.  J'apprends 
encore ,  que  vous  êtes  du  nombre  des  con- 
teftans  ou  de  ceux  qui  donnent  la  découverte 
à  TObfervateur  Piémontois  ,  &  que  vous  êtes 
fur  le  point  de  faire  imprimer  la  dernière 
Lettre  que  vous  avez  reque  de  moi ,  fous  la 
date  du  2f  de  Mars  de  cette  année,  dans  la 
vue  de  prouver  au  Public  d'Italie ,  que  je 
penfe  comme  vous  fur  le  premier  Inventeur 
des  Anguilles  du  Bled  rachitique.  Je  me  hâte 
donc  de  vous  écrire  pour  vous  témoigner  ma 
furprife  de  cette  conteftation  littéraire ,  &  pour 
vous  demander ,  comment  il  feroit  pcffible  que 
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vous  me  donnafîîez  une  part  dans  cette  con- 
teftation $  pmfque  non-feulement  il  n'y  avoit 
rien  du  tout  dans  la  Lettre  que  je  vous  ai 
écrite ,  qui  pût  vous  y  autorifer  ,  &  que  de 
plus  j'ignorois  profondément  la  conteftation. 
Je  vous  écrivois  Amplement  la  fatisfaction  que 
j'avois  éprouvée  en  lifant  dans  le  Journal  de 
l'Abbé  Rozier  ,  Janvier  177? ,  les  curieufes 
obfervations  de  l'Abbé  Roffredi  fur  les  An- 
guilles en  queftion ,  &  j'ajoutois  ,  je  fais  que 
Mr.  Fontana  de  Florence  a  fait  aitjjî  de  très- 
curieufes  recherches  fur  ces  mêmes  Anguilles.  Je  ne 
prononçais  donc  point  fur  le  premier  Inven- 
teur, tanque  je  m'exprimois  ainfï  :  &  com- 
ment aurois-je  prononcé  fur  une  conteftation 
dont  je  ne  connoifïbis  pas  même  Pexiftence  ? 
Quand  je  lus  pour  la  première  fois  dans  le 
journal  de  l'Abbé  Rozier,  les  obfervations  de 
Mr.  Roffredi  ,  je  me  rappellai  aufli-tôt  celles 
de  Mr.  Fontana  ,  qui  m'avoient  été  commu- 
niquées par  Mr.  de  Saussure,  en  Novembre 
I772;  mais  je  n'en  inférai  point  que  PObfer  va- 
leur de  Piémont  copioit  l'Obfervateur  de  Tofcane, 
fans  le  nommer.  Je  ne  prélumerai  jamais  un  délit 
que  fur  les  plus  fortes  préfomptions.  D'ailleurs, 
je  n'ignorois  pas,  combien  il  eft  facile  que 
deux  habiles  Naturalistes  fe  rencontrent  fur  le 
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même  fujet ,  fans  que  l'un  ait  eu  aucune  con- 
noilïànce  du  travail  de  l'autre.  L'hiftoire  de  la 
Phyfique  en  fournit  plus  d'un  exemple.  On 
ne  fauroit  donc  être  trop  réfervé  fur  l'accuia- 
tion  de  plagiat  en  pareil  genre.  Le  plagiat 
eft  un  des  plus  grands  délits  qui  puilfent  fe 
commettre  dans  la  république  des  Lettres  -,  & 
ceux  qui  ont  le  malheur  de  s'en  rendre  cou- 
pables ,  doivent  ecre  livrés  à  la  cenfure  &  au 
mépris   du  Public. 

Comme  il  n'y  a  point  de  date  dans  le  Mé- 
moire de  Mr.  Roffredi  ,  je  ne  pouvois  dé- 
cider û  fes  obfervations  étoient  antérieures 
ou  poftérieures  à  celles  de  Mr.  Fontana.  Mais 
je  me  fais ,  mon  cher  Confrère ,  un  devoir 
rigoureux  de  vous  tranfcrire  ici  mot  à  mot, 
un  article  d'une  Lettre  que  Mr.  de  Saussure 
m'écrivit  de  Florence  ,  le  23  de  Novembre 
1772,  &  qui  prouve  que  Mr.  Fontana  avoit 
déjà  découvert  à  cette  date  les  particularités 
les  plus  intéreifantes  de  la  vie  de  nos  fameufes 
Anguilles. 

„  Mr.  l'Abbé  Fontana  m'a  fait  voir  bien 
„  des  chofes  intéreflantes,  entr'autres  les  An- 
p  guilles  de  Yergoti  obfervées  par  Mr.  Ne  En- 

.,  ham.  Mr.  Fontana.  a  trouvé  le  Père  &  la 
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„  Mère  de  ces  Anguilles,  &  ii  me  les  a  fait 
„  voir.  Ce  font  des  Anguilles  de  la  même  forme, 
„  mais  beaucoup  plus  grofles.  On  voit  les 
„  œufs  dans  le  ventre  de  la  Mère  ;  &  on  dif- 
5,  tingue  dans  quelques  uns  l'Anguille  roulée. 
„  fur  elle-même.  Le  Père  &  cette  Mère  meu- 
„  rent  lorfque  l'ergot  a  acquis  fa  maturité  : 
,,  mais  leurs  petits ,  qui  n'atteignent  jamais 
„  la  grolieur  de  leurs  parens  ,  &  qui  n'engen- 
,5  drent  jamais,  peuvent  être  immortels  ,  s'ils 
„  demeurent  dans  le  grain  defféché  :  ils  y  font 
„  immobiles  ;  mais  ils  fe  meuvent  dès  que  le 
„  grain  efl:  hume&é.  S'ils  font  dans  l'eau  , 
s,  ils  vivent  &  fe  meuvent  dans  cette  eau  * 
5,  tant  qu'on  la  préferve  de  la  corruption» 
3,  Si  Ton  fait  tomber  quelques-unes  de  ces 
3,  Anguilles  fur  un  grain  de  bled  femé  en  terre, 
„  les  épis  que  produit  ce  grain  font  infectés 
3,  de  V ergot ,  &  on  trouve  dans  cet  ergot ,  des 
„  des  Pères ,  des  Mères  &  des  Petits.  L'Ou- 
„  vrage  dans  lequel  Mr.  Fontana  décrit  ces 
,,  fingulieres  obfervations  eit  prêt  à  parcître  ; 
3,  j'ai  vu  les  Planches  gravées.  J'ai  cru  vous 
3,  faire  plaifîr  en  vous  donnant  un  avant-goût 
3,  de  fes  découvertes  ". 

Voici  l'extrait  de  ma   réponfe  à  cet  article 
de  la  Lettre  de  Mr.  de  Saussure. 
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A  -Genthod,  le  16  Décembre  1772» 

„  J'ai  fenti  de  nouveaux  efprits  couler  dans 
5,  mes  veines ,  à  la  lecture  de  l'intéreilante 
.,  obfervation  de  l'Abbé  Font  an  a  ,  &  vous 
,,  n'imaginez  point  tout  le  plaifir  qu'elle  m'a 
„  fait  :  c'eit  que  rien  n'excite  plus  mon  at- 
.,  lention ,  qne  ces  faits  finguliers  qui  vieil- 
r,  nëht  tout  d'un  coup  étendre  nos  vues  fur 
„  l'œconomie  de  notre  Monde ,  &  qui  fem- 
„  blent  faire  pour  l'entendement  la  fonction 
.,  de  télefcope.  Je  me  hâte  de  mettre  l'œil  à 
?5  un  tel  télefcope ,  &  je  ne  puis  m'en  déta- 
«  cher.  Très-furement  vous  avez  d'abord  penfé 
5,  au  Palinge'ne'siste  ,  en  contemplant  ces 
,,  Anguilles  immortelles  9  &  vous  avez  dit 
29  avec  lui >  qu'elles  nous  montrent  un  des 
;,  moyens  par  lefquels  le  Suprême  Artiste 
3,  a  fu  conferver  les  Etres  vivans  &  les  fouf- 
3,  traire  à  l'influence  d'une  multitude  de  caufes 
3,  altératrices.  Mais  n'y  a-t-ii  point  ici  d'équi- 
„  voque  ?  Vous  m'écrivez ,  que  ce  font  les  A)u 
3,  guilles  de  l'ergot,  obfervées  far  Mr.  Ne'ebham  : 
3}  or  Mr.  Ne'edham  n'a  point  obfervé  d'An* 
3,  guilles  de  V  ergot  >  mais  il  nous  a  donné  de 
„  très  curieufes  obfervation  s  fur  les  Anguilles 
s,  du  bled  niellé.  Vous  n'ignorez  pas ,  mon  cher 
„  Pline,  q^ue  V ergot  &  la  nielle  font  choies 
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3,  très  différentes  :  la  nielle  diffère  même  affez 
„  du  charbon    ou    de    la    boffe  ,    &    j'ai    lieu 
„  de   croire  ,   que  ce  que   Mr.   Ne'edham  ou 
„  ion  Traducteur  appelle   nielle  ,   ett  le  charbon. 
„  Quoiqu'il  en  foit ,  l'ergot  etl  totalement  difi. 
„   férent  :   il  affe&e    la  forme    de  l'ergot  d'un 
„  Coq  ,   dont  il  a  pris   fon  nom  :  il  eft  blanc 
„  intérieurement  ,    brun   ou  noir   au   dehors  , 
3,  &    fans  odeur,    au  moins  fétide.   Je  ne  l'ai 
3  3  jamais  vu  fur  le  froment  dans  nos  Contrées: 
„  je    ne    l'ai  rencontré   que    fur   le   feigie.  La 
3,  nielle  attaque  bien  d'autres  Plantes  ,  &  même 
3,  des  Lichnis.  Je  demande  donc;  fî   c'eft  dans 
„  le  véritable  ergot  du  feigie  que  notre   ingé- 
.,  nieux  Abbé   a  découvert  ces  fingulieres  An- 
3,  guilles  r(   Je    foupconnerois    que  c'eft;  plutôt 
3,  dans  le  bled    charhonnè.    Le    Maïs  offre  des 
a,  prodiges    dans    le    genre  du    charbon   :    fes 
3,  grains  acquièrent   par  cette  étrange  maladie 
3,  une  groffeur  fî  monftrueufe,  qu'il  en  elt  qui 
3,  égalent  ou  furpaffent  même  le  volume  d'un 
3,  œuf  de   poule.  J'en  ai   parlé  dans    mes   Re- 
3,  cherches  fur   les  Feuilles ,    &    j'en  ai  donné 
„  des  Figures.  Je  defirerois  fort  que  Mr.  Fon- 
„  tan  A  obfervât   au   microfeope   la    pouilîere 
„  noire.  &  fétide,  dont  ces  grains   roonftrueux 
3,  regorgent  :  il  y  a   bien  de  l'apparence  qu'ils 
„  deviendroient   pour    lui    de   petits   Univers 

peuplés 
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0  peuplés  d'une  infinité  de  Créatures  vivantes, 
»,  La    belle  moiffon  qu'il  feroit  là-dedans  ! 

„  Je  ne  puis   quitter  vos   Anguilles ,  &  elles 
„  remuent  tout  mon   cervelet  :  vous  connoiiTez 
n  l'Animalcule  à  roue    ou   le  Polype   des  gouu 
j,  tieres  ;  je  Pobfervai  au  microfcope  ,  en  176^  , 
„  chez  le  célèbre   Auteur  des  Polypes.     Gardé 
„  au  fec  pendant  des   mois  &   des  années  ,  8c 
3,  humecté    enfuite ,    il    revient    à   la    vie.    Il 
,,  offre  donc  le  même  phénomène  eflentiel  que 
„  les  Anguilles  du  bled.  Vous  favez  ,    au    refte  , 
„  que   fa   roue  n'eft  qu'une  illufïon   d'optique. 
„  Mais  ,    ces   petits    Etres  fi  étranges    font-ils 
„  de   véritables  Animalcules  ?    Ne   feroient-ils 
„  point  de  pures  machines  organiques  ,  ou  de  ces 
„  Etres   Amplement  irritables ,    dont  j'effayois 
„  de  donner  une  idée ,    Part.  XV  de  la  Patin- 
5)  généfie  ,  &  dont  notre  Ami  ,  Mr.  Ne'ebham, 
5,  avoit  aufîi  foupçonné  l'exiftence  ?  Le  contact 
3,  ou  la  pénétration    de    l'eau   ne    réveilleroit- 
33  elle   point    l'irritabilité   afïbupie    dans    leurs 
3,  organes  infiniment  petits  ?    L'impulfion  im~ 
3,  primée    de   nouveau    au  très  -  petit  mobile , 
3,  ne   s'y  conferveroit-elle    point    par  l'énergie 
„  de  fa  méchanique ,   aidée  de  la  préfence  de 
3,  l'eau  ?     Ces    Etres    organifés  ,    Amplement 
^  irritables,   feroient-ils  ainfî    une    forte    de 
Tome  XIL  N 
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„  lien  qui  uniroit  le  Végétal  à  l'Animal  ?  Nous 
„  ne  favons  point ,  &  nous  ne  faurons  peut- 
„  être  jamais  ici  bas ,  ce  qui  conftitue  pro- 
3,  prement  la  vitalité  dans  les  Etres  organifés. 
„  Un  germe  de  Plante  vit  à  fa  manière  :  nous 
„  ne  nous  étonnons  pas  aflez ,  que  des  grains 
„  de  bled  ,  deflechés  à  une  chaleur  de  90  degrés 
„  ou  confervés  au  fec  pendant  une  longue 
9,  fuite  d'années  ,  non-feulement  ne  périffent 
5,  point  >  mais  qu'ils  con fervent  encore  leur 
„  force  germinatrice.  Je  comparerois  volontiers 
3,  nos  petites  Anguilles  au  germe  du  bled; 
33  elles  ne  nous  caufent  tant  d'étonnement  que 
5,  parce  que  nous  croyons  y  découvrir  tous 
;,  les  fignes  de  l'animalité.  Mais ,  combien  fom- 
.,  mes-nous  profondément  ignorans  fur  ce  qui 
i,  conftitue  le  fond  de  Y  Etre  animal]  Combien. 
.,  les  Anguilles  de  l'Abbé  Fontana  ,  nous 
.  rappellent-elles  avec  force  à  notre  profonde 
,,  ignorance  !  Combien  le  vrai  Philofophe  eft- 
î5  il  intéreffé  à  fe  pénétrer  de  plus  en  plus 
„  du  fentiment  précieux  de  fon  ignorance  ! 
s.  Tout  l'orgueil  philofophefque  ne  devroit-ii 
„  pas  s'anéantir  à  la  préfence  d\u\  de  ces 
55  atomes  vivans?  O  que  nous  fommes  petits, 
„  foibles  ,  ignorans ,  vains!  Je  tiens  l'Hiftoi;;e 
,,  naturelle  pour  être  à  la  fois  &  la  meilleure 
„  Logique  &  la  meilleure  Morale.  O  mon  Ami  ! 
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,,  que  le  Palingénéfifte  avoit  raifon  de  dire , 
3,  que  ce  monde  n'étoit  pas  fait  principalement; 
„  pour  l'homme!  Et  certes  ,  il  n'étoit  pas 
„  befoin  de  ces  Anguilles  immortelles  pour  le 
„  perfuader. 

„  Le  Ciége  de  l'irritabilité  eft  dans  la  glu 
„  animale  :  c'eft  une  chofe  merveilleufe  que 
„  cette  glu  ,  &  que  nous  ne  connoiffons  gueres. 
„  Il  faut  que  celle  qui  entre  dans  la  compo- 
5,  fition  de  nos  Etres  microfcopiques  ,  foit  d'une 
5,  qualité  bien  exquife  ou  que  fa  nature  diffère 
a,  beaucoup  de  celles  des  autres  Animaux, 
a,  pour  qu'elle  ne  perde  rien  de  fou  énergie 
3,  pendant  de  fi  longs  intervalles  d'une  mort 
„  apparente.  Il  m' eft  venu  à  l'efprit  quelques 
a,  idées  fur  le  principe  fecret  de  l'irritabilité; 
„  mais  je  ne  les  ai  pas  alfez  digérées  pour 
.,  vous  en  faire  part.  Vous  me  paroîlfez ,  mon 
a,  bon  Ami ,  ne  douter  pas  de  V animalité  de  ces 
,,  Etres  microfcopiques  :  je  n'ai  pas ,  je  vous 
a,  aflure  ,  un  grand  penchant  à  les  en  dé- 
„  pouiller  :  je  le  difois  moi-même  dans  cette 
a.  Part.  XV  de  la  Palingéh'éfie  ,  que  je  vous  ai 
a,  citée.  Quand  on  nyâ  pas  obfervé  foi-même 
aa  la  Nature,  on  fe  livre  facilement  aux  pre- 
aa  mieres  idées  qui  s'offrent  à  Pefprit  fur  cer- 
a,  t  aine  s  produ&ions  qui  paroî(feni  s'éloigner  beau- 
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„  coup  de  celles  qu'on  connaît  le  plus.  Ceft 
3,  ainfi  qu'un  Phyficien  qui  n'auroit  jamais 
5,  vu  de  Polypes  ni  aucun  de  ces  Etres  microf- 
„  copiques  dont  je  viens  de  parler ,  admettrait 
„  aifément  que  ces  Etres  font  fimplement  irrita- 
3,  blés.  Cette  hypothefe  lui  plaîroit  même  d'au- 
„  tant  plus  qu'elle  lui  paroîtroit  plus  commode. 
„  Mais  ,  fi  ce  Phyficien  venait  une  fois  h  observer 
3,  ces  différens  Etres  &  tous  ceux  qui  leur  font 
s,  analogues  -,  s'il  les  étudiait  long-temps  -,  s'il  fui- 
3s  voit  avec  foin  les  procédés  &  les  mouvemens 
3,  divers  par  lefquels  ils  femblent  pourvoir  à 
3,  leur  coïifervation ,  je   doute  qu'il  héfitât  beau- 

3,  coup  à  les  ranger  parmi  les  Animaux Nous 

3,  ne  finirions  afflgner  le  point  précis  oà  finit 
33  l'échelle  de  l'animalité.  Nous  avons  vu  dans 
3,  la  Partie  IV de  cette  Palingénéfie ,  qu'il  ?i'efl 
3,  point  du  tout  démontré ,  que  les  Plantes  foient 
3,  abfolument  infenfibles  :  fi  elles  ne  l'étoient  point 
3,  en  effet ,  l'échelle  de  l'animalité  fe  prolongerait 
„  fort  au-delà  du  point  ok  nous  préfumions 
,,  qu'elle  jtnijfoit.  La  Nature  efi  comme  l'image 
3,  que  préfente  le  prifme  :    tout  y  eft   nuancé  â 

3,  l'indéfini En  effet ,   pour  que  nous   pufi 

3,  fions  afflgner  le  point  précis  ou  l'échelle  de: 
3,  l'animalité  expire,  il  faudrait  que  nous  puf. 
9,  fions  prouver ,  qu'il  exifie  une  organifaîion  qui 
„  répugne  effentieUemenè  à  toute  union  avec  uns 
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„  Ame  ou  un  'principe  immatériel  &  f entant.  Et 
„  pour  que  nous  pujflons  prouver  cela  ,  il  fan- 
„  droit  que  nous  commuions  à  fond  toutes  les 
„  modifications  de  la  fnbjlance  matérielle  ovganu 
35  que ,  £f?  toutes  celles  de  la  fnbjlance  immaté- 
„  vielle  f entante.  Je  ne  dis  pas  ajfcz  ;  il  fan- 
„  droit   encore   que   nous  connujjions  la    nature 

35  intime  des  deux  fubfiances ,  &c.  ,   Sec. 

1 

„  Il  y  a  dans  votre  Lettre  un  mot  que  je 
3,  deffrerois  que  vous  voulufîiez  m'éciaircir  : 
5}  le  Père  &  la  Mère  Anguille  ,  me  çiites- 
„  vous  3  meurent  lorfque  P ergot  a  acquis  fa  matu- 
s,  vite ,  mais  leurs  Petits ,  qui  ri  atteignent  jamais 
s,  la  groffeur  de  leurs  Parents  &  qui  riengen- 
,,  drent  jamais ,  peuvent  être  immortels.  Votre 
3,  laconifme  m'embarraffe ,  &  voilà  une  énigme 
3,  dont  je  vous  abandonne  le  mot.  «Si  ces  Petits 
„  ri "engendrent  jamais ,  comment  fe  peut  -il  trou- 
3,  ver  dans  l'ergot  des  Pères  &  des  Mères  ? 
3,  car ,  quelle  feroit  l'origine  de  ces  Pères  &  de 
3,  ces  Mères  ?  Je  conçois  à  merveille  ,  que  ces 
„  Petits  qui  n'ont  pu  fe  développer  dans  un 
3,  temps  ,  fe  développent  dans  un  autre ,  pro- 
3,  pagent  enfuite  comme  leurs  Parens  ,  & 
„  donnent  ainfi  nailTance  à  de  nouvelles  gêné* 
33  rations. 

Ni 
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„  Lorsque  je  me  retrace  les  formes  fi  pro 
s,  digieufement  variées  des  Animaux ,  leurs 
3,  inclinations ,  leurs  mœurs,  leurs  procédés, 
3>  leur  manière  de  fe  nourrir,  de  croître,  de 
P,  multiplier ,  réfultats  naturels  de  leur  forme  & 
„  de  leur  ftru&ure ,  &  variées  comme  elles  ; 
,3  je  prends  une  idée  de  l'immenfe  variété  que 
„  le  Grand  Etre  a  répandue  dans  les  Habi- 
3,  tans  de  ces  myriades  de  Mondes  femés  dans 
„  l'étendue  ,  comme  le  fable  itir  le  bord  de  la 
„  Mer.  L'Habitant  de  la  Lune  diffère  peut- 
„  être  autant  de  l'Homme,  que  celui-ci  dif- 
3,  fere  de  V Anguille  du  bled.  Et  que  fera  -  ce 
3,  de  l'Habitant  de  Saturne  ,  ou  mieux  encore  , 
„  de  l'Habitant  d'une  de  ces  Planètes  qui  cir- 
3,  culent  autour  de  Syrius,  comparé  à  l'Homme 
3,  ou  au  Singe!  Je  m'arrête,  fi  je  difois  encore 
3,  un  mot ,  ce  mot  feroit  de  cette  Lettre  déjà 
„  trop  longue ,  un  Roman  philofophique  affez 
3,  volumineux". 

Les  circonftances  où  Mr.  de  Saussure  fe 
rencontroit ,  ne  lui  permirent  pas  de  répondre 
aux  dirTérens  articles  de  ma  Lettres  mais  je 
vais  encore  vous  tranfcrire  mot  à  mot  l'article 
.de  fa  réponfe,  qui  concernoit  les  belles  décou- 
vertes 4e  l'excellent  Naturalise  de  Florence, 
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„  Vous,  Monficur ,  qui  me  connohTez 
9,  comme  (i  vous  m'aviez  fait  5  qui  favez  com- 
3,  bien  il  m'en  coûte  d'écrire  &  combien  d'oc- 
„  cupacions  différentes  me  fourniffent  mes 
„  voyages,-  vous  excuferez ,  j'efpere  ,  le  long 
„  retard  de  ma  réponfe.  Je  n'ai  pas  befoin  de 
3,  vous  dire  quel  plaifir  m'a  fait  votre  inté- 
5,  reffante  Lettre  ;  &  que  fi  j'étois  capable 
33  d'entretenir  avec  exactitude  aucune  corref- 
5,  pondance ,  il  n'en  eft  aucune  qui  me  plût 
„  davantage  que  la  vôtre. 

3,  Ce  que  l'Abbé  Fontana  a  appelle  ergot, 
„  ce  qui  contient  fes  (ingulieres  Anguilles ,  c'eft 
„  une  excronfance  fongueufe  qui  croît  au  fond 
„  de  la  balle  du  bled  ,  à  côté  de  la  bafe  du 
3,  grain  :  c'eft  donc  une  production  parafite , 
3,  &  non  point  le  bled  lui-même,  pourri  ou 
3,  monftrueux.  Quelquefois  cependant  ces  dif- 
33  férentes  maladies  attaquent  à  la  fois  le  même 
a,  grain  ;  &  alors  il  fe  trouve  dans  fon  inté- 
„  rieur  quelques-unes  de  ces  mêmes  Anguilles. 
3,  J'en  apporte  des  échantillons  que  je  vous  ferai 
„  voir. 

3,  Vous   répondez  vous-même,   Monfieur* 

N  4 
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»,  à   la  difficulté  que   vous  préfentez  fur   l'anî- 

s,  malité   de  ces  Anguilles.  J'en  doutois  comme 

3,  vous   avant    de  les    voir  :   depuis   que  je  les 

3,  ai  vues  je  ne  fais  plus  en  douter  ,  ou  je  n'ai 

?,  du  moins    que   ce    doute    que   nous    devons 

2,  toujours  conferver   fur    tous   les  objets    de 
»  ce  genre. 

„  Quand  l'Abbé  Fontana  dit ,    que    les 
„  petites  Anguilles  n'engendrent  jamais,  il  en- 

3,  tend  qu'elles  n'engendrent  jamais  dans  l'eau 
3,  dans  laquelle  on  les  conferve  ;  elles  n'y  at- 
3,  teignent  jamais  la  groffeur  des  Mères  dont 
3,  on  les  a  vu  fortir.  On  ne  voit  point 
3,  d'œuf  fe  former  dans  leur  corps  tranfpa- 
3,  rent.  Mais  peut-être  la  Nature  a-t-elle  quel- 
33  que  moyen  à  nous  inconnu ,  de  les  rendre 
a,  fécondes  :  peut  être  auiîî  la  propagation  de 
s,  l'Efpece  fe  fait-elle  par  d'autres  œufs  ou  d'au- 
,,  très  Individus  que  nous  ne  voyons  pas.  Je 
3,  pencherois  à  croire  quïl  faut  pour  leur  dé~ 
„  veloppement   l'u&ivité    de    la  fevs  en  végé- 


Enfin,  mon  célèbre  Confrère,  fî  vous 
prenez  la  peine  de  confulter  la  Lettre  que  je 
vous  écrivis  à  vous-même ,  le  16  de  Janvier 
*773  s  vovs  y  verrez  ces  propres  exprellïons, 
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„  Mr.    de  Saussure  eft    comme  accablé  fous 

„  le  poids  des  merveilles  de   la   Nature   &  de 

„  l'Art.    Mr.   Font  an  a   l'a    fort  intérefle   pac 

„  fes  Anguilles  immortelles  du  bled  niellé.  Il   m'en 

„  a   d'abord   régalé ,    &   je  lui    ai    envoyé   en 

„  échange    mes  rêves    fur  ces  finguliers  Etres 

3,  microfcopiques  ". 

Vous  voyez  donc  par  tous  ces  détails  épi£ 
tolaires,  combien  j'étois  occupé  en  1772  & 
1773  des  étonnantes  Anguilles  de  Mr.  FoN- 
TAN  A  ;  &  vous  jugez  facilement  que  je  ne 
nVattendois  pas  que  cette  découverte  ,  fi  im- 
portante pour  la  Phyfique  organique  ,  lui  feroit 
un  jour  conteftée.  Je  le  répète  néanmoins  : 
je  ne  puis  décider  par  moi-même  fi  les  obfcr- 
vations  de  Mr.  Fontana  ont  précédé  celles 
de  Mr.  Rûffredi  :  i°.  parce  que  je  n'ai 
jamais  eu  de  relation  avec  ce  dernier.  2°.  Parce 
qu'il  n'a  point  daté  fes  obfervations.  je  dois 
donc  lai(Ter  à  J\jjr.  Fontana  à  con (rater  la 
priorité  de  fes  recherches.  J'aurai  fait  au 
moins  tout  ce  qui  dépendoit  de  moi  pour  dé- 
montrer combien  il  feroit  injufte  de  me  ran- 
ger parmi  ceux  qui  difputent  aujourd'hui  à 
Mr.  l'Abbé  Fontana  la  découverte  des  An- 
guilles du  bled  rachi  tique.  Je  fais  tout  ce  que 
la  Phyfique  &  THiitoire  naturelle  doivent  déf* 
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à  la  fagadté  &  aux  lumières  de  cet  homme 
célèbre ,  que  je  regarde  à  bon  droit  comme  un 
des  ornemens  de  l'Italie  ,  &  auquel  je  ferai 
toujours  très  empreffé  à  rendre  juftice. 

Au  refte  ,  quand  je  réfléchis  fur  la  ftrudure 
intérieure  des  Anguilles  dont  il  s'agit,  &  prin- 
cipalement fur  leur  ovaire  décrit  &  defFiné 
dans  le  Mémoire  de  l'Abbé  Roffredi  ,  je  ne 
puis  pas  ne  les  reconnoitre  point  pour  de  vrais 
Animaux.  Mr.  Fontana  a  vu  la  petite  An- 
guille roulée  fur  elle-même  dans  l'œuf;  &  Mr. 
Roffredi  en  a  vu  une  qui  fortoit  de  l'œuf 
fous  fes  yeux.  Comment  donc  fe  rerufer  à 
ranger  ces  Etres  microfcopiques  parmi  les  Ani- 
maux ovipares  ?  Il  y  a  fans  doute  chez  les 
Animalcules  des  influions  ,  bien  des  Efpeces9 
qui  nous  oifriroient  les  mêmes  prodiges,  & 
peut-être  de  plus  grands  encore,  s'il  étoit 
suffi  facile  d'opérer  fur  ces  Efpeces ,  qu'il  l'eft 
d'opérer  fur  les  Anguilles  du  bled  rachitique.  La 
Nature  n'en:  pas  moins  admirable  dans  les 
moyens  par  lefquels  elle  conferve  les  Individus, 
que  dans  ceux  par  lefquels  elle  conferve  les 
Efpeces.  La  particularité  que  nous  apprend 
Mr.  Ne'edmam,  Journal  deRozier,  Mars  1777, 
pag.  227 ,  accroît  beaucoup  la  merveille  que 
préfentent    les    Anguilles   du  grain  rachitique. 
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Vefpecede  vie,  dit-il,  dont  ces   Vers  font  doués, 
£5?  qui  fe  conferve  pendant  des   années  dans  tin 
état  de  dejféchement  parfait  ,    eft  très  finguliere. 
Mr.  Baker  ,  très-connu  par  fes  obfervations  mu 
crofcopiques  9  avoit  encore  à    Londres ,  en  i77f  » 
du  bled  raclùtique  que  je  lui  avois  donné  en  1744» 
£5*  qui  préfentoit  fort  peu  de  temps  auparavant 
les  ynêmes  phénoynenes.  Voilà  donc  des  Animaux 
bien  reconnus     pour    Animaux ,    qui  deflechés 
à  fond  ,  confervent  leur  vitalité  pendant  envi- 
ron  27    ans.  Je   le   difois  dans    ma    première 
Lettre    à   Mr.   de    Saussure  ,   que  je  vous  ai 
tranfcLÏte  :   nous  ne    nous    étonnons  pas  affez 
de   la  confervation  de  la  vitalité  dans  les  grai* 
nés  des    Plantes.    Du  bled  recueilli  en  Sicile  , 
en   1748  5  tranfporte  à  GencvQ  la  même  année 
&  renfermé  dans  les  magazins  de  la  République, 
ayant  été  feraé  en  1771  par  trois  Particuliers  , 
dans  un   Jardin    enclos    de  murs  ,    leva  très- 
bien  ,  &    même    à    peu   près    auffi  épais  que 
tout   autre    bled.    Que    de   réflexions    philofo- 
phiques  n'y  auroit-il  point  à  faire  fur  ce  pro- 
fond fujet? 

Donnez  -  moi  des  nouvelles  de  votre  tra- 
vail ,  &  recevez  la  continuation  des  affurances 
des  fentimens  que  vous  tonnoiiîez  pour  vous 
au  P. 
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LETTRE  XXX. 

A  Genthod,  le  26  de  Juillet  I77f. 

C^  ÊT01T,  je  vous  allure,  mon  cher  &  cèle- 
bre  Confrère ,  avec  la  plus  grande  peine  que 
je  vous  écrivois  le  2 1  de  Juin  ,  au  fujet  de 
cette  conteftation  furvenue  à  l'Abbé  Fontana 
de  Florence.  Plus  votre  attachement  pour  moi 
&  l'honnêteté  de  votre  cœur  m'étoient  connus, 
&  plus  je  répugnois  à  croire  ce  qu'on  m'alfu- 
roit  de  la  part  que  vous  preniez  à  la  conte£ 
tation  &  de  celle  que  vous  m'y  donniez.  Je  j 
vois  par  votre  bonne  Lettre  du  29  de  Juin ,  à 
quoi  fe  réduit  toute  cette  hiftoire ,  qui  n'eft  pour 
le  fond  qu'un  pur  Roman.  Je  me  fuis  hâté  de  dé- 
fabufer  l'Abbé  Fontana  lui-même,  &  de  lui  , 
montrer  par  la  communication  de  votre  dernière  j 
Lettre ,  combien  Vous  étiez  éloigné  de  vous  ; 
livrer  à  l'odieux  manège  qu'on  ofoit  vous  im- 
puter. Je  rfavois  jamais  pu  me  perfuader  , 
écrivois-je  au  célèbre  Abbé,  que  Mr.  Spallan- 
ZANI  eut  aucun  tort  ni  auprès  de  vous  ni  auprès 
de  moi.  Je  connoijjbis  trop  P  honnêteté  de  [on  ca- 
ractère £j?  les  fentimens  dont  il  fait  profejjion  à 
mon  égard ,  &  que  je  mérite  par  ceux  que  j'ai  pour 
lui.  Mr.  de  Saussure  pourvoit  vous  dive  com- 
bien je    répugnois  à  fufpeiïfer   les   procédés   du 
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Naturalise  de  Favie ,  malgré  tout  ce  qu'on  m'af- 
Jtrmoit.    Je  fuis  donc    dans  l'obligation  indifpen- 
fable  de  mettre  fous  vos  yeux  la  réponfe  de  Mr. 
l'Abbé  SPALLANZANI  ,  puif qu'il    efi  de  mon  de- 
voir  de  ne  rien  négliger  pour  le  juflifier  le  plu- 
tôt pojjlble ,  &c.  Ma  'Lettre  à  l'Abbé  Fontana 
eft  fous  la  date  du  8   du  courant.  Je  préfume 
aifez  que  cette  juftification    ne  lui  étoit  point 
néceffaire,  parce  qu'il  m'écrivoit  en  Juin  der- 
nier les  chofes  du  monde  les  plus  obligeantes 
fur  votre  fujet.  Il  m'apprenoit  en  même  temps  ; 
que  l'Abbé  Roffredi   n'ignoroit  rien  de  fes  re* 
cherches  £5?  de  fes  obfervations  fur  les   Anguilles 
immortelles  '>  que  cet   Abbé  P  avoit  même  fait  re- 
quérir plufieurs  fois  pour   des  éclair ciffemens  fur 
les  obfervations  qu'il  faifoit ,  £f?  qui  n'étoient  pas 
encore   publiques ,    &  qu'il    les   avoit    communi- 
quées fans  référée  à  cet  Abbé  :     qu'il  avoit  pa^ 
reillement    connoiffance    depuis   trois    ans    de  fes 
planches  des  Anguilles  ,*   &  que  lorfque  cet  Abbé 
étoit  allé  à  Milan  ,    il  y  a  trois    ans ,    il  parla 
des  Anguilles   avec   le    Dr.   MosCATl    &   avec 
plufieurs    autres ,    &    qu'il  fut    dès   lors   plei- 
nement informé  de  tout. 

Voila  ,  mon  cher  Confrère ,  des  affermons 
bien  précifes.  Il  en  réfulteroit  donc  que  l'Abbé 
Roffredi  fe  feroit  rendu  coupable  de  plagiats 
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car  il  n'avoit  pas  dit  un  feul  mot  de  l'Abbé 
Fontana  dans  fes  Mémoires  fur  les  fameufes 
Anguilles  ,  &  ces  Mémoires  n'ont  paru  que 
depuis  peu  dans  le  Journal  de  Fkyfique.  Le 
plagiat  eft  inconteftablement  un  des  délits  les 
plus  graves  qui  puiffent  fe  commettre  dans  la 
République  des  Lettres  ,  &  il  y  faudroit  un 
Tribunal  fouverain  pour  le  juger.  Plus  j'ai  de 
répugnance  à  foupconner  ce  délit ,  &  plus  je 
deftïerois  que  l'Abbé  Roffredi  pût  s'en  juf- 
tifier. 

Nous  allons  perdre  le  grand  Haller  ,  & 
probablement  à  l'heure  que  je  vous  écris,  il 
n'eft  plus.  Vous  n'avez  pas  belbin  que  je  vous 
faiîe  fentir  toute  la  grandeur  de  cette  perte , 
vous  qui  favez  comme  moi ,  tout  ce  que  la 
Phylioiogie,  la  Botanique,  la  Médecine,  les 
Lettres  ,  la  Religion  doivent  à  cec  Homme 
aulli  refpedable  qu'illuftre.  Il  avoit  entrepris  la 
réfutation  des  lbphifmes  du  Poiygraphe  de 
Fernex  :  il  le  fuivoit  pas  à  pas  dans  fes 
quejiions  fur  ï' Encyclopédie  ;  &  il  venoit  de  pu- 
blier le  Ier  Volume"  de  cette  réfutation.  Elle 
eft  eiv  Allemand.  Il  me  l'a  voit  envoyée.  Un 
Ami  m'en  avoit  traduit  de  vive  voix  une  bonne 
partie  ,  &  j'avois  été  également  fatisfait  de  la 
forme  &  du  fond.  On  y  fent  par-tout  la  fupé- 
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liorité  prodigieufe  du  Maître  qui  corrige,  & 
l'infériorité  excrème  de  l'Ecolier  qui  eft  cor- 
rigé. Beaucoup  de  préciOon ,  d'élégance,  de 
folidité ,  de  modération  ,  d'intérêt.  L'Auteur 
ne  critique  pas  toujours  ,  quelquefois  il  loue  , 
lorfqu'il  peut  le  faire  fans  nuire  aux  grandes 
&  fublimes  vérités  qu'il  défend.  Il  ne  fe  borne 
pas  aux  vérités  religieufes  ,•  il  touche  aux  vé- 
rités de  Phyfique  ,  d'Hiitoire  naturelle  ,  de 
Littérature,  &c.  En  un  mot,  il  ne  laiffe  rien 
échapper,  &  fouvent  il  rend  par  trois  mots, 
ce  que  bien  des  Apologiftes  ont  rendu  par 
trois  pages.  Mon  Ami  !  mon  Ami  î  nous  ne 
retrouverons  jamais  un  Haller.  Aiîbrez-vous 
qu'il  n'y  avoit  pas  dans  toute  notre  Europe 
trois  tètes  comme  la  fienne.  Vous  ne  fauriez 
vous  repréfenter  tout  ce  que  contenoit  cette 
tète  :  c'étoit  une  véritable  Bibliothèque  ,  une 
Encyclopédie  vivante ,  où  chaque  vérité  ,  cha- 
que fait  générai  ou  particulier  étoit  à  fà  place. 
Dix  mille  volumes  lus  la  plume  à  la  main  , 
compofoient  cette  Encyclopédie  vivante.  Joi- 
gnez à  tout  cela  un  caractère  ,  excellent,  beau- 
coup d'eiprit ,  de  génie  &  d'aménité.  Il  voyoit 
depuis  long- temps  approcher  fa  fin  ,  &  me 
parloit  fouvent  dans  fes  Lettres ,  de  cette  Eter- 
nité vers  les  portes  de  laquelle  il  s'avanqoit 
lentement.  Il  n'étoit  jamais  plus  éloquent  que 
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lorfqu'il  touchoit  à  ce  grand  fujet.  Son  génie 
fcmbloit  acquérir  de  nouvelles  forces,  &  alors 
il  oublioit  Tes  douleurs  &  le  dépériifement  de 
fou  Etre,  il  îaiiTe  bien  des  Manufcrits  confi- 
dérables  h  car  pour  l'ordinaire  il  travailioit  à 
la  fois  à  plufieurs  Ouvrages  ,  &  il  n'étoit  ja- 
mais plus  fatisfait  que  lorfqu'une  douzaine  de 
Prefles  routaient  fur  fes  Ecrits.  Cet  excès  de 
travail  n'a  pas  peu  contribué  à  Paecroiflement 
de  fes  maux.  Je  le  conjurois  fou  vent  de  ;fe 
modérer  &  toujours  en  vain.  Il  auroit  préféré 
la  mort  à  une  inaction  un  peu  longue ,  &  il 
me  Pecrivoit  lui-même. 

Vous  connonTez ,  mon  cher  Philofophe3 
tous  les  fentimens  que  vous  a  voué  le 

Mon  illuftre  Ami  refpiroit  encore  le  23  au 
matin  :  il  fembloit  même  qu'il  fût  un  peu 
mieux  ;  mais  on  n'ofoit  fe  •  livrer  à  l'efpoir  de 
le  conferver. 


m^ 
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LETTRE    XXXI. 

A    Genthod,   le   30  à" Août  177?. 

J  E  réponds  à  la  fois  /  mon  cher  &  célèbre 
Confrete,  à  vos  deux  bonnes  Lettres  du  %<> 
Juillet  &    du    13  du   courant. 

Vos  détails  fur  l'affaire  des  Anguilles  ne 
lailTent  rien  à  defirer.  J'aime  à  vous  le  répéter  ; 
je  n'avois  nul  befoin  de  ces  détails  pour  être 
bien  fur  que  vous  n'aviez  aucun  tort  :  mais 
j'en  avois  befoin  pour  connoitre  mieux  enco-e 
ce  que  peut  la  malignité  du  cœur  humain» 
&  pour  me  tenir  plus  en  garde  coure  fes 
dangereux  effets.  Trifte  connoirTance  eu*  vérité, 
&  qui  afflige  d'autant  plus  qu'on  attend  tou- 
jours de  meilleures  chofes  de  la  juîture  de  la 
raifort.  Pourquoi  faut  il  qu'en  éclairant  l'efprit , 
les  Lettres  &  la  Philofophie  ne  perfectionnent 
pas  toujours  le  cœur?  Si  vous  faviez  en  dé- 
tail comment  cette  mifere  m'avoit  été  préfen- 
tée ,  vous  comprendriez  que  je  ne  pouvois 
me  difpenfer  de  vous  écrire  cette  longue  Letrre 
que  je  vous  ai  adreifée  fous  la  date  du  %\ 
de  Juin  dernier. 

Tome  XII.  O 
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Vo  u  s  avez  très-bien  fait  d'écrire  vous- 
même  à  PQbfervateur  de  Florence.  Je  regrette 
qu'il  ait  11  fort  précipité  fon  jugement  :  mais 
il  étoit  attaqué  dans  la  partie  la  plus  délicate 
&  la  plus  fenfible  de  fon  Etre.  Il  a  beaucoup 
vu  apurement ,  &  fouiFre  impatiemment  qu'on 
lui  enlevé  ce  qu'il  croit  lui  appartenir.  Sa  fen- 
fibilité  à  cet  égard  eft  extrême,  &  il  leroit  à 
délirer  pour  fon  bonheur,  qu'il  pût  parvenir 
à  la  modérer.  Il  m'a  fait  le  plaifir  de  m'en* 
voyer  fes  Planches  des  Anguilles  avec  leur 
explication.  Ce  font  les  mêmes  dont  l'Abbé 
Roffredï  avoit  eu  connonTance  il  y  a  trois 
ans  ,  &  dont  il  ne  dit  pas  un  feul  mot  dans 
Jt*  Mémoires.  On  ne  fauroit  difeonvenir  qu'une 
pardlle  réticence  ne  foit  très-blamâble  ,  &  en 
fuppoÇmt  le  fait  vrai,  comme  me  l'attelle  le 
Naturalise  de  Florence ,  je  ne  vois  pas  ce  que 
le  Naturahfte  de  Piémont  pourroit  alléguer  pour 
Juftifier  fon  Glence.  Mais  combien  d'Hommes  , 
d'ailleurs  très-eftimables,  qui  montrent  de  temps 
en  temps  de  petites  foiblelfes  î  Ne  jugeons  pas 
les  Hommes  avectrop  de  févérité  :  pardonnons  à 
la  fragilité  de  leur  nature  &  à  l'influence  des  cir- 
constances ,  ces  écarts  ^ui  nous  étonnent  :  ufons 
d'indulgence,  fur-tout  par  le  fentiment  inté- 
rieur  du  befoin  que  nous  avons  nous-mêmes 
de  l'indulgence  de  nos  férablables. 
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Non  ,  mon  très-obligeant  Confrère ,  je  né 
veux  point  que  vous  preniez  la  peine  de  tra- 
duire la  Palingénéfie.  Vous  avez  bien  afTez  fait 
d'avoir  traduit  la  Contemplation.  D'ailleurs,  il 
arriveroit  infailliblement ,  qu'après  que  vous 
auriez  traduit  cette  Palingénêfie  >  !a  permiffion 
d'imprimer  vous  feroit  refufée  par  l'Inquifi- 
teur.  Le  moyen  qu'il  donnât  fon  approbation 
à  des  dogmes  philofophiques  ,  fi  oppofés  aux 
dogmes  théologiques  qu'il  profeiTe  ou  qu'il  eft 
cenfé  profeffer  !  LaifTons  donc  tomber  ce  petit 
projet  littéraire  &  n'y  fongeons  plus. 

A  la  bonne  heure  que  vous  ne  répondiez 
pas  aux  détracteurs  de  vos  Limaçons  dans  le 
Journal  de  Phyfique  :  vous  y  répondrez  avec 
plus  d'avantage  dans  votre  grand  Ecrit. 

Je  ne  préfume  pas  que  les  Réponfes  de 
Mr.  de  Haller  à  vos  Obfervations  doivent 
fe  trouver  dans  une  nouvelle  Edition  de  ia 
grande  Phyfiologfc.  J'ai  lieu  de  penfer  qu'il  les 
aura  placées  dans  un  nouveau  volume  de  fes 
Opéra  minora.  Je  ne  me  rappelle  pas  qu'il  m'aie 
parlé  d'une  nouvelle  Edition  de  la  Phyfiologie  » 
mais  il  m'a  parlé  d'une  traduction  Franqoife 
de  cet  Ouvrage.  Au  refte,  Mr.  de  Haller  a 
une  nombreufe   Famille,  &  fa  fortune  n'étoit 

O  Z 
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pas  coniîdérablc.  Il  avoit  refufé  en  faveur  de 
fa  Patrie ,  une  affez  forte  Penfion  du  Roi 
d'Angleterre  &  la  Place  de  Chancelier  de  fou 
Univerfité  de  Gottingue.  Il  s'étoit  vu  obligé 
d'emprunter  fur  une  Terre  pour  fournir  à 
fes  dépenSes.  Voilà  ce  que  j'ai  à  répondre  pour 
lui  au  fujet  du  reproche  qu'on  lui  fait  en 
Italie.  Je  fuis  toujours  dans  une  grande  incer- 
titude fur  fon  rétabliifement-j  parce  qu'après 
avoir  échappé  à  une  Péripneumonie ,  maladie 
très-dangereufe ,  il  eft  fort  à  craindre  que  fes 
anciennes  infirmités  ne  le  faffent  tomber  dans 
une  langueur  qui  le  conduira  lentement  au 
tombeau.  Il  faudroit  une  plus  forte  plume  que 
îa  mienne  pour  le  célébrer  dignement  ;  mais 
perfonne  n'eft  plus  rempli  que  moi  de  la  perte 
irréparable  que  feront  les  Lettres ,  la  Religion 
&  la  Société. 

J'aurois  fort  fouhaité ,  mon  cher  Philo- 
sophe ,  que  vous  rn'euffiez  dit  votre  Sentiment 
Sur  ce  qu'il  faut  penfer  de  ces  fameufes  An- 
guilles ,  que  je  crois  fort  irritables ,  foit  dans 
le  phyfique  foit  dans  le  moral.  Vous  avez 
quelques-uns  de  mes  rêves  là-deffus  dans  ma 
longue  Epitre  du  21  de  Juin.  J'exige  que 
vous  raifonniez  un  peu  avec  moi  Sur  ce  Sujet 
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fi  ténébreux  &  fi  intéreflant,  la  première  fois 
^que  vottf  m'écrirez. 

Vous  favez  quels  font  les  fentimens  qu'aura 
toute  fa  vie  pour  vous  le  P. 

LETTRE    XXXII. 

A  la  Campagne ,  le  2J  Janvier  1776". 

j'Ai  fous  les  yeux,  mon  célèbre  Confrère^ 
votre  bonne  Lettre  du  30  de  Novembre.  J'y 
aurois  répondu  plutôt ,  fi  je  n'avois  eu  bien 
d'autres  Lettres  de  plus  vieille  date ,  auxquelles 
je  devois  fatisfaire.  Puis  je  fuis  tombé  malade 
le  21  de  Novembre  ,  &  il  n'y  a  que  peu  de 
jours  que  je  puis  me  regarder  comme  parfai* 
tement  guéri.  Vous  avez  peut-être  oui  parler 
de  ces  mauvais  rhumes  épidémiques ,  auxquels 
les  François  qui  nomment  tout  ,  ont  donné 
le  nom  de  Grippe,  qui  eft  en  effet  très-figni- 
Êcatif.  Ces  rhumes  ont  été  accompagnés  par- 
tout de  fièvre  &  de  douleurs  plus  ou  moins 
aiguës  en  différentes  régions  du  corps.  J'en 
ai  eu  de  très-vives  &  que  j'avois  peine  à  fou- 
tenir.  Cette  longue  indifpofitioii ,  le  régime  & 
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îes  remèdes  qu'elle  exigeoit  ,  m'ont  affez  affoi- 
bli ,  &  je  travaille  à  reprendre  des  forces.  Je 
ferois  très-ingrat  envers  la  bonne  Providence  , 
fi  je  me  plaignois  de  cette  maladie.  Depuis  dix 
ans  que  je  pafTe  les  Hyvers  en  Campagne , 
je  n'avois  pas  eu  la  moindre  incommodité. 
J'en  excepte  mes  maux  d'yeux  habituels. 
Cette  épidémie  ,  fî  univerfellement  répandue , 
a  été  meurtrière  en  divers  lieux.  Elle  ne  l'a 
pas  été  dans  notre  Ville. 

L'Abbe'  Fontana  arriva  à  Genève  le  27 
de  Décembre  ,  &  s'emprelfa  obligeamment  à  me 
faire  fa  voir  par  Mr.  de  Saussure  ,  l'impa- 
tience où  il  étoit  de  venir  me  vifiter  dans  ma 
retraite.  Les  longues  griffes  de  la  Grippe 
étoient  encore  fichées  dans  mes  poumons.  Je 
ne  laiifai  pas  néanmoins  d'inviter  à  dîner  ces 
deux  habiles  Naturaliftes  pour  le  lendemain 
.29.  Comment  réfifter  au  plaifir  que  cette 
journée  me  promettait  .p  Je  ne  fus  point  trompé 
dans  mon  attente.  Le  favant  Abbé  me  commu- 
niqua une  multitude  de  faits  très  intérelîans 
&  très-nouveaux  pour  moi.  Il  avoit  apporté 
avec  lui  une  fuite  de  Planches  gravées  ,  qui 
les  expofoient  clairement  à  mes  yeux.  La 
journée  étant  trop  courte  pour  nos  plaifirs 
ïéeip*Q<jues  ,  je  priai  ces  Mrs.  de  revenir  dkier 
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chez  moi  le  3  1  ,  avec  mon  intime  Ami ,  le  cé- 
lèbre Auteur  des  Polypes.  Cette  féconde  journée 
fut  plus  agréable  encore  que  la  première. 
L'Abbé  Fontana  nous  montra  à  fon  microf- 
cope  les  fameufes  Anguilles  du  bled  rachitique , 
&  j'eus  la  fatisfaction  de  contempler  de  mes 
propres  yeux  les  Pères,  les  Mères,  les  œufs  , 
les  Petits  dans  les  œufs  ,  les  parties  fexuelles  ,  &c. 
En  un  mot ,  j'obfervai  tout  ce  que  j'avois  vu 
repréfenté  dans  les  Planches  gravées  ,  que  Mr. 
Fontana  m'avoit  fait  parvenir  quelques  mois 
auparavant.  Mrs.  Trembley  &  de  Saussure 
ne  furent  pas  moins  conteus  que  moi  de  tout 
ce  que  l'infatigable  Obfervateur  expofa  à  nos 
regards  en  matière  d'obfervations  microfcopi- 
ques.  Mr.  Fontana  partit  pour  Paris  le  fur- 
lendemain.  Il  a  été  fort  goûté  à  Genève.  Je 
lui  applaudis  avec  bien  du  plaifîr,  comme  Ob- 
fervateur j  mais  je  ne  faurois  adopter  fes  idées 
métaphyfiques.  Il  me  paroît  n'avoir  pas  affez 
profondément  réfléchi  fur  ces  hautes  matières. 
Nous  controverfâmes  un  peu  là-deifus ,  &  en 
parti culier/5|ur  la  [implicite  de  l'Ame,  dont  vous 
favez  que  je  me  fuis  tant  occupé.  Il  eft  trop 
rare  que  le  même  Homme  manie  également 
bien  le    ph.yfique   &  le  métaphyfîque, 

Je  ne   déciderai    point  fur  la   queftion   du 
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premier  Inventeur  des  Anguilles  immortelles  z 
mais  je  dirai  que  l'Abbé  Fontana  m'a  donné 
des  preuves  rigoureufes ,  qu'il  les  avoit  décou- 
vertes ,  fui  vies  &  defïinées  dès  1771.  Vous 
n'avez  pas  oublié  les  documens  que  je  vous 
ai  envoyé  là-derfus.  L'Abbé  Roffredi  a  man- 
qué eiîentiellement  en  ne  me'tant  point  de 
dates  dans  fon  Mémoire.  Nous  verrons  ce  qu'il 
répondra  aux  preuves  de  l'Abbé  Fontana. 
Celui  ci  m'avoit  auffi  envoyé  fon  écrit  Italien 
fur  les  Anguilles  de  l'ergot ,  qu'un  Ami  m'avoit 
traduit  de  vive  votx ,  &  qui  m'a  paru  con- 
tenir Peifentiel  de  Phiitoire  de  cet  infecte  G 
fingulier.  L'Hiftoire  naturelle  devra  beaucoup 
à  la  fagacité  &  aux  talens  de  ce  célèbre  Scru- 
tateur de  la  Nature.  Je  rends  la  même  juftice 
à  l'Abbé  Roffredi.  Ses  curieufes  recherches 
fur  la  trompe  du  Coufin  auroient  fufH  à  me 
prouver  fon  habileté  dans  l'art  d'obferver  & 
fa   bonne  Logique. 

Cette  traduction  Italienne  du  premier  Mé- 
moire de  l'Obfervateur  de  Piémont ,  que  vous 
m'annoncez ,  ne  manquera  pas  de  prolonger 
la  controverfe  fur  le  premier  Inventeur 
des  Anguilles  immortelles  ,  &  je  prévois 
allez  que  nous  y  ferons  mêlés  vous  &  moi 
directement   ou   indirectement.    J'ai  fait  à  cet 
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égard  tout  ce  que  l'honnête  Homme  doit  à  la, 
vérité  ,  &  plus  certainement  que  je  n'aurois 
ofé  exiger  pour  moi-même. 

Mr.  de  Haller  s'eft  alTez  bien  rétabli  & 
a  repris  fes  travaux  littéraires  comme  aupa- 
ravant. 

Vous  avez  vu  ,  mon  cher  Confrère  ,  dans 
ma  longue  Lettre  au  21  de  Juin  dernier  & 
dans  la  Partie  XV  de  là  Fâlingénéfiè ,  mes  Eiiais 
d'application  de  Y  irritabilité  aux  Polypes  &  aux 
Etres  microfcopiques  dont  les  propriétés  nous 
furprennent.  Vous  avez  vu  âùlfi  dans  cette 
même  Partie  de  la  Ftdfotgènéfië  ,  les  raifons  que 
j'ai  préfentées  à  mon  Lecteur  pour  lui  per- 
fuader  que  ces  Etres ,  dont  la  nature  paroît 
d'abord  un  peu  équivoque,  font  pourtant  de 
vrais  Animaux.  Après  ce  que  j'ai  vu  de  mes 
propres  yeux  touchant  les  Anguilles  du  bled 
rachitique,  je  ne  faurois  douter  le  moins  du 
monde  de  leur  animalité. 

Ma  correfpondance  étrangère  va  fouffrir 
beaucoup  d'un  grand  travail  qu'on  m'a  forcé 
d'entreprendre.  Je  vous  en  préviens  &  j'en 
préviens  tous  mes  Correfpondans ,  pour  que  ni 
vous   ni  eux  ne  m'accufiez  d'oubli   ou  de  né- 
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gligence.  Un  Libraire  du  Roi  de  PrufTe ,  établi 
à  Neuchâtel  en  Suiflfe ,  eft  venu  me  folliciter 
dans  ma  Retraite  de  confentir  à  une  belle  ré- 
impreiFion  de  toutes  mes  Oeuvres  in-40.  & 
in-8°. ,  qu'il  fe  propofoit  de  publier  ,  &  pour 
laquelle  il  avoit  déjà  fait  fes  préparatifs.  J'ai 
réfifté  fortement.  Deux  motifs  principaux  foii- 
doient  ma  réfiftance  j  l'intérêt  même  du  Li- 
braire &  le  mien.  Je  craignois  à  bon  droit  que 
cet  honnête  Typographe  ne  retrouvât  pas  les 
frais  très  considérables  qu'une  pareille  entre- 
prife  fuppofe  -,  &  je  redoutois  pour  moi-même 
îa  fatigue  d'une  révifion  que  les  imperfections 
de  mes  Ecrits  rendent  indifpenfable.  Enfin , 
il  a  fallu  céder  aux  vives  inftances  du  Typo- 
graphe, que  Mr.  de  Haller  a  appuyées.  Me 
voilà  donc  engagé  dans  un  travail  de  bien 
longue  haleine,  &  que  les  ménagemens  que 
je  dois  à  ma  fanté  prolongeront  beaucoup. 
Ferfonne  ne  fait  mieux  que  moi  tout  ce  qui 
manque  à  mes  Ecrits ,  &  je  puis  ajouter  ,  que 
perfonne  peut-être  ne  me  juge  plus  févére- 
jnent  que  moi-même.  J'ai  commencé  ma  revi- 
fion  par  r lnfe&ologk ,  ouvrage  de  ma jeun  elfe  , 
compofé  en  1743  &  publié  en  1745.  Cette  ré- 
vifion m'a  plus  occupé  que  je  ne  penfois.  Je 
paiferai  enfui  te  aux  autres  écrits  d'Hiftoire  na- 
turelle,   &   je  finirai  par  ceux   de  Phiiofophie 
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fpéculative.  Cette  collection  de  mes  Oeuvres 
contiendra  quelques  Ecrits  qui  n'avoient  pas 
encore  paru.  Elle  ira  bien  à  huit  Volumes 
m  -  40. 

Recevez  ,  mon  cher  &  célèbre  Confrère  , 
la  continuation  des  afiurances  de  mon  parfait 
attachement. 

LETTRE     XXXIII. 

A   Geiîthod,  le  1 S  de  Mai   1776. 

^L/E  n'a  été  que  !le  8  du  courant,  mon  cher 
Philofophe,  que  j'ai  requ  le  Paquet  venu  de 
Turin ,  &  qui  renfermoic  les  exemplaires  de 
votre  nouvel  Ouvrage  ,  que  vous  m'aviez  de£ 
tinés  &  à  Mrs.  de  Haller  ,  Voltaire, 
Trembley  &  de  Saussure.  Je  les  ai  tous 
fait  parvenir  à  leur  adrefle  ;  &  vous  ne  man- 
querez pas  d'en  recevoir  les  remerciera  ens  qui 
vous  font  fi  juitement  dûs.  Les  miens  ne  fauroient 
fe  borner  au  préfcnt  que  vous  avez  bien  voulu 
me  faire.  J'ai  encore  à  vous  témoigner  toute 
ma  gratitude  des  marques  d'eftime  &  d'attaché- 
ment  que  vous  m'avez  données  en  tant  d'en- 
droits de  cet  ii\téreiTant  Ouvrage.   Il  me  fera 
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toujours  infiniment  agréable  d'avoir  pu  vous 
être  de  quelque  utilité  dans  vos  favantes  re- 
cherches ;  &  c'eft  pour  moi  une  véritable  con- 
fblatioii  dans  le  malheur  que  j'ai  de  ne  pou- 
voir voyager  moi-même  dans  ce  nouveau  monde 
où  vous  avez  fait  tant  &  de  fi  belles  décou- 
vertes, JouiiTez  long-temps  de  la  gloire  fi  bien 
méritée  qu'elles  vont  vous  procurer.  Voilà  de 
nouveaux  lauriers  qui  fe  placent  fur  votre  tête, 
à  côté  de  ceux  qui  la  couronnoient  déjà.  Le 
vieillard  de  Fernex  à  qui  vous  avez  voulu  ren- 
dre hommage,  faciïfleroit  bien  volontiers  quel- 
ques-uns des  lauriers  qu'il  tient  de  Melpomene 
pour  le  plus  petit  rameau  de  ceux  que  vous 
avez  moiffonnés  dans  le  riche  champ  de  la 
Nature.  Vous  ne  pouvez  douter  qu'il  ne  vous 
faife  une  réponfe  très-flatteufe  :  il  eft  toujours 
très-avide  de  ces  louanges  qu'on  prodigue  de 
toutes  parts  à  fa  célébrité.  Mais  ne  vous 
attendez  pas  qu'il  {aura  lier  vos  faits  &  en 
tirer  les  conféquences  qu'en  tireront  les  Na- 
turalistes Pilofophes.  Comptez  qu'il  n'eft  ni 
Philofophe  ni  Naturaîifle.  Ses  ridicules  fingula- 
rites  de  la  Nature  doivent  vous  l'avoir  allez, 
aprris.  Sa  tête  n'eft  point  faite  pour  Pobferva- 
tion ,  &  beaucoup  moins  encore  pour  l'analyfe. 
Il  lit  fans  ceffe ,  &  le  plus  fouveut  du  pouce. 
Je    ne  puis    vous  répondre  que    vous    fixiejs 
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quelque  temps  fon  attention.  Il  eft  toujours 
en  l'air  fur  fon  Pégafe  ,  &  ne  voit  les  objets 
qu'à  vol  d'oifeau.  Il  n'en  voit  donc  ainfî  que 
la  fuperficie  ;  &  c'eft  grand  hafard  encore 
quand  il  faifit  cette  fuperficie  telle  qu'elle  eft. 
Il  eft  pourtant  paiîionné  pour  les  Germes  ; 
car  il  fe  paffionne  pour  tout  ce  qui  l'attire  un 
peu  fortement.  Ce  n'eft  pas  à  dire  qu'il  fâche 
ce  que  c'eft  proprement  qu'un  Germe.  Si  un 
Naturalifte  le  mettoit  fur  ce  Chapitre,  il  recon- 
noîtroit  bientôt  qu'il  ne  fait  gueres  de  la 
chofe  que  le  mot.  Vous  n'imaginez  pas  à  quel 
point  cet  efprit  eft  volatil.  Mais  c'eft  affez  vous 
parler  de  ce  fameux  chef  de  la  nouvelle  Ecole. 

Je  n'ai  eu  encore  que  le  temps  de  parcourir 
quelques  Articles  de  vos  Opufeuîes ,  avec  un 
Ami  qui  me  les  traduifoit  de  vive  voix.  Je 
compte  affez  fur  fa  complaifance  pour  efpérer 
que  nous  vous  lirons  enfemble  tout  entier. 
Tout  ce  que  j'ai  vu  ju (qu'ici  de  cet  Ouvrage 
m'a  fait  le  plus  grand  plaifir  ,  &  m'a  paru  auiît 
bien  dit  que  bien  penfé.  J'ai  lu  en  particulier 
vos  Notes  fur  mes  Epitres.  Elles  portent  bien 
fur  les  endroits  qui  en  exigeoient.  Vous  avez 
fait  au  mieux  de  rappeller  ce  qui  nous  étoit 
arrivé  à  tous  deux  avec  l'ami  Ne'edham.  Je 
fuis  très-impatient    de  favoir  ce  qu'il  vous  ré- 
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pondra.  Vous  le  mettez  au  pied  du  mur.  Je 
ne  crois  pas  qu'il  tente  de  fauter  par  deffus  : 
je  préfère  de  penfer  qu'il  reconnoîtra  fa  pré- 
cipitation &  fes  méprifes.  Je  ne  fuis  pas  moins 
curieux  du  jugement  que  Mr.  de  Buffon  por- 
tera de  votre  critique  &  de  vos  découvertes. 
Il  ne  fera  pas  auffi  facile  de  le  fa  voir  :  il  ne 
répond  pas  toujours  aux  Lettres  qu'on  lui 
écrit ,  fur-tout  lorfqu'elles  touchent  à  fes  opi- 
nions  favorites.  J'en  ai  de   bonnes  preuves. 

Je  fouhaite  vivement  que  nous  trouvions 
bientôt  un  bon  Traducteur  François  de  vos 
Opufcules  ;  parce  que  vos  nouvelles  décou- 
vertes devroient  entrer  dans  cette  Edition  des 
Corps  organifés  &  de  la  Contemplation,  qui  fera 
partie  delà  Collection  générale  de  mes  Oeuvres, 
qu'un  Libraire  étranger  fe  propofe  de  publier, 
&  qui  me  prend  actuellement  tout  mon  temps. 
Je  revois  ,  je  corrige  &  j'augmente.  Je  recueille 
actuellement  de  mes  anciens  Journaux  d'obfer- 
vations  ,  tout  ce  qui  mérite  de  paroître  à  la 
fuite  de  l' Infe&ologie.  Bon  nombre  de  ces  ob- 
fervations  que  je  n'avois  point  publiées ,  datent 
de  1737  &  17^8-  Ce  dépouillement  de  mes 
Journaux  eft  chofe  très-pénible  ,*  c'eft  qu'ils 
font  très-nombreux  &  écrits  la  plupart  en  ca- 
ractères très  menus.  Il  y  a  beaucoup  à  élaguer. 
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Remerciez  de  ma  part  Mr.  Corti  de  l'en- 
voi de  fou  Livret  fur  la  circulutioyi  de  la,  fève. 
Son  paquet  m'arriva  le  même  jour  que  le  vôtre. 
Je  lui  répondrai  le  plutôt  qu'il  me  fera  poiîî- 
ble  ;  mais  vous  favez  &  il  le  fait  aufîî ,  combien 
je  fuis  actuellement  occupé.  La  Nature  le  traite 
comme  un  de  fes  favoris,  &  lui  révèle  des 
fecrets  qui  étendront  la  réputation  de  celui  qui 
fait  comment  elle  veut  qu'on  l'interroge. 

Je  vous  embraue ,  mon  cher  &  digne  Con- 
frère ,  dans  tous  les  fentimens  que  vous  me 
connoiffez  pour  vous,  &  que  je  conferverai 
toute  ma  vie. 

LETTRE    XXXIV. 

A  Genthod,  le  29  de  Juin  177 6. 

3E<Nfin  >  mon  célèbre  Ami  &  Confrère  ,  il  s'eft 
trouvé  dans  notre  Ville  un  Traducteur  tel  que 
nous  le  defirions  ,  &  c'eft  lui-même  qui  vous 
écrit  l'inclufe.  Il  eft  connu  du  Public  par  une 
très-bonne  DiJJertation  fur  VArt  ctobferver  ,  qui 
remporta  en  1772  MacceJJlt  de  la  Société  de 
Hollande,    La  Queftion  étoit ,  Qu'efl-ce  qui  ejh 
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requis  dans  l'Art  â'obferver  ?  &  jufqiCok  cet 
Art  contribue-t-il  à  perfectionner  F  Entendement  ? 
Cétoit  moi-même  qui  avois  propofé  cette  QueC 
tion,  que  la  Société  avoic  bien  voulu  adopter. 
L'eftimabls  Auteur  de  la  Diifertation  Pavoit  ex- 
traite d'un  plus  grand  ouvrage ,  qu'il  publia 
Pannée  dernière  en  deux  Volumes  in-octavo  , 
feus  le  titre  de  PArt  d'obferver.  Il  contient  une 
multitude  de  faits  &  de  confédérations  fur  ce 
grand  fujet,  qui  prouvent  que  PAuteur  a  beau- 
coup étudié  les  Ecrivains  de  Phyfîque  &  d'Hif- 
toire  naturelle,  <k  qu'il  a  fu  réfléchir  fur  fes 
lectures.  L'emploi  il  fréquent  .&  ii  flatteur  qu'il 
a  bien  voulu  y  faire  de  mes  Ecrits ,  ne  me 
îailfe  pas  la  liberté  d'en  dire  davantage.  Il  vous 
fuffira  que  j'ajoute,  qu'on  ne  pouvoit  gueres 
ïaiîembler  plus  de  règles  &  d'exemples  fur  PArt 
d'obferver,  fans  avoir  fait  aucune  obfervation; 
&  en  effet ,  PAuteur  n'eft  point  Naturalise  ni 
Obfervateur  de  profe^îion  :  mais  il  aime  la  Na- 
ture &  fe  plait  à  lire  &  à  méditer  fes  meilleurs 
Interprètes  (  i  ).  Il  a  beaucoup  lu  encore  en 
d'autres  genres ,  &  fes  porte-feuilles  font  très- 
garnis.    Sa  tète  eft  elle-même  un  porte-feuille 

(î)  Mr.  Senebier  a  joint  depuis,  la  pratique  à  la  théo- 
rie ,  &  on  lui  doit  diji  de  très-curieufes  cbfe muions  d'Hif- 
teire  naturelle  &  de  Chyraie. 

très- 
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très-bon  à  confulter.  Il  eft  bien  à  portée  de  fa- 
tisfaire  le  defir  ardent  qui  le  porte  à  accroître 
fes  connoifTances  >  car  il  a  à  fa  difpofition  une 
Bibliothèque    de    trente  mille   volumes.    Il  eft 
Bibliothécaire  de  notre  République ,   &  occupe 
dignement    cette    place.    La  Langue  Italienne 
lui  eft  très-familiere  ,    &  il  vous  a  lu  avec  le 
plus  vif  intérêt.  Vous  voyez  donc ,  mon  cher 
Malpighi  ,    que  vous  pouvez  compter   d'être 
bien  entendu  par  votre  Traducteur;    puifqu'ii 
ne  poiTede  pas  moins  la  matière  que  la  langue. 
Je  me  hâte  de  vous  annoncer  cette  bonne  nou- 
velle ,  afin  que  vous  ne  cherchiez  point  ailleurs 
un   Traducteur.    J'avois    déjà  fait    propofer  à 
notre  lavant  Bibliothécaire  de  vous  traduire  en 
François ,   &  j'avois  appris   qu'il  étoit  très-dif- 
pofé  à  le   faire.    Mr.  Trembley   lui  en  avoit 
aufîî    parlé ,    &    m'avoit  confirmé   cette   bonne 
difpofition.   J'attendois  donc  de  jour  à  autre  la 
dernière  réfoiution  du  Bibliothécaire  ,   lorfqu'il 
eft  venu  lui-même  me  viliter  dans  ma  Retraite. 
Vous  imaginez  aifez  tout   ce  que  je  lui  ai   dit 
de  l'Ouvrage  &  de  l'Auteur,  &  je  vous  affure 
qu'il  n'eft  pas  demeuré  en  arrière  fur  l'un  & 
fur  l'autre.  Il  vous  admire  comme  vous  méritez 
de  l'être  ,  &  finement  il  ne  négligera  rien  pour 
donner  à  fa  traduction  toute  la  perfection  qu'elle 
pourra  recevoir  de   fes  foins  &  de  fon   appli- 
Tom.  XIL  P 
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cation.  C'eft  moi-même  qui  l'ai  engagé  à  vous- 
écrire  Pinclufe ,  perfuadé  que  vous  la  recevriez 
avec  plaifir ,  &  qu'elle  vous  fourniroit  l'occa- 
fion  de  donner  à  l'eftimable  Traducteur  les  di- 
rections que  vous  jugerez  lui  être  néceffaires. 
Si  vous  aviez  fait  quelques  nouvelles  obferva- 
tions  depuis  la  publication  de  votre  Livre ,  elles 
pourroient  être  inférées  avec  avantage  dans  la 
traduction  Franqoife ,  &  le  Traducteur  vous  en 
feroit  bien  redevable.  Nous  aurons  à  Genève 
un  habile  Graveur  *  ainfi  vous  pouvez  compter 
que  vos  Planches  feront  exécutées  comme  vous 
le  defirez.  Cet  article  n'eit  pas  un  des  moins 
important. 

L'Ami  dont  je  vous  parlois  dans  ma  dernière 
Lettre,  a  continué  à  me  traduire  de  vive  voix 
un  bon  nombre  d'articles  de  votre  excellent 
Livre.  Je  n'ai  pas  des  termes  pour  vous  expri- 
mer à  quel  point  j'en  fuis  fatisfait.  Il  eft ,  à 
mon  avis  ,  un  des  plus  parfaits  modèles  de  l'Art 
d'obferver,  &  une  véritable  Logique  en  action. 
On  ne  pouvoit  mieux  s'y  prendre  que  vous 
l'avez  fait  ,  pour  réfuter  folidement  Mr.  de 
Buffon.  Vous  ne  lui  montrez  pas  feulement 
en  quoi  il  a  erré  ;  vous  lui  montrez  encore 
pourquoi  il  a  erré ,  &  ce  qu'il  aurait  du  faire 
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pour  n'errer  point.  Jamais  fa  théorie  ne  fe  re- 
lèvera d'un  pareil  coup. 

Vous  favez,  mon  cher  Confrère,  ce  qui 
m'occupe  actuellement  ,  &  confume  tout  le 
temps  que  je  puis  donner  au  travail.  Je  vous 
en  ai  fait  part  dans  ma  dernière  du  if  de  Mai. 
Cet  Ecrit  n'eft  pas  achevé  ;  mais  j'en  ai  corn- 
pofé  plus  de  la  moitié.  Il  ne  contiendra  pas 
des  obfervations  aufîî  piquantes  que  les  vôtres  : 
les  Chenilles ,  les  Papillons ,  les  Mouches ,  &c. 
n'en  offrent  pas  de  telles  :  elles  en  offrent  ce- 
pendant qui  ne  font  pas  dépourvues  d'intérêt. 
C'eft  fur-tout  à  l'induftrie  de  ces  petits  Animaux 
que  je  m'attache ,  &  en  général ,  à  tout  ce  qui 
caraclérife  leurs  mœurs  ,  leurs  inclinations  , 
leur  génie.  Quand  j'en  ferai  à  la  reviflon  des 
Corps  erganifés ,  j'y  ferai  bien  des  Notes  :  je 
ferai  mieux  encore ,  je  les  enrichirai  d'un  précis 
de  vos  belles  découvertes  fur  les  Animalcules , 
&c.  Ce  précis  fera  compofé  dans  le  même  goût 
que  celui  que  j'ai  donné  de  vos  découvertes 
fur  les  Reproductions  animales  ,  Part.  IX  de  la 
Tal'mgénéfie.  J'aurai  donc  le  plailir  d'y  célébrer 
encore  les  rares  talens  de  l'Obfervateur  qui  fait 
fi  bien  interroger  la  Nature  &  nous  rendre  fes 
oracles. 

P  a 
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Mr.  de  Haller  m'apprend  qu'il  vous  a  écrit, 
&  qu'il  vous  a  dit  franchement  ce  qui  lui  avoit 
fait  de  la  peine  dans  quelques  endroits  de  votre 
Livre  fur  la  circulation.  Je  lui  ai  répondu  au- 
jourd'hui ,  que  j'approuvois  extrêmement  fou 
procédé  ,  &  que  je  pouvois  PafTurer  qu'il  ne 
vous  feroit  pas  moins  agréable.  Il  me  marque, 
que  votre  dernier  Ouvrage  lui  paroît  excellent; 
&  c'eft  beaucoup  dans  fa  bouche,  car  il  loue 
toujours  très-fobrement. 

L'Abbé  Roffredi  vient  de  commencer  à 
répondre  à  l'Abbé  Fontana  ,  dans  le  Journal 
de  Phyfiqtte  de  Mai  dernier  :  mais  il  me  femble 
qu'il  giiife  trop  légèrement  fur  la  chofe  qu'il 
auroit  le  plus  grand  intérêt  à  bien  démontrer. 
Vous  en  jugerez.  Peut-être  y  reviendra-t-il  dans 
un  autre  Ecrit. 

Recevez  mon  cher  &  célèbre  Ami ,  la  con- 
tinuation des  aifurances  des  fentimens  que  vous 
a  voué  pour  fa  vie  le 
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LETTRE    XXXV. 

A  Genthod,  le  l$  de  Septembre  1776. 

j 'Etois  bien  fur  ,  mon  cher  Philofophe,  de 
ne  m'ètre  point  trompé  dans  le  portrait  que"  je 
vous  avois  crayonné  de  l'infatigable  Polygraphe. 
Si  vous  n'aviez  pas  lu  la  Palingénéfie ,  quelle 
idée  auriez-vous  eu  de  mon  hypothefe  ,  par 
cette  phrafe  du  Polygraphe?  Je  crois  que  c'efi 
Mr.  BoNNET ,  grand  Observateur  ,  qui  a  pré- 
tendu que  nous  rejfufciterions  avec  notre  devant , 
mais  [ans  derrière.  Cefi-là  le  fin  du  fin.  Et  à  qui 
écrit-il  cela  ?  A  vous-même ,  mon  cher  Mal- 
piGRi ,  &  dans  une  Lettre  que  vous  devez 
avoir  reçu  de  lui  fous  la  date  du  6  de  Juin 
dernier.  Vous  pendez  donc  poiféder  feui  cette 
belle  Lettre  ,  &  vous  n'imaginiez  pas  ,  fans 
doute,  que  le  Public  feroit  en  tiers  dans  votre 
correfpondance  avec  le  Doyen  des  beaux- Efprits. 
J'ai  dans  ce  moment  fur  ma  table ,  un  nouvel 
Ouvrage  qu'il  vient  de  publier  fous  le  titre  de 
Commentaire  hifiorique  fur  les  Oeuvres  de  P Au- 
teur de  la  Henriade  ;  &c.  ;  &  c'eft  dans  cet  Ou- 
vrage qu'il  a  inféré  la  Lettre  qu'il  vous  a  écrite 
en  répanfe  à  celle  que  vous  lui   aviez  adrelféq 
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Il  avoit  dit  en  1769  >  dans  fa  Brochure  inti- 
tulée Dieu  &  les  Hommes  :  un  Rêveur  ,  nommé 
BONNET,  dans  un  Recueil  de  facéties,  intitulé 
Palingénéiîe  philofophique  ,  prétendoit  que  nous 
veffuf citerions  fans  nos  parties  de  devant  &  de 
derrière.  Ce  Bonnet  a  la  tête  fêlée  \  il  faut  la 
mettre  avec  celle  de  Ditton  &c.  pavois  prié 
un  de  fes  Amis  de  le  remercier  de  ma  part  de 
cette  honnêteté  littéraire,  &  de  l'affurer  du 
plaifir  qu'il  me  feroit  de  ne  rien  changer  à  ce 
parTage  ,  quand  il  réimpnmeroit  fa  Brochure.. 
Il  m'a  accordé  ma  demande ,  &  le  parTage  fe 
retrouve  tel  quel  dans  un  des  derniers  Volumes 
de  fes  Mélanges.  Je  ne  vous  en  ai  tranfcrit  de 
mémoire  qu'une  partie  :  je  n'ai  pas  actuellement 
fous  la  main  la  Brochure.  Vous  favez  qu'aucun 
Apologifte  du  Chriflianifme  n'avoit  plus  ménagé 
que  moi  les  Incrédules  :  je  m'étois  même  plaint 
dans  la  Préface  de  mon  Livre  ,  qu'on  ne  les 
ménageât  pas  arTez.  Notre  Polygraphe  a  craint , 
fans  doute ,  que  ma  modération  &  la  marche 
que  j'avois  prife  ne  fuffent  trop  favorables  à  la 
caufe  que  je  défendois  :  &  comme  il  ne  pou- 
voit  réfuter  folidement  mes  argumens  ,  il  a 
trouvé  plus  commode  de  jetter  un  ridicule  fur 
le  Livre  &  fur  l'Auteur.  Il  en  auroit  dit  cent 
fois  pis ,  que  je  n'aurois  pas  eu  la  plus  légère 
démangeaifon  de  lui  répondre.  Je  déplore  fon 
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aveuglement  &  Tes  écarts  j  mais  je  déplore  bien 
davantage  encore  les  maux  fans  nombre  que 
fes  écrits  ne  cefTent  de  produire ,  &  qu'ils  pro- 
duiront long-temps  après  fa  mort.  On  a  répondu 
cent  fois  à  fes  objections  ,  &  il  les  reproduit 
toujours  comme  11  elles  étoient  demeurées  fans 
réponfe.  Il  tronque  les  paifages  \  &  puis  il  les 
oppofe  avec  confiance  à  ceux  qu'il  veut  com- 
battre. Il  parle  fans  ceife  de  tolérance  ,  &  il  eft 
de  la  plus  grande  intolérance  envers  ceux  qui 
ne  penfent  pas  comme  lui ,  &  fur-tout  envers 
ceux  qui  ofent  le  moins  du  monde  le  critiquer. 
Ceux  même  qui,  comme  moi ,  ne  l'ont  jamais 
attaqué  directement  ou  indirectement ,  ne  font 
pas  à  l'abri  de  fes  farcafmes  ,  s'ils  entreprennent 
la  défenfe  de  la  Révélation.  Quel  monftrueux 
abus  des  talens  ! 

L'ÉTAT  de  l'Infecte  dans  l'œuf,  celui  de  la 
Plante  dans  la  graine  ne  me  paroîifent  pas  pouvoir 
être  comparés  à  l'état  du  Rotifere  &  des  An- 
guilles deiféchées ,  qui  reviennent  à  la  vie  lorf. 
qu'on  les  humecte.  L'Homme  illuftre  dont  vous 
me  parlez  n'avoit  pas  alfez  approfondi  les  idées 
qui  entroient  dans  fa  comparaifon.  Je  crois  de 
vous  avoir  écrit  ce  que  je  penfe  là-deffus.  Le 
beau  phénomène  que  préfentent  le  Rotifere  & 
les  Anguilles,  me  fcmble  tenir  à  l'irritabilité. 

P4 


21*  LETTRES  SUR  DIVERS  SUJETS 

L'eau  eft  le  ftimulant  qui  réveille  l'a&ion  des 
organes.  Cette  action  organique  n'elt  que  fuf- 
pendue.  Les  organes  fe  contractent  apparem- 
ment ;  &  comme  ils  font  fort  fimples  ,  leurs 
élémens  peuvent  fe  rapprocher  fans  que  leurs 
rapports  effentiels  changent.  J'expofois  cela 
Tannée  dernière  un  peu  plus  en  détail  au  cé- 
lèbre Adanson.  Je  n'ai  pas  actuellement  le 
temps  de  m'étendre  fur  ce  fujet  intérelfant  : 
mais  vous  connoiffez  affez  ma  manière  de  peu- 
fer  là-deffus,  &  j'y  avois  déjà  touché  dans  la 
Valingénéfie.  Nous  fommes  donc  du  même  avis  , 
&  j'en  fuis  charmé. 

Votre  amour  Ci  fincere  pour  le  vrai  vous 
méritera  toujours  la  plus  grande  confiance  de 
la  part  des  Naturaliftes  Philofophes.  Il  y  a  long- 
temps que  je  vous  ai  donné  toute  celle  que  vous 
méritez  à  fi  jufte  titre. 

Vous  favez,  mon  cher  &  digne  Confrère, 
combien  je  vous  fuis  &  vous  ferai  toute  ma  vie 
attaché., 
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LETTRE    XXXVI. 

A  Genthod,  le  2  5  de  Décembre  1776. 

j  É  vous  remercie ,  mon  cher  &  célèbre  Con- 
frère ,  de  la  peine  que  vous  avez  prife  de  me 
tranfcrire  en  entier  la  réponfe  que  le  Poly gra- 
phe vous  avoit  faite ,  fous  la  date  du  6  de  juin 
dernier ,  &  qu'il  a  publiée  dans  feu  Corrr.nen- 
taire.  J'ai  collationné  votre  Copie  avec  fon  Im- 
primé ,  &  j'ai  trouvé  ce  dernier  exactement 
conforme  à  votre  Copie  jufqu'à  ces  mots;  feft 
dommage  que  le  fie cr et  en  fioit  fer  du.  Ici,  l'Im- 
primé ceffe  d'être  d'accord  avec  la  Copie.  Dans 
celle-ci ,  le  Polygraphe  ajoute  ;  „  j'ai  peu  de 
3,  jours  à  vivre ,  Monfieur  ;  je  les  paiferai  k 
3,  vous  lire  &  à  vous  eftimer  ".  Dans  l'Impri- 
mé ,  on  lit;  je  crois  que  c'efl  Mr.  Bonnet..,. 
le  fin  du  fin.  Je  vous  ai  tranfcrit  en  entier  l'ad- 
dition ou  plutôt  l'interpolation  dont  il  s'agît. 
Vous  l'avez  dans  ma  Lettre  du  18  de  Septembre. 
Vous  voyez  donc  que  le  Vieillard  n'a  pas  voulu 
dire  au  Public  ;  qu  il  avoit  peu  de  jours  à  vivre , 
&  qiCil  les  pajjeroit  à  vous  lire  &  à  vous  efii- 
mer.  La  Lettre  finit  brufaiiement  par  les  mats 
le  fin  du  fin  fans  auciuie  foufeription. 
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Il  n'eft  pas  befoiu  de  Philofophie  pour  n'être 
pas  affedé  de  ces  miférables  facéties  :  il  ne  faut 
qu'en  rire  &  finir  par  déplorer  la  profonde  in- 
différence du  Vieillard  pour  la  vérité.  N'ayez 
donc  pas  le  plus  léger  regret  d'avoir  donné  lieu 
à  ce  perfifflage  :  la  chofe  n'en  vaudroit  certes 
pas  la  peine  ;  &  je  vous  invite  à  en  rire  avec 
moi.  Vous  vous  êtes  au  moins  afliiré  par  vous- 
même,  que  ce  prétendu  Philofophe  eft  bien  tel 
que  je  vous  i'avois  dépeint  dans  ma  Lettre  du 
If  de  Mai  dernier. 

Je  dois,  mon  cher  MalPiGHI,  vous  dire 
ma  reconnoiilance  de  la  confiance  que  vous 
m'avez  témoignée  en  me  communiquant  la  Lettre 
Latine  de  Mr.  de  Haller  &  votre  réponfe  , 
quç  je  lui  fis  tenir  immédiatement  après  l'avoir 
reçue.  Elle  étoit  extrêmement  bien  ,  &  il  n'étoit 
pas  poffible  de  la  faire  plus  honnête.  Il  vous 
aura  fans  doute  répondu ,  &  vous  ne  me  laif. 
ferez  pas  ignorer  (1  vous  avez  été  fatisfait  de 
fa  réponfe.  Les  éloges  Ci  bien  mérités  qu'il  fait 
de  votre  Livre  fur  les  Animalcules ,  au  com- 
mencement de  fon  Epitre  Latine  ,  font  très- 
remarquables  ;  car ,  comme  je  vous  l'ai  écrit , 
il  ne  prodigue  pas  les  louanges.  Je  puis  vous 
affurer  que  je  ne  connois  aucun  Auteur  dont  il 
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ait  fait  les  mêmes  éloges,    &  il  vous  l'infinue 
alTez  lui-même. 

Veillez  ,  mon  cher  Philofophe ,  fur  votre 
famé  fi  précieufe  à  tous  les  vrais  Amis  de  la 
Nature  ,  &  recevez  avec  tous  les  vœux  que 
m'infpire  pour  vous  le  renouvellement  prochain 
de  l'année  ,  les  aiîurances  les  plus  vraies  de 
mon  tendre  &  parfait  attachement. 

Le  Contemplateur  de  la  Nature. 

■*»♦.•:      -■     —'       i-      3B3gg'         ■■  =-■*.'■■■■■■::«£» 

LETTRE    XXXVII. 

A  Genthod,  le  29  Mars  1777. 


Ai  fous  les  yeux  deux  de  vos  Lettres  ,  mon 
cher  &  digne  Confrère  ;  l'une  du  30  Décem- 
bre ,  l'autre  du  17  de  Janvier.  Je  vais  y  fatis- 
faire.  Je  ne  vous  fais  point  d'exeufes  fur  mon 
retard ,  parce  que  vous  connouîez  mes  circont 
tances  &  mes  occupations. 

Votre  dernière  Lettre  à  Mr.  de  H  aller 
m'a  paru  marquée  au  coin  de  l'honnêteté  &  de 
la  vérité.  Je  la  lui  fis  d'abord  parvenir.  Il  ne 
me  répondit  là-deffus  qu'un  mot,   qui  ne  me 
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îaifle  entrevoir  autre  chofe  ,  Ci  non  qu'il  croit 
avoir  bien  vu.  Il  vous  aura  fans  doute  répondu 
en  droiture  ,  &  vous  aurez  mieux  jugé  de  fa 
manière  de  p enfer. 

Vos  obfervations  fur  les  corps  jaunes  des 
Femelles  vivipares  font  d'une  grande-  importance 
dans  la  théorie  de  la  Génération.  Elles  démon- 
trent bien  à  quel  point  Mr.  de  Ruffon  s'étoit 
trompé  dans  le  rôle  qu'il  faifoit  jouer  à  fes  corps 
jaunes  &  à  la  liqueur  qu'ils  renferment.  Je 
tiens  donc  à  préfent  pour  affuré  ,  que  cette 
liqueur  n'eft  point  féminale,  &  je  ne  doute 
point ,  que  ces  corpufcules  fphériques  que  vous 
y  avez  apperqus ,  n'en  euffent  impofé  au  Natu- 
ralise de  Montbar.  Ils  favorifoient  fon  fyftème 
chéri  y  &  de  fimples  apparences  fe  font  offertes 
à  lui  comme  de  vraies  réalités.  Vous  avez  affez 
vu  ,  revu  &  prouvé  ,  qu'il  n'eft  pas  heureux 
à  faifir  les  petits  détails  de  pure  obfervation. 
Son  génie  eft  plus  fait  pour  gdnéralifer  les  idées 
&  contempler  en  grand.  Mais  ,  comme  le  grand 
fe  réfout  enfin  dans  le  petit ,  les  erreurs  fur  le 
petit  influent  néceffairement  fur  le  grand.  C'eft 
rendre  un  fervice  bien  effentiel  à  l'Hiftoire  de 
la  Nature  ,  que  de  découvrir  les  erreurs  de  fes 
plus  célèbres  Hiftoriens.  Il  eft  extrêmement  à 
defirer  que  vous  puiiîîez  étendre  ces  belles  obfer-, 
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vations  à  d'autres  Efpeces  de  Quadrupèdes. 
Vous  aurez  apparemment  des  réfultats  analo- 
gues. L'opinion  d'une  liqueur  prolifique  dans 
les  Femelles  aidoit  merveilleufement  à  expliquer 
les  refFemblances  des  Enfans  au  Père  &  à  la 
Mère.  Vous  avez  vu  ce  que  j'en  ai  dit ,  Art. 
338  des  Corps  organisés.  Lorfque  dans  la  revi- 
fion  de  mes  Oeuvres  ,  j'en  ferai  à  cet  endroit , 
je  ne  manquerai  pas  de  faire  ufage  de  vos  obfer- 
vations  fur  les  corps  jaunes ,  &  je  l'ai  déjà  en- 
xégiftré. 

Quoique  vous  vous  foyez  principalement 
attaché  à  l'Hiftoire  naturelle  ,  il  me  paroîc ,  mon 
très-eftimable  Confrère  ,  que  vous  avez  faifî  à 
merveille  Pefprit ,  la  manière  &  le  genre  d« 
YEJfai  analytique  fur  l'Ame  ^  &  je  fuis  bien  flatté 
du  jugement  que  vous  en  portez.  Il  eft  vrai , 
que  j'ai  tâché  d'étudier  l'Homme,  à-peu»près 
comme  j'avois  étudié  les  Infe&es  &  les  Plantes. 
Cet  Ouvrage  a  été  traduit  en  Allemand  &  en 
Hollandois  ;  mais  j'ignore  quel  eft  le  mérite  de 
ces  Traductions. 

J'ai  fini  enfin  le  19  du  courant ,  ce  nouvel 
Ecrit  d  Hiftoire  naturelle  ,  qui  doit  fe  trouver 
dans  le  premier  Volume  de  la  Collection  de  mes 
Oeuvres.    Je  vais  fuivre  à  la  revifion  de  mes 
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autres  Ecrits  imprimés,  qui  roulent  fur  PHiC- 
toire  naturelle.  Cette  tâche  fera  longue  &  pé- 
nible ;  car  il  y  aura  bien  des  chofes  à  ajouter 
ou  à  modifier.  J'aurai  enfuite  à  finir  quelques 
Ecrits  de  Philoiophie  rationnelle ,  que  je  com- 
mençai il  y  a  quelques  années  ,  &  que  j'avois 
interrompus  pour  me  livrer  à  d'autres  occupa- 
tions ;  entr'autres  à  la  compofition  de  la  Palin- 
généfie  &  des  Recherches  fur  le  Chrijiianifme. 

Mr.  de  Haller  vient  de  publier  le  3rae  VoL 
delà  Réfutation  de  Mr.  de  V***.  Il  y  a  tou- 
jours beaucoup  de  précifion  &  d'intérêt  dans 
la  manière  du  Réfutateur  ,  «Se  il  n'y  a  pas 
moins  d'énergie.  Peut-être  n'eft-il  pas  toujours 
aflTez  rigoureux  dans  les  argumens  qu'il  oppofe 
à  PAdverfaire  de  la  Révélation  ;  mais  il  a  pref. 
que  par -tout  une  grande  fupériorité  fur  cet 
Ecrivain  auiTi  léger  que  fameux.  La  plume  du 
Réfutateur  eft  Couvent  la  maflue  d'Hercule  ;  mais 
il  eft  vrai  qu'il  ne  falloit  pas  la  maflue  d'Her- 
cule pour  écrafer  un  Papillon. 

J'ai  envoyé  depuis  peu  à  l'Abbé  Rozier  un 
nouvel  Ecrit  de  40  pages,  fur  la  ftrudure  du 
Tatyiè?  où  vous  verrez  des  chofes  intéreffantes, 
&  qui  ajoutent  beaucoup  à  la  DilTertation  que 
je  compofai  en   1743  ,  &   que  l'Académie  de 
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Paris  publia  en  1750.  Cet  Infecte  (î  fingulier 
m'a  beaucoup  occupé  &  m'a  fait  fuccomber  bien 
des  fois  à  la  tentation  du  microfcope.  Ce  tra- 
vail m'a  un  peu  fatigué  ;  mais  il  étoit  impor- 
tant pour  l'Hiftoire  naturelle.  Mon  Mémoire  eft 
accompagné  de  17  Figures,  de  la  main  d'un 
jeune  Artifte  ,  qui  loge  chez  moi ,  &  qui  égale 
prefque  le  célèbre  Lyonet  dans  le  deiîin. 

Je  vous  embraffe ,  mon  cher  &  digne  Con- 
frère ,  ex  intimis  pe&oribus. 

LETTRE    XXXVIII. 

A  Genthod,  le  4  d'Avril  177^. 

JE  venois  de  répondre  à  deux  de  vos  Lettres  a 
mon  cher  Malpighx,  lorfque  votre  dernière 
du  24  de  Mars  m'eft  parvenue  :  la  mienne  avoit 
déjà  été  remife  à  la  Pofte.  C'étoit  le  29.  Vous 
ne  favez  pas  encore  afTez  tout  le  plaiiir  que 
vous  m'avez  fait  en  vous  hâtant  fi  obligeam- 
ment de  méprendre  l'heureux  fuccès  de  vos 
tentatives  fur  la  fécondation  artificielle  des  œufs 
de  Crapaud.  Cette  découverte  me  paroît  de  la, 
plus  grande   importance  pour  le  perfectionne* 
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ment  de  la  théorie  de  la  génération  ;   &  vous 
fentez  de  refte   combien  j'y  fuis  intéreifé   par 
les  rapports  (î  directs  de  cette  découverte  avec 
les  principes  que  j'ai  tâché  d'établir  fur  cette 
belle  matière.    Une  autre  choie  encore   accroît 
beaucoup  cet  intérêt ,  c'eft  que  javois  foupçonné 
le  fuccès ,   &  que  j'avois  fort   exhorté  les  Na« 
turaliftes  à  tenter  ce  genre  Ci  nouveau  &  il  fin- 
gulier  d'expériences  phyiiologiques.   J'avois  in- 
diqué ,  article  33f   des  Corps  orgmifés ,   divers 
faits  qui  fembîoient  acheminer  l'Obfervateur  à 
imiter  ici  la  Nature  ,  &  je  nommois  Malpighi 
qui  a  voit   fait   le    premier  eiTai.    Il  vous  avoit 
été  réfervé    de  réuiîîr  où   cet  Homme  célèbre 
avoit  échoué,   &  vos  belles  expériences  fur  les 
œufs  du  Crapaud   me  paroîtfent  très  -  décifives. 
Je  ne  doute    prefque  pas  que  celles  que   vous 
allez  tenter  fur  les  Salamandres  &  fur  les  Gre- 
nouilles n'aient  un  fuccès  équivalent.    La  chofe 
eft  anuferherit  fort  fimple,  &  n'en  eft  que  plus 
merveilleufe.    Il   étoit   bien  évident  ,  que  chez 
les  Ovipares  &  les  Vivipares ,  le  fperme  agiiîbie 
par  dehors ,   &  nous  connoiiîîons   des  Efpeces 
dont  les  œufs  étoient  arrofés  par  la  femence  du 
Mâle  après  avoir  été  pondus.  Il  y  auroit  donc 
lieu   de  s'étonner  qu'on  n'eût  pas  tenté  plutôt 
ces  expériences,  fi  l'on  ne  favoitque  les  Obfer- 
vateurs  font  trop  fouvent  détournés   par  mille 

objets 
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objets  divers ,   &  qu'ils  ne  portent  pas  toujours 
leurs  regards  fur  ceux  qui  promettent  le  plus. 

Vous  voulez  que  je  vous  indique  de  nou- 
velles vues  au  fujet  de  votre  découverte  :  votre 
génie  eft  fi  inventif  qu'il  pourroit  facilement  fe 
paffer  de  mes  petites  directions.  Mais  je  vous 
obéis.  Vous  voyez  déjà ,  qu'il  s'agit  fur-tout 
d'étendre  cette  fécondation  artificielle  au  plus 
grand  nombre  d'Efpeces  pofîible.  Ce  moyen  eft 
admirable  pour  multiplier  les  Mulets  dont  les 
Efpeces  font  encore  Û  peu  nombreufes  ,  &  qui 
peuvent  répandre  un  fi  grand  jour  fur  la  Gé^ 
nération.  J'ai  beaucoup  parlé  de  la  latitude  qui 
fe  trouve  à  cet  égard  entre  certaines  Efpeces  r 
voyez  en  particulier  l'Art.  3?  6"  des  Corçs  orga- 
vifés.  Vos  nouvelles  expériences  fur  la  féconda-, 
tion  artificielle,  aideront  beaucoup  à  nous  faire 
juger  des  limites  plus  ou  moins  grandes  de  cette 
latitude,  &c. 

Une  autre  queftion  très  -  importante ,  que 
vous  parviendrez  peut  -  être  à  décider  par  le 
même  moyen  ,  eft  celle  de  l'influence  de  la 
fimple  odeur  du  fperme  fur  la  fécondation.  Vous 
favez  que  d'habiles  Physiciens  ont  penfé  que 
cette  odeur,  ou  ce  qu'ils  nomment  aura  ferai* 
nalis ,  furïifoit  pour  opérer  la  fécondation.  J'y 
Tome   XII.  Q^ 
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ai  touché  à  la  fin  de  l'art.  33  ï  5  mais  j'ai  aflez 
fait  fentir  l'improbabilité  d'une  telle  opinion. 
Vous  connoifTez  mes  raifons  ,  je  les  ai  fort  dé- 
veloppées. Eifayez  donc  de  concentrer  fur  cer- 
tains œufs  l'odeur  du  fperme  du  Mâle,  fans 
permettre  qu'ils  foient  le  moins  du  monde  tou- 
chés par  ce  fperme  ;  &  vous  verrez  fi  les  œufs 
qui  auront  été  traités  ainfi,  feront  prolifiques. 

Quand  je  réfléchis  fur  les  grands  change- 
mens  que  le  fperme  de  l'Ane  produit  dans  l'in- 
térieur du  Germe  du  Cheval ,  &  fur-tout  dans 
fon  larynx ,  je  ne  faurois  me  perfuader  ,  que 
la  feule  odeur  ou  la  fimple  exhalaifon  de  -ce 
fperme  puiiïe  fuffire  à  les  opérer. 

Il  faut  ,  fans  doute,  comme  je  le  difois 
(art.  335»)  3  qu'il  y  ait  à  l'extérieur  de  Pœuf^ 
de  petites  ouvertures ,  des  efpeces  de  fuçoirs-  otz- 
de  trompes  qui  pompent  la  liqueur  fécondante. 
Vous  êtes  donc  conduit  à  tâcher  de  découvrir 
ces  ouvertures  à  l'aide  des  meilleurs  microf- 
copes. 

Quoiqu'il  en  foit,  je  ne  fais  fi  je  me  pré- 
viens trop  en  faveur  de  mes  principes  fur  la 
génération ,  mais  il  me  femble  que  cette  fécon- 
dation artificielle  leur  eft  extrêmement  favorable, 
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Vous  n'avez  pas  befoin  que  je  vous  dife  com- 
ment :  vous  tenez  ces  principes  comme  l'Auteur 
lui-même. 

Vous  favez  que  Mr.  de  Buffon  avoit  dé- 
cidé d'après  fes  propres  expériences  ,  que  le 
Chien  &  la  Louve  ne  pouvoient  produire  en- 
femble.  Un  Gentilhomme  de  Bourgogne  a  voulu 
répéter  l'expérience  ;  elle  lui  a  réuffi.  La  Louve 
a  engendré  deux  Petits,  l'un  Mâle,  l'autre  Fe- 
melle ,  &  ces  Petits  ont  enfuite  produit  d'au- 
tres Petits  :  un  habile  Homme  me  promet  des 
détails  fur  les  rapports  de  refîemblance  de  ces 
Petits  au  Père  &  à  la  Mère.  Je  vous  promets 
de  vous  en  faire  part. 

Vous  m'avez  encore  obligé  ,  mon  cher  Phi- 
lofophe ,  en  me  confirmant  la  préexiftence  des 
Têtards  à  la  fécondation.  Ce  feul  fait ,  bien 
approfondi ,  fuhiroit  pour  démontrer  la  fauiTeté 
des  hypothefes  BufFoniennes  &  de  toutes  celles 
qui  leur  reifemblent  :  car  ,  quoique  le  Têtard 
préexifte  tout  entier  à  la  fécondation  ,  il  a  néan- 
moins befoin  de  la  liqueur  du  Mâle  pour  fe 
développer.  J'avois  déjà  montré  l'importance  de 
votre  découverte  fur  cette  préexiftence  du  Té- 
tard,  Paling.  Part.  XI,  pag.  416,  417,  418, 
&c.  du  Tom.  I.    J'y  reviendrai  d'après  vous 

a* 
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s 
dans  ma  revifion  de  ce  Livre.  Que  lignifie  donc 
aujourd'hui  cette  greffe  qu'on  fuppofoit  fi  gra- 
tuitement entre  le  Germe  fourni  par  le  Coq  & 
le  jaune  fourni  par  la  Poule?  Ibid.  pag.  421  , 
422, 

Je  reviens  à  la  fécondation  artificielle  des 
ceufs  de  Crapaud.  Vos  corollaires  à  ce  fujet  font 
autant  de  grandes  vérités.  Celui  qui  concerne 
3a  petite  quantité  de  femence  fuffifante  pour  la 
fécondation,  me  donne  lieu  de  vous  prier  de 
faire  enforte  de  la  déterminer  un  peu  plus ,  fi 
la  chofe  ne  vous  femble  pas  trop  difficile.  Je 
voudrois,  par  exemple,  elfayer  de  ne  faire  que 
toucher  avec  la  pointe  d'un  petit  pinceau ,  plongé 
auparavant  dans  la  femence ,  l'œuf  à  féconder. 
Par-là  il  ne  recevroit  Pimpreffion  du  fperme  que 
fur  un  petit  point  de  fa  furface  :  il  feroit  cu- 
rieux de  favoir  Ci  une  pareille  impreiîîon  fuffi- 
roit  à  opérer  la  fécondation.  Si  elle  ne  fuffifoit 
pas ,  vous  porteriez  la  pointe  du  pinceau  fur 
deux  points  de  la  furface  d'un  autre  œuf ,  puis 
fur  trois  >  fur  quatre ,  &c. 

Vous  n'avez  donc  point  découvert  de  Vers 
fpermatiques  dans  la  liqueur  féminale  du  Cra- 
paud '<  Voilà  un  fait  qui  démontreroit  la  faufleté 
des  hypothefes  de  Leuwenhoek  &  d'HART- 
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soeker  ,  qui  avoient  tous  deux  imaginé  les 
premiers ,  que  ces  Animalcules  étoient  l'Ani- 
mal  futur ,  réduit  très-en  petit.  Vous  n'ignorez 
pas  la  vogue  qu'avoient  eu  ces  l^pothefes  dans 
le  dernier  fiecle  &  dans  une  partie  de  celui  que 
nous  courons  ;  &  il  faut  avouer  que  cette 
opinion  étoit  aflez  féduifante.  Le  grand  Leibnitz 
en  avoit  été  enchanté  &  s'en  étoit  faifi.  Mais 
il  en  a  été  de  cette  opinion  comme  de  tant  d'au- 
tres, que  Pobfervation  ou  l'expérience  ont  dé- 
truites pour  toujours. 

Il  eft  extrêmement  remarquable  ,  que  la  fe- 
mence  du  Crapaud  foit  affez  active  pour  péné- 
trer au  travers  de  cette  glu  fi  épaiffe  ,  dont  les 
œufs  font  toujours  enveloppés.  Ceci  fait  naître 
bien  des  réflexions  fur  les  qualités  fecretes  de  la 
liqueur  prolifique  &  fur  les  principes  de  fa  com- 
pofition.  Il  faudroit  tâcher  de  débarraffer  les 
œufs  de  cette  enveloppe ,  pour  voir  fi  dans  ce 
cas  une  plus  petite  dofe  de  femence  opéreroit 
la  fécondation.  Mais  peut-être  qu'on  nuiroit  aux 
œufs.  Toujours  feroit-il  bon  de  le  tenter. 

Vous  favez ,  mon  digne  Ami ,  tout  ce  que 
mon  cœur  renferme  pour  vous. 


CL 
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LETTRE    XXXIX. 

A  Genthod,  le  29  de  Novembre  1777, 

jL,E  petit  mot,  mon  cher  &  célèbre  Ami,  que 
vous  aviez  inféré  dans  votre  dernière ,  fur  vos 
nouvelles  expériences  touchant  la  fécondation 
artificielle ,  m'avoit  donné  une  grande  impatience 
d'en,  favoir  la  fuite  >  &  c'eft  à  quoi  vous  avez 
bien  voulu  fatisfaire  dans  votre  bonne  Lettre 
du  18  de  Septembre.  Je  ne  vous  dis  point  tout 
le  plaifîr  qu'elle  m'a  fait  :  vous  le  devinez  aifé- 
ment  :  mais  vous  defirez  que  je  vous  dife  quel- 
que chofe  des  réflexions  qu'elle  m'a  fait  naître , 
&  que  j'en  parcoure  les  divers  articles.  Je  le 
ferai  en  fuivant  l'ordre  que  vous  avez  vous-même 
fuivi. 

I.  La  Grenouille  verte  aquatique ,  la  Gre^ 
nouille  des  Arbres ,  le  Crapaud  terreftre  à  tu- 
bercules dorfanx  &  aux  yeux  rouges,  le  Crapaud 
terreftre  &  puant  9  la  Salamandre  aquatique 
préexiftent  donc  à  la  fécondation  ,  &  vous  vous 
en  êtes  affuré  par  les  moyens  les  plus  directs. 
Voilà  des  exemples  très-convaincans  à  ajouter 
à  celui  du  Poulet ,  pour  démontrer  que  le  fperme 
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du  Mâle  ne  forme  rien,  &  qu'il  ne  fait  que 
développer  ce  qui  préexiftoit  déjà.  Le  grand 
Euler  ,  dans  une  de  fes  Lettres  ,  &  Mr.  Paul 
dans  fon  Difcours  préliminaire  au  T.  VIII  de 
la  Colle&ion  Académique  ,  Part.  Etrang.  m'avoic 
obje&é  ia  poïlibilité  d'une  greffe  entre  le  jaune 
fourni  par  la  Poule  &  le  germe  fourni  par  le 
Coq.  Voici  comment  s'exprime  ià-deffus  Mr. 
Paul  ,  pag.  24.  „  Quand  je  réfléchis ,  dit-il , 
„  fur  toutes  les  merveilles  de  la  greffe ,  tant 
5,  végétale  qu'animale ,  d'après  l'intéreffant  & 
„  {avant  tableau  qu'en  a  tracé  Mr.  Bonnet 
9,  lui-même  ,  &  à  l'application  qu'il  en  a  faite  à 
s,  la  théorie  de  la  formation  des  Monftres ,  il  me 
,,  paroît  bien  difficile  de  regarder  comme  abfolu- 
5,  ment  improbable  ,  que  l'union  du  jaune  & 
„  du  Poulet  ne  puiffe  pas  être  l'effet  d'une  greffe 
,,  femblable  à  tant  d'autres  ,  qui  n'ont,  ce  fem- 
„  ble  ,  rien  de  plus  étonnant.  Auffi  ne  ferai-je 
„  pas  difficulté  d'avouer  que  les  exemples  mul- 
„  plies  que  cet  illuftre  Phyficien  rapporte  des 
„  greffes  animales  ,  me  parurent  à  la  première 
5,  le&ure  de  fes  Confidérations  ,  plus  capables 
5,  d'infirmer  que  de  fortifier  l'indudion  qu'il 
a,  tire  en  faveur  de  la  préexiftence  du  Germe 
„  dans  la  Poule ,  de  la  continuité  des  vaifleaux 
„  &  des  membranes  entre  le  jaune  &  te 
„  Poulet". 

a  4 


248     LETTRES  SUR  DIVERS  SUJETS 

C'ÈTOIT  à  l'argument  tiré  de  la  pofïibilite 
de  la  greffe  en  queftion ,  que  j'avois  eiTayé  de 
répondre,  pag.  421  du  T.  I  de  la  Palingénéfie. 
Vos  Amphibies  ,  que  vous  avez  vu  préexijier  en 
entier  à  la  fécondation  ,  fournûTent  une  excel- 
lente réponfe  à  l'obje&ion ,  puifqu'il  n'y  a  pas 
lieu  ici  à  l'application  de  la  greffe.  Si  avec  la 
bonne  Logique  que  je  vous  connois ,  vous 
preniez  la  peine  de  faire  l'examen  de  tout  ce 
que  Mr.  Paul  m'objecte  dans  le  difcours  cite , 
je  m'aflure  que  vous  trouveriez  ,  comme  moi , 
qu'il  n'a  pas  donné  affez  d'attention  à  l'enfem- 
ble  de  mes  faits  &  de  mes  principes  ,  &  à 
l'emploi  que  j'ai  tenté  d'en  faire.  Je  fuis  d'ail- 
leurs extrêmement  reconnoiffant  des  marques  fi 
flatteufes  de  fon  eftime  ,  dont  ce  favant  Homme 
m'a  comblé  dans  fon  écrit.  Il  feroit  fort]  à  de- 
firer  pour  l'honneur  des  Lettres  ,  que  tous  les 
critiques  fuffent  aufîi  honnêtes  que  Mr.  Paul, 
Mais  ,  je  fuis  forcé  de  le  répéter  fouvent  ,  mon 
Livre  des  Confidér  citions  demanderoit  pour  être 
bien  critiqué  ,  d  être  bien  médité.  Il  renferme 
un  fi  grand  nombre  de  faits  &  de  faits  fi  divers  $ 
&  la  fuite  de  mes  conféquences  eft  û  longue  s 
qu'il  eft  facile  que  la  mémoire  du  critique  fe 
trouve  en  défaut.  Or ,  il  fufTit  qu'elle  le  foit  fur 
un  fait  ou  fur  quelque  conféquence  d'un  fait, 
pour  jetter  le  Critique  dans  une  erreur  dont  i! 
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ne  s'appercevra  pas.  Plus  d'une  fois  il  lui  arrivera 
de  prendre  dans  un  fens  abfolu  ,  ce  que  je  n'ai 
admis  que  fous  certaines  réferves  ,  ou  il  lui 
arrivera  de  ne  fe  rappeller  point  quelques  cir- 
conilances  plus  ou  moins  effentielles  à  ma  petite 
théorie. 

Vous  me  rendrez  donc  un  grand  fervice 
en  remaniant  cette  belle  matière  dans  l'Ecrit 
que  vous  vous  propofez  de  publier  à  l'occailon 
de  vos  fécondations  artificielles.  Vous  .ferez 
admirablement  bien  de  paffer  en  revue  tous 
les  fyftêmes  fur  la  génération  ;  &  je  fuis 
charmé  de  ce  que  vous  m'écrivez  ;  qu'en  les 
comparant  avec  vos  propres  observations ,  vous 
ferez  voir  leur  infnbfiftance ,  à  l'exception  du 
fyjlème  qui  admet ,  que  les  germes  préexijient  a  la 
fécondation  dans  les  Femelles.  Vous  donnerez 
ainfï  le  dernier  coup  de  maifue  à  Vtpigênefe  Se 
aux   autres    hypothefes  dont    elle    eft  la  mère. 

J'aurois  fouhaité  que  l'eftimable  Mr.  Paul 
eut  pu  lire  le  Tableau  des  Confidérations  &  les 
Parties  IX,  X  &  XI  de  la  Palingénéfie  ,  après 
s'être  occupé  des  Corps  organifés  &  de  la  Con- 
templation :  il  en  auroit  mieux  faifi  Penfemble , 
&  auroit  mieux  apprécié  les  probabilités.  Il 
tourne  adroitement  contre  moi  ce  que  }  ai  dit 
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de  la  formation  dès  monftres  par  accident ,  dans 
le  dernier  Chapitre  des  Corps  organifés ,  &  il 
paroît  me  reprocher  de  n'avoir  pas  admis  les 
germes  originairement  monftrueux,  comme  plus 
favorables  à  mon  hypothefe.  Mais  il  ne  confi- 
dere  pas  afTez  ,  que  je  n'ai  jamais  prétendu 
que  les  caufes  accidentelles  puffent  opérer  une 
formation  proprement  dite  :  j'ai  dit  &  répété , 
qu'elles  ne  faifoient  que  modifier  les  formes, 
les  proportions ,  les  arrangemens  primitifs ,  & 
j'ai  indiqué  comment  je  concevois  qu'elles  pou- 
voient  opérer  de  tels  effets.  Je  n'ai  donc  point 
choqué  en  ceci  mes  propres  principes.  Je  vous 
en  laiffe  juge.  Je  n'ai  pas  admis  les  germes 
originairement  monftrueux ,  parce  qu'i(  ne  m'a 
pas  paru  rigoureufement  démontré  que  les  cas 
qu'on  produit  en  leur  faveur  ,  ne  puiffent  ré- 
fuïter  de  caufes  accidentelles  ou  de  la  combi- 
naifon  de  certaines  circonftances  à  nous  incon- 
nues. 

Revenons,  mon  cher  Philofophe,  à  cette 
greffe  qu'on  fuppofe  fî  gratuitement  entre  le 
Germe  fourni  par  le  Coq  &  le  jaune  fourni  par 
la  Poule.  Indépendamment  des  difficultés  énor- 
mes qui  accompagnent  cette  fuppofition  ,  &que 
j'ai  alfez  fait  fentir  s  (  Tableau  des  Conf.  XIII , 
XIV)  il  eft  bien  clair  qu'elle  n'explique  rien.; 
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car  d'où  viendroit  le  Germe  fourni  par  le  Coq  ? 
d'où  viendroit  le  jaune  fourni  par  la  Poule  ?  Il 
faudroit  de  deux  chofes  l'une  ;  ou  que  le  Germe 
préexiftât  dans  le  Coq  &  le  jaune  dans  la 
Poule,  ou  que  tous  deux  fe  formarTent  mècha- 
niquement  dans  les  Individus  générateurs.  Mr. 
Paul  rejette  la  première  hypothefe ,  &  le  dé- 
clare pour  la  féconde.  Je  ,veux  vous  tranfcrire  ici 
quelques-uns  de  fes  raifonnemens  ,  pour  vous 
faire  juger  de  fa  manière  de  philofopher  fur 
cette  grande  matière. 

„  Et  d'abord,  dit-il,  pag.  33  ?  fi  nous  coïl~ 
„  fidérons  ce  qui  fert  de  bafe  à  l'opinion  des 
„  Germes  préexiftans  ,  trouvera-t-on  ce  fonde- 
„  ment  bien  folide  '<  La  bonne  Philofophie  fe 
„  reconnoît  impuiifante  à  expliquer  méchani- 
„  quement  la  formation  des  Corps  organifés  : 
„  donc  les  loix  du  mouvement  ne  peuvent 
„  fuffire  à  cette  formation,  &  il  faut  recou- 
„  rir  nécefïairement  à  la  puiifance  immédiate 
„  de  celui  par  qui  tout  exifte. 

„  Il  me  femble  que  ce  raifonnement  n'eft 
„  qu'un  fophifme  ,  &  voici  mes  preuves  ou 
55  du  moins  mes  doutes.  Je  dis,  iQ,5  que  la 
„  bonne  Philofophie  n'entreprend  pas  d'expli- 
„  quer  ce  qui  eft  inexplicable ,  ou  que  li    elle 
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3,  le  fait  quelquefois ,  ce  n'eft ,  pour  ainfi  dire  i 
„  qu'en  s'égayant  &  pour  effayer  fes  forces  , 
3,  mais  qu'elle  finit  toujours  par  avouer  que 
„  tous  fes  efforts  font  bien  éloignés  de  pou- 
„  voir  la  conduire  à  la  certitude  ,  comme  Ta 
„  fait  fagement  Mr.  Bonnet  dans  fes  pre- 
3,  mieres  méditations ,  (0  &  comme  il  le  fait 
»,  fouvent  encore. 

„  2°*  De  ce  que  la  bonne  Philofophie  ne 
^,  peut  expliquer  d'une  manière  fatisfaifante  la 
5,  formation  des  corps  organifés ,  il  ne  s'en- 
„  fuit  pas  néceffairement  que  ces  corps  ne 
3,  puiflent  être  le  réfultat  des  loix  du  mouve- 
3,  ment ,  établies  par  le  Créateur ,  car  tout  ce 
s,  qui  eft  incompréhenfîble  n'eft  pas  faux,  & 
a,  les  bornes  de  notre  efprit  ne  font  pas  cek 
a,  les  du  pouvoir  de  la  Nature  ". 

Mais,  quand  mon  ingénieux  critique  débute 
par  dire,  que  la  bonne  Philofophie  ri  entreprend 
pas  d'expliquer  ce  qui  eft  inexplicable  ,  ne  con- 
damne-t-il  pas  les  Epigénéfiftes  ,  &  ne  fe  con- 
damne-t-il  pas  lui-même  fans  s'en  appercevoir? 
Un  Philofophe  qui  admet  des  Germes préexidans , 
rf  entreprend  point  d 'expliquer  ce  qui  eft  inexplica- 

CO  Voyez  les  huit  premiers  Chapitres  des  Conjîdérations  fut 
(es  Corps  orgauiféf. 
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ble ,  je  veux  dire  la  première  formation  des  Etres 
vivans  :  c'eft  qu'il  les  fuppofe  préformés  j  &  fa 
fuppofîtion  n'eft  pas  purement  gratuite.  Elle 
repofe  fur  des  faits  bien  confiâtes.  Tout  ce 
qu'il  a  donc  à  expliquer  fe  réduit  à  de  fim- 
pies  modifications  de  ce  qui  étoit  déjà  préor- 
ganifé. 

Il  eft  vrai  qu'on  ne  fauroit  démontrer  rigou- 
reufement ,  que  la  formation  méchanique  des 
corps  organifés  foit  hors  des  limites  du  pouvoir 
de  la  Nature  :  mais  quand  le  Philofophe  fe 
trouve  placé  entre  deux  Hypothefes  ,  dont 
l'une  eft  compréhensible  &  l'autre  incompré- 
henfible  ,  il  eft  d'une  bonne  Logique  qu'il  choi- 
fi  fie  la  première  &  qu'il  abandonne  la  féconde. 
Il  conçoit  très-clairement  la  pofîibilité  de  la 
préexiftence  d'un  tout  organique  ,  &  il  ne  fau- 
roit parvenir  à  fe  faire  aucune  idée  un  peu 
raifonnable  de  la  formation  méchanique  de  ce 
tout. 

L'estimable  Critique  pourfuit  :  3,  En  outre, 
,,  pourvu  qu'on  écarte  bien  loin  de  foi  toute 
„  idée  de  générations  fortuites,  qui,  je  crois, 
„  n'ont  plus  aucun  partifan  j  je  ne  vois  pas 
,,  qu'il  y  ait  du  danger  à  admettre  ,  que  dans 
55  le  nombre  prefqu'innni  de  modifications  dont 
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„  la  matière  eft  fufceptible ,  l'organifation  a  pu 

„  trouver  fa   place;  &  n'eft-ii  pas  même  plus 

„  glorieux  à  l'Etre  fuprème ,  de  penfcr  que  les 

„  effets   les    plus    compliqués    découlent   fans 

„  erfort   des    loix    générales    par   lefquelles    ii 

„  gouverne  l'Univers ,  que  de  le  faire  interve- 

,3  nir  immédiatement  dans  des  chofes  qui,  quoi- 

„  qu'elles  accablent  notre  efprit ,  ne  font  pour- 

„  tant  qu'un  jeu  de  fa  Toute  Puiflance  "  ? 

Vous  voyez  ,  mon  cher  Malpighi  ,  que 
Mr.  Paul  n'eft  point  du  nombre  de  ces  Epi- 
généfiftes  qui  voudroient  fubftituer  à  la  no- 
tion d'un  Créateur  ,  celles  de  la  matière  & 
du  mouvement.  Il  reconnoît  une  première 
Caufe,  &  croit  que  l'organisation  peut  réfulter 
des  loix  générales  par  lefquelles  ce  grand  Etre 
gouverne  l'univers.  Mais  ,  prenons  y  garde  : 
les  loix  générales  ne  font  que  les  réfultats  ou 
les  conféquences  de  la  nature  des  Etres  &  de 
leurs  rapports  divers.  Telle  eft ,  comme  vous 
le  favez  ,  ma  définition  des  loix  (  Ejfai  analy- 
tique ,  §40).  Il  s'agit  donc  de  favoir,  Ci  nous 
trouvons  dans  la  nature  des  Etres  &  dans 
leurs  rapports ,  des  chofes  bien  connues  ,  dont 
nous  puiiîîons  déduire  raifonnabiement  la  for- 
mation méchanzque  des  corps  organifés.  Et  puif- 
que  Mr.  Paul  admet  un  Créateur,  il  n'ad- 
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met  pas  avec  les  Egyptiens,  que  les  premiers 
Etres  organisés  font  fortis  du  limon  de  la 
tarre.  Les  premiers  Etres  organifés  feront  donc 
F  ouvrage  immédiat  de  la  Toute  Puijfance.    ■* 

Et  s'ilfavoit  plû  au  Créateur  d'organifer 
ces  premiers  Etres  ,  de  manière  qu'ils  ren- 
fermaient actuellement  la  férié  de  tous  les 
Etres  qui  devroient  leur  fuccéder  dans  la  durée 
des  fieclesj  je  dis  que  ce  n'auroit  été  encore 
qu'un  jeu  de  fa  Toute  Puijjance. 

Les  loix  du  mouvement ,  auxquelles  recourt 
Mr.  Paul  ,  ne  font  pas  des  agens  :  elles  dé- 
rivent eiTentiellement  de  la  nature  des  corps 
&  de  fes  rapports  fecrets  avec  la  force  motrice* 
Celui  qui  entreprend  d'expliquer  par  les  loix  du 
mouvement  la  formation  d'un  Tout  organique, 
doit  donc  montrer  comment  la  formation  de  ce 
Tout  peut  réfuiter  de  la  méchanique  du  corps 
organifé  qui  paroît  le  produire.  Ain  fi  ,  dans  la 
fuppolition  du  Germe  fourni  par  le  Coq  ,  il 
faut  montrer  ou  au  moins  indiquer  d'une  ma- 
nière probable ,  comment  ce  Germe  eft  produit 
ou  engendré-  par  les  feuls  organes  du  Coq. 
Mais  il  eft  très  connu  que  le  Coq  ne  fournit 
qu'une  liqueur  :  comment  donc  cette  liqueur 
devient  elle  un  Germe  dans  l'oeuf  de  la  Poule? 
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Dira-t-on  que  les  parties  élémentaires  du 
Germe  font  difféminées  ou  comme  fondues  dans 
la  liqueur  prolifique  ?  Mais  alors  ,  on  deman- 
dera quelle  puiifance  fecrete  les  raffemble  près 
du  jaune  &  les  arrange  de  manière  à   former 

un   Poulet?  Dira-t-on  encore non  ,  un 

Philofophe  auffi  fage  que  Mr.  Paul  ne  dira 
plus  rien  ,  quand  il  faura  que  vous  avez  vu 
&  revu  des  Touts  très-organifés  préexifter  en  en- 
tier à  la  fécondation  :  car  j'aime  à  penfer,  qu'il 
fentira   la  force  de  cette  preuve  directe. 

Suivons  encore  notre  favant  critique, 
„  D'ailleurs  ,  qu'eft-ce  qu'un  Germe  ?  quelle 
„  idée  fe  faire  d'un  Germe?  Ce  ne  peut  ètxe 
,,  qu'un  atome  organifé  :  un  atome  eft  inal- 
„  térable  &  par  conféquent  ne  peut  être  orga- 
„  nifé  :  un  tel  atome  eft  donc  une  contradiction  ", 

Ne  pourrois-je  pas  demander  à  mon  tour  ; 
qu'eft-ce  que  cette  méchanique  qui  forme  ou 
engendre  actuellement  un  corps  organifé?  Mais 
je  réponds  directement  à  la  queftion  5  qifefl- 
ce  qu'un  Germe?  ou  plutôt  j'y  avois  déjà  ré- 
pondu dans  la  Préface  de  la  Contemplation  de 
la  Nature ,  que  Mr.  Paul  lui-même  a  citée 
plufleurs  fois,  &  dans  la  Part.  X  de  la  Pdlin- 
généfie  ,  pag.  %6f ,  362.  Voici  le  dernier  patfage. 

»  J'ai 
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3,  J'ai  rappelle  à  deflein  dans  la  Part.  V  de 
,,  cet  Ecrit  ,  une  remarque  importante  que 
„  j'avois  faite  ailleurs  fur  le  mot  Germe.  On 
3,  entend  communément  par  ce  mot ,  un  corps 
3,  organifê  réduit  extrêmement  en  petit  ;  enforte 
3,  que  Ci  l'on  pouvoit  le  découvrir  dans  cet 
5,  état,  on  lui  trouveroit  les  mêmes  parties 
3,  eifentielles  ,  que  les  corps  organifés  de  forç 
3,  Efpece  offrent  très  en  grand  après  leiu: 
5,  évolution.  J'ai  donc  fait  remarquer ,  qu'il 
3,  eft  nécelfaire  de  donner  au  mot  de  Germe 
„  une  lignification  beaucoup  plus  étendue,  & 
3,  que  mes  principes  eux-mêmes  fuppofent 
3,  manifeftement.  Ainfi  ce  mot  ne  désignera 
,,  pas  feulement  un  corps  organifê  réduit  en 
3,  petit  y  il  délignera  encore  toute  efpece  de 
3,  préformation  originelle ,  dont  un  Tout  orga- 
s,  nique  peut  ré  fuit  er  comme  de  fon  principe 
,3  immédiat. 

Un  Germe  ne  peut  être  tin  atome  organifê  i 
un  atome  eft  inaltérable  &  par  conféquent  na 
peut  être  organifê.  Comment  notre  Phyficien 
ne  s'eft-il  pas  apperçu  ,  qu'il  prenoit  ici  le  mot 
d'atome  en  deux  fens  différens  ?  L'atome  d'Epi-. 
cure  ou  celui  de  Newton  eft  inaltérable  3 
parce  qu'il  eft  un  élément  primitif  :  mais  un 
atome   organifê   ou  un   Germe  n'eft  point  uiy 

Tome  XII  K 
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atome  d'Epi  cure    ou    un   élément  primitif:  il 

eft  un  enfembie  de  parties  organiques  qui 
-échappent  à  notre  vue.  V atome  organifé  n'eft 
donc  point  inaltérable ,  puifqu'il  eft  appelle  à 
le  développer  ,  qu'il  fe  développe  en  effet  par 
Ja  fécondation,*  &  que  même  fon  développe- 
ment commence  ou  a  pu  commencer  bien 
long-temps  avant  la  fécondation  ;  puifqu'il  eft 
prouvé  que  les  œufs  croîifent  dans  les  femel- 
les vierges. 

„  Si  le  Germe  eft  un  mixte,  continue  Mr. 
5,  Paul  ,  &  qu'il  exifte  de  tout  temps ,  comme 
3,  il  faut  le  fuppofer  ,  &  comme  on  le  pré- 
5,  tend,  ij  faut  donc  l'admettre  inaltérable  auflï: 
33  or  la  Nature  nous  offre  t-elle  de  pareils 
,,  mixtes?  Il  faudroit  leur  fuppofer  plus  de 
,,  dureté  ou  de  cohéflon  entre  leurs  parties, 
35  que  n'en  ont  for  ou  le  diamant". 

CEtTE  objection  n'a  quelque  force  que  con- 
tre l'hypothefe  de  la  diffï minât ion ,  &  ne  fau- 
xoit  tomber  fur  celle  de  M  emboîtement.  Ceci  n'a 
pas  befoin  de  preuve.  Or  nous  avons  aujour- 
d'hui des  preuves  directes  de  M  emboîtement  : 
outre  celles  que  j'ai  indiquées  dans  mes  Confia 
Héritions  ,  vous  avez  vu  jufqu'à  la  troifieme 
•génération  dans  certains  Animalcules,  L'imagû 
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nation  ne  fe  peint  pas  Y  emboîtement -,  mais 
avec  quelle  facilité  l'entendement  n'en  conçoit- 
il  pas  la  poffibilité  !  Combien  le  rend  il  pro- 
bable aux  yeux  de  la  raifon  par  le  rapproche^ 
ment  de  certains  faits  î 

Mr.  Paul  termine  fes  objections  contre  les 
Germes  par  une  réflexion  générale  que  je  vais 
ttanficrire  encore. 

„  La  queftion  des  Germes ,  dit-il ,  quoique 
n  L'une  des  plus  fublimes  fur  lefquelles  la 
3,  Philofophie  puûTe  s^exercer,  eft  cependant 
3)  alfez  vaine  dans  fon  objet  :  en  effet  ,  qu'im- 
3,  porte  qu'il  y  ait  des  Germes  ou  qu'il  n'y 
„  en  ait  point?  L'admirable  organifation  des 
„  Etres  vivans,  les  rapports  fans  nombre  qu'on 
39  y  découvre,  l'infinie  variété  des  moyens, 
3,  tous  dirigés  à  une  même  fin ,  n'atteftent-il§ 
„  pas  hautement  qu'ils  font  l'ouvrage  d'une 
5,  fouveraine  intelligence  ?  La  chofe  eu:  (î  évL 
^  dente,  que  ma  foi  n'en  feroit  point  du  tout 
5,  ébranlée  ,  fi  je  voyois  des  Animaux  fe  for- 
„  mer  méchaniquement  fous  mes  yeux,  commq 
„  prétendent  l'avoir  vu  Mr.  Në'edham  &  d'au-, 
^  très  Phyficiens ,  parce  que  Dieu  feul  étant; 
„  Auteur  de  la  matière  &  du  mouvement ,  il 
v  n'appartient  qu'à  lui  de  leur  prefcrire  les  Ipig 
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55  dont  l'organifation  feroit  le  réfuîtac  :  point 
3,  de  Loi  fans  Législateur  :  le  hafard  n'eft  rien 
3,  que  l'aveu  de  notre  ignorance  ". 

Je  ne  m'éioignerois  point  ici  du  fentiment 
de  mon  honnête  Critique ,  &  ce  qu'il  vient 
de  dire  fur  la  queftion  des  Germes ,  je  l'avois 
dit  moi-même,  page  328  du  Tom.  I  de  la 
Taîingênêfie.  „  Quelle  que  foit  la  manière  dont 
j,  s'opère  cette  reproduction  des  Etres  vivans, 
.,,  difois-je  dans  cet  endroit  ,•  quelque  lyftème 
,3  qu'on  embraife  pour  tâcher  de  l'expliquer  ; 
,3  il  n'en  paroîtra  pas  moins  admirable  à  ceux 
3,  qui  entrevoient  au  moins  l'art  prodigieux 
95  qu'elle  fuppofe  dans  l'organifation  &  dans 
a,  les  divers  moyens  qui  l'exécutent  chez  te 
3,  Végétal  &  chez  l'Animal,  &  dans  les  diffé- 
5,  rentes  Efpeces  de  l'un  8c  de  l'autre.  Ainfi , 
„  foit  que  cette  reproduction,  dépende  de  Ger- 
95  mes  préexiltans 3  foit  qu'on  veuille  qu'il  fe 
3,  forme  journellement  dans  l'individu  procréa- 
3,  teur,  de  petits  Touts  femblables  à  lui,  la 
„  confervation  de  PEfpece  dans  l'une  &  l'au- 
«,,  tre  hypothefe  n'en  fera  pas  moins  un  des 
„  plus  beaux  traits  de  la  perfection  du  mé~ 
3,  chanifme  organique.  Et  s'il  étoit  poflible  que 
j,  les  feules  loix  de  ce  méchanifme  pulfent  fuf- 
„  fire  à  former  de  nouveaux  Touts  individuels  a 
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„  ii   ne    m'en   paroîtroit    que   plus   admirable 


M  encore  " 


Vous  favez,  mon  célèbre  Confrère,  fi  c'eft 
moi  qui  voudrois  intéreffer  la  foi  dans  la  ques- 
tion des  Germes  ;  moi  qui  me  fuis  attaché  à 
montrer  qu'elle  n'étoit  pas  même  intéreffée  dans  la 
queftion  de  la  furvivance  des  Végétaux  &  des 
Animaux ,  ni  dans  la  queftion  bien  plus  déli- 
cate du  comment  des  miracles.  Mais  ii  ne  s'a- 
git point  ici  de  fa  voir  ce  qui  nous  paroîtroit 
plus  admirable ,  ou  de  la  préformation  ou  de  la 
formation  mêchanique  :  il  s'agit  uniquement  de 
pefer  les  raifons  qui  militent  pour  &  contre 
les  deux  hypothefes,*  &  c'eft  ce  que  j'ai  tâché 
de  faire  dans  mes  Ecrits. 

\ 

Mr.  Paul  veufc  bien  faire  l'éloge  de  la  ma- 
nière dont  j'ai  appliqué  mes  principes  à  la  fo- 
lution  des  principaux  problèmes  qu'offre  Pé- 
pineufe  matière  de  la  génération.  Il  fait  là-def- 
fus  un  aveu  qui  me  flatte  beaucoup.  Mais  9 
ajoute-t-il  j  les  explications  de  l'Auteur  des  Con- 
fidérations  portent-elles  la  convi&ion  dans  Tef- 
prit?  Elles  étonneyit  plus  qu'elles  ne  persuadent*? 
c'eft  du  moins ,  fi  j'ofe  le  dire  ,  F  effet  qu'elles  ont 
produit  fur  moi.  Et  un  peu  plus  bas  :  telle  eft 
fa  fécondité  des  principes  de  Mr.  Bonnet  ,  qu'ils 
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expliquent  même  ce  qui  n'efi  pas ,  je  veux  dire  f 
la  jiériiité  du  Mulet  ,  qui  cependant  n'efi  pas 
réellement  fiérile.  Il  eft  vrai  que  je  croyois 
le  Mulet  fiérile  $  quand  je  compofois  mes 
Confidérations  fur  les  Corps  organisés  :  je  me 
trompois  -,  &  j'en  ai  eu  depoiis  des  preuves  , 
qui  ne  me  femblent  pas  équivoques  ,  &  dont 
je  ferai  ufage  dans  la  nouvelle  Edition  de  mon 
Livre.  Mais  qui  ne  voit  que  la  queftion  de 
h  Jiériiité  du  Mulet  eft  très-indépendante  de  k 
vérité  ou  de  la  fauffeté  de  mes  principes  ? 

II.  Je  ne  connoifïbis  point  cet  Ouvrage  de  M. 
Philippe  Pîrri,  (0  dont  vous  me  donnez  une 
eourte  notice  ,  qui  me  furprend  beaucoup.  Com- 
ment,  je  vous  prie  ,  s'eft-il  trouvé  dans  le  XVIIf 
fiecle  un  Ecrivain  qui  ait  ofé  foutenir ,  que  le 
'Fêtard  &  la  Grenouille  font  deux  animaux  effen- 
tiellement  différens  ?  Cet  Ecrivain  n'avoit  donc 
jamais  lu  Swammerdam  î  Mais  peut-on  trai- 
ter des  Grenouilles  fans  avoir  lu  Swâmmer- 
DAM  »  ou  au  moins  fans  l'avoir  confulté  ? 
Son  Compatriote  s  Pilluftre  Valisnieri  ,  qu'il 
a  fans  doute  feuilleté  n'étoit-il  pas  fuffifant 
pour  le  convaincre  de  la  fauffeté  de  fa  propre 
opinion  ?  J'avoue  que    je   ne  comprends  rien 

(î)  Traité  de  Ici  putréfaction ,  précédé  de  quelques  confédérations 
fur  la  reproduction  des  Corps  organifés.  Rome  1776. 
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à  cette  aiTertion  fi  étrange  de  Mr.  Pirri.  Appa- 
remment que  quelqu'intérèt  fecret  l'a  jette 
dans  Terreur.  Cette  opinion  finguliere  n'exi- 
geoit  pas  toute  la  peine  que  vous  avez  prife 
pour  la  réfuter  :  je  m'affure  qu'il  n'eft  aucun 
Naturalifte  qui  ne  vous  en  eût  bien  volon- 
tiers difpenfé. 

Vous  m'apprenez  que  Mr.  Pirri  m'att^ 
que  indirectement  ,  &  qu'il  dit  que  mes  Con- 
sidérations sur  les  corps  organise's  ne 
ïont  jamais  perfuadé  de  la  préexiftence  des  Ger- 
mes. Je  ne  fuis  point  du  tout  étonné  qu'un 
Phyficien  qui  croit  que  le  Têtard  &  la  Gre- 
nouille font  deux  Animaux  effentiellement  dif- 
férens  ,  n'ait  point  été  fatisfait  de  mes  preu- 
ves en  faveur  de  la  préexiftence  des  Germes. 
Ce  qui  m'étonneroit  beaucoup  ,  ce  feroit  qu'un 
tel  Phyficien  eût  été  fatisfait  de  ces  preuves. 

Votre  Epigénéfifte  eft  bien  fait  pour  fur- 
prendre  les  Naturaliftes  qui  n'ont  pas  affez  réflé- 
chi fur  l'influence  des  opinions  :  d'un  côté  il 
avoue  que  vous  avez  bien  démontré  que  les 
molécules  organiques  de  Mr.  de  Buffon  font  de 
véritables  Animalcules  ;  &  de  l'autre ,  il  foutiene 
qu'il  exifte  néanmoins  de  vraies  molécules  or-* 
ganiques ,  mais  que  leur  extrême  petiteffe  dé^ 


264    LETTRES  SVR  DIVERS  SUJETS 

ïobe  à  notre  vue.  Cependant  s'il  n'a  pu  les 
appercevoir  ,  comment  a-t-il  pu  s'affurer  de 
leur  exiftence  ?  Vous  me  dites,  que \  félon  lui , 
cette  exifience  eft  prouvée  par  les  conféqucnces. 
Il  faudroit  donc  que  je  connuffe  ces  confé- 
rences pour  juger  de  leur  valeur.  Mais  ce 
que  vous  me  rapportez  de  cet  Auteur ,  ne  me 
porte  pas  à  préfumer  favorablement  de  fa 
Logique. 

Un  défaut  de  Logique  eft  chofe  très-par- 
donnable :  ce  qui  ne  l'eft  pas  au  même  degré , 
c'eft  un  manque  d'exactitude  ou  de  fidélité 
dans  les  citations  des  Auteurs.  Quand ,  pour 
combattre  ï 'emboîtement ,  Mr.  Pirri  mutile  un 
paffage  de  mes  Corps  organisés  ,  il  fait  une 
chofe  qu'on  peut  légitimement  lui  reprocher , 
&  qui  feroit  feule  douter  de  la  bonté  de  fa 
caufe,  fi  l'on  devoit  en  juger  par  fon  procédé, 
„  Je  n'ignore  pas,  dit-il  ,  les  preuves  géomé- 
3,  triques  de  la  divifibilité  de  la  matière  à  l'in- 
35  fini.  Mais ,  je  fais  aufïî  que  ce  font  autant 
5,  de  furprifes  qu'on  voudroit  faire  à  notre 
3,  efprit,  au  préjudice  de  la  raifon ,  comme 
3,  l'avoue  avec  une  ingénuité  philofophique  Mr. 
3,  BONNET,  dans  l'art.  127  de  fes  Corps  or ga- 
3,  nifés  9  où,  à  proposée  l'emboîtement  ,  il  s' ex- 
es  prime  ainfi    :  la  divifibilité  de  la  matière  à 
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3,  V infini ,  par    laquelle   on    prétendrait  fontenir 
„  cet    emboîtement ,    efi  une   vérité  géométrique 
„  &  une  erreur  pbyfique.   Tout  corps  efi  nécefi- 
3,  fictivement  fini  ;    toutes  fies   parties  fiant  nécefi. 
3,  fiairement  déterminées  ".  Qui  ne  croiroit ,  à  fe 
ledlure   de  ce  paffage   de  mes   fyrps  organifics  , 
que  je   combats  moi-même  l'emboîtement?  Et 
pourtant,   c'eft    dans    ce    même     paffage   que 
je  tâche  de  prouver  la   pofïîbilité  de  l'emboîte- 
ment. Pour  eflayer  de  perfuader  à  fes  lecteurs , 
que  je  penfe    comme  lui  fur  ce   fujet,  il  dé- 
tache leftement  quatre  lignes   de  mon  article,, 
fupprime  tout  le  refte ,  &  applaudit  à  mon  in» 
génuité  philofiophique.  J'ai  regret  de  ne  pouvoir 
applaudir   aufîï  à  la  candeur  philofophique    de 
Mr.  Pirri  :  mais  la  vérité  eft  ,  qu'il  me  fait  dire 
précifément  le  contraire  de  ce  que  j'ai  fouhaité 
de  prouver.  J'avois  dit  :  „  l'hypothefe  de  Pem- 
„  boitement  a  fa  probabilité  :  mais  il  ne  faut 
„  pas   fuppofer  un  emboîtement  à  l'infini ,   ce 
a,  qui  feroit  abfurde.   La  divisibilité  de  la  ma- 
3,  tiere  à  l'infini ,   par  laquelle  on  prétendroit 
3,  foutenir    cet   emboîtement  ,   eft   une    vérité 
3,  géométrique  &   une  erreur  phyfique,  &c". 
Je  continuois   ainfi  :  59  nous    ignorons    abfolu- 
3,  ment   quels  font  les    derniers   termes  de  la 
„  divifion  de  la  matière  -,  &  c'eft   cette   igno- 
„  rance  même  qui  doit  nous  empêcher  de  re- 
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35  garder  comme  impoffible  l'enveloppement 
„  des  Germes  les  uns  dans  les  autres.  Nous 
5,  n'avons  qu'à  ouvrir  les  yeux  &  à  prome- 
„  ner  nos  regards  autour  de  nous  ,  pour  voir 
5,  que  la  maûere  a  été  prodigieufement  divifée. 
5,  L'échelle  des*  Etres  corporels  eft  l'échelle  de 
3,  cette  diviflon.  Combien  la  Moifilfure  eft-elle 
a,  contenue  de  fois  dans  le  Cèdre,  la  Mitte 
à,  dans  l'Eléphant ,  la  Puce  d'eau  dans  la  Ba- 
„  leine ,  un  grain  de  fable  dans  le  Globe  de 
„  la  terre  ,  un  globule  de  lumière  dans  le 
„  Soleil  î  On  nous  prouve  qu'une  once  d'or 
„  peut  être  afTez  foudivifée  par  l'art  humain , 
3,  pour  former  un  fil  de  8o  ou  ioo  lieues  de 
„  longueur  :  on  nous  montre  au  microfcope 
„  des  Animaux  dont  plusieurs  milliers  n'éga- 
»,  lent  pas  enfemble  la  groifeur  du  plus  petit 
„  grain  de  pouiîîere  :  on  fait  cent  obfervations 
a,  de  même  genre,  &  nous  traiterions  d'ab- 
3,  furde  la  théorie  des  enveloppemens,  &c.  "î 
ïi  y  a  plus  encore  :  j'étois  revenu  à  l'emboîte- 
ment, de  la  manière  la  plus  direde ,  dans  l'art. 
342,  <&  j'y  avois  tranfcrit  un  long  paifage  du 
favant  Bourguet  ,  pour  infirmer  les  calculs 
par  lefquels  le  célèbre  Hartsoeker  vouloit  écra- 
fer  l'imagination.  Comment  donc  Mr.  Pirri 
n'a-t-il  pas  compris  >   qu'un  manque  de  bonne 
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foi,   qu'il  étoit  fi  facile  de   découvrir,  décréuî- 
teroit  fon  propre  Ouvrage  ? 

Je  fuis  bien  plus  fisrpris  encore  d'un  autre 
paffage  de  cet  Auteur  ,  que  vous  me  tranfcrivez  -9 
&  où  il  ofe  avancer  en  termes  exprès  ;  que  l'évo- 
lution ou  le  développement  des  Germes  efi  de  Pavetc 
de  Mr.  BONNET  ,  un  fyfiême  tiré  des  faits  les  plus 
équivoques  £ff  des  observations  les  plus  inconsé- 
quentes. Cette  aflertion  Ci  précife  &  pourtant  iî 
fauffe  ne  fauroit  en  impofer  qu'à  ceux  qui  ne 
m'ont  jamais  îu  ;  car  >  quel  eft  celui  de  mes 
Lecteurs  9  qui  ignore  que  j'ai  toujours  regardé 
V évolution  ou  le  développement  des  Germes ,  comme 
fondé  fur  les  faits  les  moins  équivoques  §§  fur 
les  obfervations  les  plus  conféquentes  ?  Tous  mes 
écrits  font  pleins  de  la  doctrine  de  l'évolution 
des  Germes  ;  il  n'eft  aucun  Auteur,  {ans  ex- 
ception ,  qui  s'en  foit  plus  occupé  que  moi ,  & 
qui  ait  tâché  de  l'établir  fur  de  meilleures  preu- 
ves. Il  me  paroit  moralement  impoffible  que 
Mr.  Pirri  ait  pu  fe  méprendre  un  inftant  fur 
une  chofe  aufïi  évidente  -,  Se  puifque  malgré 
une  telle  évidence ,  il  ofe  mettre  dans  ma  bou- 
che un  aveu  fi  contraire  à  tout  ce  qu'il  connôit 
de  ma  manière  de  penfer  fur  le  fujet  dont  il 
s'agit,  je  me  crois  fondé  à  en  conclure  que  ion 
écrit  ne  lui  a  point  été  dicté  par  l'amour  pur 
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&  défîtitérefle  du  vrai.  Mais  en  voilà  déjà  trop  fur 
un  Auteur  afTez  peu  jaloux  de  Peftime  du  Public 
pour  s?expofer  volontairement  au  reproche  fi 
grave  &  fi  bien  fondé  de  réticence  &  de  mau- 
vaife  foi.  Si  vous  m'en  croyez  vous  ne  direz 
qu'un  mot  de  fon  Ecrit:  le  réfuter  en  détail, 
ce  feroit  lui  donner  une  célébrité  qu'il  ne  mé- 
rite pas.  Les  cryftallifations  &  les  précipités 
chymiques ,  auxquels  recourt  FEpigénéGfte  , 
pour  rendre  raifon  de  la  formation  du  Fœtus, 
font  des  explications  ufées  ,  dont  la  fauneté  eŒ; 
prouvée  par  les  obfervations  des  meilleurs  Pby- 
ficiens. 

III.  Je  fuis  enchanté  ,  mon  cher  Philofophe? 
que  ce  que  j'avois  dit  dans  la  Palingénéfie  (T.  I, 
pag.  420.  ) ,  de  la  préexiftence  du  Germe  à  la 
fécondation ,  dans  les  femences  des  Plantes , 
vous  ait  engagé  dans  de  nouvelles  recherches 
fur  un  fujet  Ci  intérefTant  &  fi  peu  approfondi 
encore.  Vous  avez  vu  dans  mon  Livre,  que 
je  ne  doutois  point  que  la  Plantule  ne  préexiftât 
dans  la  graine  à  la  fécondation  :  je  faifois  là- 
deiîus  un  raifonnement  qui,  quoiqu'il  ne  re- 
pofât  que  fur  l'analogie ,  me  parohfoit  avoir  bien 
de  la  force.  Il  étoit  tiré  des  rapports  très-mar- 
qués que  nous  découvrons  entre  l'œuf  &  la 
graine.    L'Anatomie  démontre  que  la  Plantule 
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fait  corps  avec  fes  enveloppes  5  &  puifqu'on  dé- 
couvre très-nettement  les  enveloppes  avant  que 
les  poulîieres  des  étamines  ayent  pu  agir ,  il 
devenoit  très-probable  que  la  Plantule  y  exiftoit , 
indépendamment  de  l'action  de  ces  pouilieres , 
&  que  PefFet  de  cette  a&ion  fe  réduifoit  à  pro- 
curer le  plein  développement  du  Germe  ou  de  la 
Plantule.  Mais  vous  avez  vu  en  ce  genre  beau- 
coup plus  qu'on  n'avoit  vu  avant  vous  :  vous 
avez  fuivi  les  progrès  de  la  Plantule  elle-même 
fous  les  enveloppes  ,  dans  des  graines  fécondes. 
Vous  avez  vu  fe  former  fous  les  enveloppes  une 
cavité  qui  accroiifoit  de  jour  en  jour,  &  qui 
étoit  remplie  d'une  liqueur  tranfparente.  Vous 
avez  apperqu  dans  cette  liqueur  un  petit  corps 
gélatineux  ,  qui  en  s'épanouiffant  peu-à-peu  , 
revêcoit  la  forme  d'une  pointe  alongée  ,  dont 
la  bafe  s'élargiffoit  en  manière  d'aîîes  de  Papil- 
lon ;  &  vous  avez  reconnu  évidemment ,  que 
la  pointe  alongée  &  les  aîles  riêtoient  autre  chofe 
que  la  radicule  &  les  lobes  de  la  Plantule.  Enfin  y 
vous  avez  vu  paroître  la  plumiile  au  milieu  des 
lobes  ,*  &  à  mefure  que  la  Plantule  a  pris  plus 
d'accroiïfement  en  tout  fens  ,  vous  avez  obfervé 
que  les  graines  ou  plutôt  leurs  enveloppes  dimi- 
nuoienc  d'épaiffeur  ,-  enforte  que  la  Plantule 
venoit  à  en  occuper  tout  l'intérieur.  Alors  > 
?ous  avez  obfervé ,    que  les  graines  ou  leurs 
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enveloppes    ne   préfentoient   plus    qu'une  peau 


mince. 


Mais  vous  m'apprenez  en  même  temps,  que 
vous  n'avez  pu  réuflir  à  découvrir  la  Plantule 
dans  la  graine  avant  la  fécondation  :  le  témoin 
gnage  des  fens  ,  m'écrivez-vous ,  ?iefi  pas  favo- 
rable à  la  préexijlence  du  Germe  dans  les  graines 
non  fécondées  ,  comme  il  ï'efi  à  celle  du  Germe 
des  Animaux.  Vous  ajoutez  ;  que  comme  les  meil- 
leurs microfcopes  ne  vous  ont  rien  fait  voir  dans 
la  poujjlere  des  étamines ,  qui  fut  analogue  h  la 
Tl.intule  ,  vous  avez  tourné  dhtn  autre  coté  vos 
rech  rches.  Vous  avez  tenté  de  priver  les  graines 
de  l'influence  des  pouiîieres  fécondantes  j  &  dans 
cette  vue  vous  vous  êtes  adreifé  en  particulier 
aux  Efpeces  chez  lefquelles  on  trouve  des  In- 
dividus maies  &  des  Individus  femelles  -,  ç'efL 
à- dire,  des  Individus  qui  ne  portent  que  des 
étamines  ,  &  des  Individus  qui  ne  portent  que 
des  pifhls.  Vous  avez  ifolé  les  Individus  femel- 
les ,  de  manière  qu'ils  n'ont  pu  avoir  aucun 
commerce  avec  les  Individus  mâles.  Il  fer  oit  trop 
long  ,  me  dites-vous,  de  vous  entretenir  des  pré- 
cautions  que  foi  prifes  pour  m'ajfurer  que  la 
poujjlere  des  étamines  navoit  eu  aucune  influence 
fur  les  Individus  ifolés.  Je  vous  dirai  feulement 
que  f  m  pouffé  la  chqfe  jufqtCau  fcrupuk.  Je  fins  * 
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mon  digne  Ami ,  à  quel  point  vous  poffédez  le 
grand  art  d'expérimenter  :  auffi  fuis-je  très-per- 
fuadé  que  vous  avez  fu  faire  tout  ce  qu'il  falloit 
pour  n'être  point  trompé  dans  cette  expérience  9 
aufli  importante  que  délicate.  Je  n'en  fuis  donc 
que  plus  étonné  de  votre  réfuîtat  général.  Les 
Individus  femelles  ,  m'écrivez-vous  ,  /épurés  de 
tout  commerce  avec  les  Individus  mâles  ,  ont  f rue- 
tifié  comme  s'ils  avaient  été  en  leur  compagnie. 
Après  la  chute  des  fleurs  ,  il  ïeft  manifefié  ,  comme 
à  r ordinaire  ,  une  cavité  dans  les  graines }  le  petit 
corps  gélatineux  ou  la  Plantule  &  fes  lobes  ont 
'paru.  Qitelques-unes  de  ces  graines  font  parvenues 
à  maturité ,  £•?  ayant  femé  un  petit  nombre  de 
ces  graines  ces  jours  pajfés ,  deux  ont  très-bien 
germé. 

Les  Efpeces  hermaphrodites  vous  ont  fourni 
à-peu-près  les  mêmes  réfultats.  Lorfque  vous 
avez  retranché  les  fommets  des  étamines  avant 
répanouirTement  des  fleurs  t  c'eft-à-dire5  avant  que 
les  pouffieres  euffent  pu  agir  i  vous  avez  vu 
peu  de  temps  après  plufieurs  grains  qui  avor- 
toient ,  mais  vpus  en  avez  vu  auflî  plufieurs  qui 
ont  continué  à  croître ,  &  dans  lefquels  la  Plan- 
tule a  apparu  ,  en  forte  que  ces  graines  vous 
ont  offert  tyus  Us  carafferes  de  véritables  fe* 
mences> 


272     LETTRES  SUR  DIVERS  SUJETS 

Vous  tirez  de  ces  belles  expériences ,  deux 
conféquences  générales,  que  vous  nommez  avec 
rai  Ton  deux  grandes  vérités.  La  Irej  que  la 
néceïïîté  de  l'intervention  des  poufîieres  pour 
]a  fécondation  des  graines  ,  rCefl  pas  fi  univer- 
sellement étendue  qu'on  Pavoit  penfé.  La  2de  ;  que 
la  Vlantule  ou  le  germe  ne  paife  point  de  l'Indivi- 
du mâle  dans  l'Individu  femelle  par  le  véhicule  de 
la  poujfiere  ni  par  aucune  autre  voie  ;  mais  que 
le  Germe  préexifie  dans  l'Individu  femelle  ,  indé- 
pendamment de  l'Individu  mâle. 

Je  dois  vous  l'avouer ,  mon  célèbre  Confrère  l 
je  ne  m'étois  point  du  tout  attendu  à  ce  réful- 
tat  général  de  vos  expériences  fur  la  féconda- 
tion des  Plantes  :  je  n'avois  point  du  tout  pré- 
fumé  ,  que  des  Individus  femelles  ,  privés  de 
tout  commerce  avec  les  Individus  mâles  ,  fru&i- 
fieroient  comme  s'ils  n'avoient  point  été  ifolés, 
&  qu'ils  produiroient  des  graines  fécondes.  Je 
n'avois  point  préfumé  non  plus ,  que  le  retran- 
chement des  étamines  n'empêcheroit  point  l'ap- 
parition de  la  Plantule  dans  les  Efpeces  herma- 
phrodites. Ceci  me  fait  fentir,  plus  fortement 
que  jamais  ,  combien  il  eft  difficile  au  Na- 
turalifte  Philofophe  de  fe  préferver  de  l'erreur , 
&   de  ne  tirer  des  faits  que  les  conféquences 

qui 
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qui  en  découlent  le  plus  rigoureufement.  Pref. 
que  tous  les  Naturaliftes  qui  avoient  parlé  de 
la  génération  des  Plantes,  depuis  Cesalpin, 
s'étoient  accordés  à  regarder  l'intervention  des 
pouffieres  des  étamines  comme  nécefTaire  à  la 
fécondation  des  fruits  &  des  graines.  L'illuftre 
Duhamel  ,  qui  a  raffemblé  dans  fon  excellente 
Phyfique  des  Arbres ,  tout  ce  qu'on  connoiflbit 
de  plus  certain  fur  ce  fujet ,  s'énonce  en  ces 
termes ,  Chap.  III ,  Liv.  III.  „  Toutes  les  obfer- 
„  vations  s'accordent  à  établir:  iç.  Qu'il  n'y 
33  a  aucune  Plante  capable  de  donner  de  bonnes 
3,  femences,  qui  ne  foit  pourvue  de  piftils  & 
„  d'étamines  réunis  dans  une  même  fleur  ou 
3,  féparés.  2°.  Que  lorfque,  par  une  monf- 
3,  truofité  qui  arrive  aux  fleurs  doubles,  toutes 
3,  les  étamines  fe  trouvent  converties  en  péta- 
55  les ,  alors  ces  fleurs  ne  donnent  point  de  fe- 
3,  menées  parfaites.  3°.  Que  quelques  fleurs 
3,  dont  le  piftil  s'épanouit  en  petites  feuilles  , 
3,  ne  donnent  point  non  plus  de  femences. 
3,  40.  Que  fi  l'on  retranche  à  delfein  les  éta- 
3,  mines  avant  que  leurs  fommets  foient  ou- 
5,  verts  ,  les  fruits  avortent  ou  ne  donnent  point 
„  de  femences  fécondes  :  50.  Que  les  embryons 
3,  avortent  pareillement  quand ,  auffi  tôt  que 
3,  les  fleurs  font  épanouies ,  on  retranche  le 
ftyle  &  le  ftigmate".  L'Auteur  joint  à  ces 
Lomé.  XII-    :  S 
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réfultats  généraux  diverfes  réflexions  fur  h 
grande  analogie  qu'on  remarque  entre  les  grai- 
nes &  les  œufs ,  &  il  indique  plusieurs  obfer- 
vations  qui  tendent  à  confirmer  ces  réfultats 
généraux.  Telles  font  entr'autres  celles  qui  con- 
cernent la  pofition  refpe&ive  du  piftil  &  des 
étamines ,  qui  paroit  en  rapport  direct  avec  les 
ufages  affignés  à  ces  parties  fexuelles.  Telles 
font  encore  les  obfervations  (1  fouvent  répétées 
de  l'effet  que  produifent  les  pluies  ou  les  brouil- 
lards qui  furviennent  dans  le  temps  de  la  flo- 
raifon  ,  &  qui  font  couler  les  fruits  en  empê- 
chant '  l'action  des  pouiïieres  fur  les  Embryons» 
Telles  fout  enfin  les  obfervations  Ci  remarqua- 
blés ,  qu'on  a  faites  fu*  la  forme  régulière  & 
coudante  des  pouiïieres  dans  chaque  Efpece , 
&  qui  indiquent  aifez  que  ces  pouiïieres  ne 
font  pas  de  (impies  excrétions  de  la  Plante  > 
comme  quelques  Botaniftes  l'avoient  pré  fumé  ; 
mais  qu'elles  font  des  parties  très-organifées  & 
d'un  ufage  trèfi-im portant  dans  la  fécondation. 
Le  fa  van  t  Académicien  rapporte  à  ce  fujet  une 
expérience  importante,  qu'il  avoit  exécutée  avec 
beaucoup  d'attention  ,  conjointement  avec  le 
célèbre  B.  de  Jussïeu.  Cette  expérience  eft  celle 
de  ce  Thérébinte  femelle  de  la  rue  Saint- Jaques 
à  Paris  ,  qui  fleuriffoit  tous  les  ans  fans  four- 
nir jamais  de  fruit  capable  de  germer ,   &  qui 
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produifit  des  fruits  féconds  dès  qu'on  eut  place 
dans  fou  voifinage  un  Piftachier  mâle.  L'expé- 
rience que  Mr.  Gleditsch  a,  exécutée  fur  un 
Palmier  femelle ,  à  l'aide  des  pouilïares  féches 
d'un  Palmier  mâle  ,  &  que  vous  me  citez  dans 
votre  Lettre  ,  revient  à  celles  de  MM.  Duhamel 
&  de  Jussieu  ,  &  concourt  à  établir  la  même 
vérité.  Mr.  Adanson  dans  fes  Familles  des  Plan* 
tes ,  regarde  aullî  la  fécondation  des  graines 
par  les  poufîieres ,  comme  une  loi  de  la  Na- 
ture,  &  il  l'établit  fur  les  mêmes  faits  efïentiels 
que  Mr.  Duhamel.  Et  quand  je  vous  cite  Mr. 
Adanson  ,  je  vous  cite  en  même  temps  le  vé- 
nérable Jussieu,  fon  illuftre  Maître,  dont  la 
tète  renferme  l'abrégé  de  la  Nature.  Que  dirons- 
nous  encore  du  Pline  de  la  Suéde,  qui  a  con- 
facré  un  de  fes  écrits  à  célébrer  les  amouis  des 
Plantes ,  &  dont  la  fameufe  méthode  botanique 
repofe  entièrement  fur  leurs  parties  fexueiles  ? 
Vous  favez  qu'il  définit  les  fleurs  :  les  organes 
de  la  génération  des  Plantes ,  qtii  fervent  à  la 
fécondation  des  femences.  Je  ne  vous  parle  point 
des  Camerarius  ,  des  Grew  ,  des  Ray  ,  des 
Geoffroy  ,  des  Vaillant  ,  &c.  :  vous  n'igno- 
rez pas  que  tous  ces  Savans  Hommes  ont  admis 
les  fexes  des  Plantes  ,  &  la  nécefîîté  de  l'inter- 
vention des  poufîieres  des  étamines  pour  la  fé- 
condation des  fruits  &  des  graines. 
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C'etoit  fur  tant  d'autorités  refpedtables  que 
je  me  fbndois  dans  un  affez  grand  écrit  que 
je  compofai  en  1774  &r  ^a  fécondation  des 
Plantes  ,  &  qui  a  été  imprimé  dans  le  Journal 
de  Phyfique  de  l'Abbé  Rozier  ,  du  mois  d'Octo- 
bre de  la  même  année.  Je  tâchois  d'y  approfon- 
dir un  peu  plus  qu'on  ne  l'avoit  fait  avant 
moi ,  le  grand  myftere  de  la  fécondation ,  en 
ptéfentant  fur  ce  fujet  ténébreux  quelques  nou- 
velles vues  qui  me  paroiUbient  indiquées  par 
les  obfervations  des  Naturaliftes  &  par  les  mien- 
nes propres  fur  la  ftru&ure  des  parties  fexuelles 
&  la  conformation  des  pouffieres.  Cependant 
vos  belles  expériences  me  prouvent ,  mon  cher 
Confrère ,  que  je  me  trompois  avec  tous  ces 
grands  Naturaliftes  que  j'ai  cités.  Nous  avions 
tous  précipité  notre  jugement ,  &  tiré  une  con- 
clufion  générale  de  prémiifes  particulières.  Nous 
avions  déduit  la  néceffité  de  l'intervention  des 
pouffieres  pour  la  fécondation ,  des  expériences 
exécutées  en  différentes  Efpeces  de  Plantes  :  au 
lieu  que  nous  aurions  dû  nous  borner  à  dire  ; 
qu'il  paroîlfoit  réfulter  de  ces  expériences,  que 
dans  ces  Efpeces ,  l'intervention  des  pouffieres 
étoit  nécelfaire  à  la  fécondation. 

Assez  peu  de  temps  après  la  publication  de 
mon  Ecrit  fur  la  fécondation  des  Fiantes ,  il   en 
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parut  un  autre  fur  le  même  fujet  &  dans  le 
même  Journal  (2)  ,  qui  fixa  mon  attention. 
L'Auteur  ne  s'y  faifoit  connoître  que  par  les 
lettres  initiales  de  F  de  B.  que  je  foupconnerois 
déligner  Mr.  Fougeroux  de  Bondaroy  ,  de 
l'Académie  des  Sciences  de  Paris  ,  Neveu  de 
Mr.  Duhamel,  &  qui  marche  dignement  fur 
les  traces  de  cet  Oncle  illultre.  L'eftimable  Au- 
teur débute  dans  fon  Mémoire  d'une  manière 
bien  propre  à  piquer  la  curiofité  du  Le&eur  , 
&  àNlui  faire  concevoir  des  doutes  fur  la  Quo-f- 
tion,  (î  la  loi  de  la  fécondation  par  les  pouf- 
fieres  ell  auffi  univerfelle  qu'on  l'avoit  préfumé. 
„  Les  obfervations  ,  dit-il,  de  Jungius,   Ca- 

„   MERARIUS  ,  GREW  ,  RAY  ,  MORLANT  ,  BUR- 

3,  card  ,  Geoffroy  ,  Vaillant,*  celles  de 
„  Mrs.  de  Jussieu  ,  Linné,  Duhamel,  Bon- 
„  NET  ,  &c.  nous  ont  tellement  convaincus  des 
„  deux  fexes  dans  les  Plantes  ,  &  de  la  nécef- 
„  flté  du  concours  des  étanunes  «Se  du  piftil 
„  pour  la  réixflite  de  la  multiplication  dçs  Plan- 
„  tes ,  par  le  développement  de  leurs  graines,, 
„  que  ce  feroit  une  efpece  d'héréfie  en  Phyfi- 
„  que,  ou  un  entêtement  abfurde,  que  de  dou- 
„  ter  de  cette  loi,  qui  peut  être  regardée  comme 
,,  prefque  générale  dans  le  règne  végétal  ainfi 
„  que  dans  l'animal  5    mais   n'avons-nous  plus 

(2;  Janvier  177J. 
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r,  rien  à  defirer  fur  cette  importante  matière? 
^  S'il  exifte  des  exceptions  dans  cette  loi ,  les 
R  connoiflons-nous,   &c.  &c.  "  ? 

Entrant  enfuite  en  matière,  l'Auteur  eflaie 
de  donner  une  idée  des  fyftèmes  de  quelques 
Naturaliftes  modernes  Air  la  fécondation  des 
Plantes,  &  il  remarque  à  ce  fujet ,  „  que  ces 
s,  Naturalises  fe  font  peut  -  être  trop  preffés 
„  d'établir  leur  fyftême  ,  tandis  qu'il  auroit  été 
„  plus  utile,  félon  lui,  d'étudier  &  de  décrire 
93  la  ftruclure  &  l'organifation  des  parties  fexuel- 
„  les  des  Plantes  ,  qui  fe  refufent  fouvent  à 
„  l'examen  ,  même  aidé  du  microfeope  le  plus 
„  parfait  ".  Il  me  fait  l'honneur  de  me  com- 
prendre parmi  les  Naturalifl.es  qui  ont  formé 
des  fyftèmes  fur  la  fécondation  ,  mais  il  fe  mé- 
prend dans  l'indication  de  mes  idées  ,  comme 
je  vous  le  montrerai  bientôt. 

Il  déclare  enfuite  &  le  répète  deux  fois  ; 
que  la  plupart  des  Plantes  ont  be foin  du  concours 
de  deux  Individus  pour  leur  multiplication. 
.,  Il  avoit  dit  auparavant:  puis  -  je  douter  de 
>&,  l'influence  de  la  pouffiere  des  étamines  furie 
j£  Germe ,  quand  je  confidere  les  variétés  & 
£  les  monftruofités  dans  les  Plantes  qui,  dans 
£|  ces   dernières  ,    font   nées  du   coïiçours   dç 
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9,  deux  Individus  d'Efpeces  différentes ,  &  qui 

3,  dans  les  Animaux  portent  le  nom  de  Mulet. 

„  Voyez  la  Phyfique  des  Arbres ,  Livre  III.  Chap* 

„  III.  Art.  2.  ". 


Notre  Savant  Naturalifte  reconnoit  donc  5 
que  la  loi  de  la  fécondation  par  les  poufïîeres  , 
eft  dans  les  Végétaux  la  loi  la  plus  générale» 
„  Mais ,  ajoute-t-ii  immédiatement  après  s  ne 
„  fouifre-t-elle  pas  quelques  exceptions  ?  Ne 
}J  peut-on  pas  croire  que  dans  les  Plantes  il  y 
j,  en  a  qui ,  comme  dans  les  Ovipares  ,  don- 
„  nent  des  graines  fans  le  concours  du  mâle? 

2,  &  ces  graines  pourroient  êtres  infécondes 
5,  comme  dans  de  pareils  œufs  de  Poule ,  non 
5,  fécondés  par  le  Coq.  Enfin  répugne-t-il  de 
5,  penfer  qu'il  y  a  dans  le  Végétal  comme  dans 
55  les  Pucerons ,  des  Plantes  qui  ont  les  parties 
.,  fexuelles   cachées ,    ou    qui   fe    reproduifent 

3,  pendant  plufieurs  générations  fans  le  fecours 
3,  du  mélange  de  femence  prolifique  ". 


A  cette  occafion ,  l'Auteur  s'objecte  à  lui- 
même  les  expériences  exécutées  fur  les  Plantes 
hermaphrodites ,  dont  on  avoit  retranché  les 
étamines  avant  PépanouifTement  des  anthères  , 
&  dont  les  femences  s'étoient  dejféchées  fans  rien 
produire.  „  Mais  ,  répond-il  s  en  coupant  d'une 
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Plante ,  d'autres  parties  qui  ne  feroient  pas 
celles  de  h  génération  ,  il  fe  pourroit  que 
Ton  fit  du  tort  à  la  Plante  ,  &  par  conféquent 
à  la  perfection  de  fon  fruit ,  &  dans  ce  cas 
il  fe  faneroit ,  fe  deifécheroit  :  de  même  en 
privant  des  étamines  les  fleurs ,  ne  leur  ôte~ 
roit-on  pas  des  parties  effentielles  ,  quand 
même  elles  ne  le  feroient  pas  à  la  généra- 
tion "  ? 

Notre  fage  Pyrrhonien  n'étoit  donc  rien 
moins  que  convaincu  de  la  néceffité  indifpen- 
fable  du  concours  des  ponjfieres  pour  la  multi- 
plication des  Plantes.  Cependant  il  defiroit  beau- 
coup d'avoir  quelque  chofe  de  plus  certain  fur 
un  fujet  il  propre  à  exciter  la  cunolité  d'un 
Naturaliite  qui  fait  penfer.  Dans  cette  vHe  ,  il 
a  tenté  des  expériences  directes  ,  dont  il  rend 
compte  dans  fon  Mémoire.  Il  a  cru  devoir 
s'adreffer  par  préférence  aux  Efpeces  qui  portent 
des  fleurs  mâles  &  des  fleurs  femelles  fur  des 
pie-ds  féparés  ,  &  en  conléquence  il  a  choifi  la 
Plante  annuelle  ,  connue  fous  le  nom  de  Chm- 
vfe  :  Cannabis  fativa  B.  P.  Il  faut  ici  l'écouter 
lui-même. 

%     ;,  La    Plante  9  dit-il ,  à  été  femée  à  Paris  , 
â,  dans  un  lieu  éloigné  d'autres  Plantes  de  cette 


D'HISTOIRE  NATURELLE.  L.  XXXIX.  28  ï 

„  Efpece  :  le  pot  qui  la  contenoit  étoit  placé 
„  fur  une  croifée  d'un  rez-de- chauffée,  dans 
„  une  embrafure  formée  de  pierres  de  taille , 
„  &  par  conféquent  d'une  certaine  épairTeur» 
„  L'on  n'a  mis  en  terre  qu'une  feule  graine  de 

ri  chenevi Dès  que  le  pied  de  Chanvre  s'eft 

„  déclaré  pour  devoir  porter  des  fleurs  femel- 
„  les  ,  j'ai  fait  le  plus  fcrupuleux  examen ,  pour 
„  m'aifurer  11  dans  les  fleurs  il  ne  s'en  trouvoit 
5,  pas  une  ayant  quelques  étamines  ,  &  je  n'y 
„  en  ai  point  vu  :  j'ai  prié  des  yeux  accoutu- 
„  mes  à  bien  obferver ,  de  m'aider  à  la  même 
3,  recherche  :  le  pied  fournis  à  l'expérience 
5,  étoit,  comme  je  l'ai  dit ,  placé  fur  une  fenêtre 
,,  au  milieu  de  Paris,  &  à  l'abri,  autant  qu'iL 
3,  étoit  pofîible  ,  fans  le  couvrir  ou  l'enfermer , 
„  d'être  fécondé  par  la  pouffiere  d'une  Plante 
„  du  même  genre  &  d'un  autre  individu.  La 
3,  Plante  a  crû  à  merveille  i  elle  a  donné  beau- 
3,  coup  de  graines  &  d'une  groffeur  ordinaire; 
3,  l'amande  en  étoit  bien  nourrie  &  fe  féparoit 
3,  en  deux  lobes.  J'ai  fournis  à  l'examen  plu- 
„  (leurs  de  ces  graines  en  les  dépouillant  de 
„  leur  enveloppe  ;  &  au  milieu  de  deux  lobes  , 

3,  je  fuivois  aifément  le  germe  bien  préparé 

„  J'ai  feme  fur  couches  ces  mêmes  graines 
,,  fraîches  récoltées  ;  elles  y  ont  germé  &  levé 
,„  en   très-peu   de    jours ,    fans    qu'une   feule 
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3,  graine  ait  manqué  ;  j'ai  mis  auffi  plufieurs 
,,  de  ces  mêmes  graines  dans  une  éponge  mouil- 
„  lée  fur  ma  cheminée;  le  germe  s'y  eft  dé- 
„  veloppé  ,  &  la  radicule  a  paru  tandis  que  la 
„  pîume  s'élevoit  au  milieu  des  deux  cotile- 
9,  dons  ou  feuilles  fémiuales  ,  pour  former  la 
„  Plante  ". 

Vous  voyez,  mon  cher  Malpighi,  que 
2iotre  Naturalifte  François  avoit  eu  les  mêmes 
iéfu!tats  que  vous  ;  mais  ,  par  ce  qu'il  nous  dit 
des  précautions  qu'il  avoit  prifes  pour  interdire 
tout  accès  aux  pouffieres  qui  pouvoient  venir 
de  dehors ,  je  ne  trouve  pas  qu'il  les  ait  pouf- 
fées  affez  loin  ;  «Se  je  préfume  avec  fondement 
que  vous  aurez  été  bien  plus  fcrupuleux  que 
lui  à  cet  égard.  Au  refte ,  il  eft  échappé  à  Mr. 
F.  diverfes  inexactitudes  ou  méprifes ,  que  je 
ne  releverois  pas  dans  un  Auteur  rnoins  recom- 
mandable,  &  que  je  vous  indiquerai  d'après 
une  Notice  que  j'en  donnai  un  jour  à  un  de 
mes  Correfpondans.  Les  propositions  que  je 
fouligne  font  le  texte  même  de  Mr.  F. 

Nous  ne  pouvons  'pas  ajjurer ,  dit-il ,  fi  dans 
Vccuf  le  Poulet  exifie  avant  la  fécondation  ,  & 
•par  conséquent  nous  devons  être  incertains  fi  la 
Plante  eji  dans  la  graine  avant  la  fécondation. 
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il  me  femble  que  notre  favant  Phyficien  auroit 
dû  s'exprimer  différemment  après  les  belles  dé- 
couvertes de  Mr.  de  Haller  ,  fur  la  préexis- 
tence du  Poulet  ;  après  les  vôtres  fur  la  préexis- 
tence du  Têtard  ,  &  après  les  obfervations  de 
Mr.  Muller  &  les  miennes  fur  les  filiques  des 
Pois,  Paling.  T.  I,  pag.  41 6  ,  &c.  J'avois  rap- 
pelle à  deffein  dans  mon  Ecrit  fur  la  féconda- 
tion des  Plantes  ,  ces  différentes  découvertes  fur 
îe  Végétal  &  fur  l'Animal ,  comme  très-propres 
à  établir  la  grande  probabilité  de  la  préexiftence 
du  Germe  à  la  fécondation  ;  &  l'écrit  de  Mr. 
F.  étoit  manifeftement  relatif  au  mien. 

Mais  la  fécondation  par  les  poujjfleres  eft~elîe 
néceffaire  dans  toutes  les  Plantes  ?  tVy  en  auroit- 
il  point  qui ,  connue  les  Pucerons ,  auroient  les 
parties  fexuelles  cachées  ?  Les  parties  fixuelles  des 
Pucerons  ne  font  point  Gâchées.  Elies  font  au 
contraire  très-apparentes.  Je  m'étois  beaucoup 
étendu  fur  les  amours  de  ces  petits  Infectes , 
dans  mon  Traité  iïlnfeBologie ,  publié  en  174Ç. 
J'y  avois  décrit  en  détail  (es  organes  de  la  gé- 
nération des  Pucerons. 

Ecartant  toute  idée  fyfématique  ,  je  ni  en  tiens 
aux  faits  &  aux  obfervations  ,  &  je  prends  pour 
ei&dç  W  cèkbre  Maître ,   Mr.  Duhamel,  qui 
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les  a  multipliées  avant  moi ,  fans  ofer  encore  con- 
clure. J'approuve  fort  qu'on  s'en  tienne  prin- 
cipalement aux  faits  &  aux  ohfervations  :  mais 
il  eft  très-permis  en  bonne  Logique  de  tirer  des 
faits  &  des  obfervations ,  les  conféquences  qui 
paroîffent  en  découler  le  plus  immédiatement. 
C'eft  ce  que  j'ai  tâché  de  faire  dans  mes  Ou- 
vrages ,  &  en  particulier  dans  l'Ecrit  que  Mr» 
F.  paroît  avoir  eu  en  vue.  îl  dit  qu'il  prendra 
pour  guide  Mr.  Duhamel  :  mais  les  belles  dé- 
couvertes des  Haller  ,  des  Spallanzani  , 
&c. ,  étoient  inconnues  à  Mr.  Duhamel  quand 
il  compofoit  fon  excellente  Phyfique  des  Arbres, 
qui  parut  en  I7f8-  Mr.  F.  qui  publioit  fon 
Mémoire  en  1775 ,  étoit  naturellement  appelle 
à  pefer  ce  qui  réfultoit  de  ces  découvertes ,  & 
à  évaluer  les  conféquences  analogiques  que  j'en 
avois  déduites  relativement  aux  Végétaux.  Il 
sie  i3a  point  fait ,  &  je  m'en  étonne  un  peu. 

Ceux  qui  font  dans  l'idée  que  la  Plante  exifie 
dans  la  graine  avant  la  fécondation  ,  ont  confé- 
déré la  poujjiere  des  et  aminé  s  comme  étant  un 
compofé  de  gaines  ,  de  boites ,  dont  chacune  con- 
tient un  nombre  de  graines  nageantes  dans  une 
liqueur  fubtile.  Il  eft  des  Naturaliftes  qui ,  comme 
Mr.  Needham  ,  ont  confédéré  ainfi  la  poulîiere 
des   étamines ,     &    qui   n'ont    pourtant  point 
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admis  ,  que  la  Plante  exifle  dans  la  graine  avant 
la  fécondation.  Mr.  NÉEdham  ,  qui  a  fi  bien  dé- 
montré la  compofition  des  pouffieres ,  croit  que 
le  Germe  eft  dans  la  pouiliere  elle-même.  Mr. 
F.  s'étoit  donc  exprimé  ici  d'une  manière  bien 
peu  exa&e.  Mais  il  tombe  dans  une  étrange 
contradiction  ,  lorfqu'il  ajoute  immédiatement 
après  :  les  Plantes  dans,  ce  fentiment  font  dans  la 
poujfiere  des  étamines  préexifiantes  à  la  fécondation. 
Le  fentiment  qui  veut  que  la  Plante  préexifie 
dans  la  graine  à  la  fécondation,  exclu d  manifes- 
tement l'opinion ,  que  les  Plantes  font  dans  les 
pouJJJeres  des  étamines  préexiftantes  à  la  fécon- 
dation. 

Ici  feulement  fe  perd  fefprit  humain.  Comment 
en  fe  fervant  de  la  raifon,  imaginer  le  Germe 
de  toutes  les  Plantes  dans  un  feul  Germe  ?  quel 
*bbime  !  quittons  ce  fil  propre  à  nous  égarer.  Que 
fignifie  ce  feulement?  C'en:  précifément  en  fe 
fervant  de  la  raifon  qui  n'imagine  point ,  mais 
qui  conçoit ,  qu'on  parvient  à  fe  perfuader  la 
probabilité  de  l'hypothefe  de  l'emboîtement  des 
Germes  les  uns  dans  les  autres.  Si  Mr.  F.  avoit 
lu  mes  Mémoires  avec  plus  dattention ,  &  s'il 
avoit  médité  davantage  fon  fujet,  il  fe  feroit 
exprimé  plus  philofophiquement.  Eft-ce  à  l'ima- 
gination à  prononcer  fur    des  cbofes  qui  font 
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uniquement  dureffort  de  l'entendement?  L'ima- 
gination fe  repréfente-t-elle  l'Animalcule  plu- 
fieurs  millions  de  fois  plus  petit  qu'un  Ciron? 
Se  repréfente-t-elle  un  globule  de  lumière,  dont 
plu  fleurs  milliers  frappent  à  la  fois  l'œil  de  cet 
Animalcule  ?  Non  ,  ce  ne  fera  jamais  par  des 
raifonnernens  &  des  calculs  fans  fin  qu'on  ren- 
verfera  i'hypothefe  de  M  emboîtement  :  le  grand 
&  le  petit  ne  font  que  de  pures  relations  -,  & 
nous  connoiflbns  des  faits  frappans,  qui  con- 
vergent tous  vers  cette  hypothefe. 

Suivant  Mr.  de  Haller  ,  l'irritabilité  efl  le 
principe  qui  confiitue  l'Animal ,  &  qui  donne  la 
vie.  La  pouffiere  des  et  aminés  en  excitant  l'irri- 
tabilité &  limpulfion  des  liqueurs  dans  le  corps 
organique ,  produit  dans  le  Végétal  les  mêmes  effets 
que  la  liqueur  fpermatique  dans  le  genre  Animal. 
Mr.  de  Haller  n'a  pas  admis  Virritabilité  du 
Végétai!.  Il  n'a  donc  pas  attribué  à  la  poujjîere 
des  étamines  la  propriété  ftimulante  qu'il  recon- 
noiiibit  dans  la  liqueur  féminale  de  l'Animal.  On 
diroit  cependant  que  Mr.  F.  la  lui  attribue  par 
la  manière  dont  il  s'exprime  dans  le  paffage  de 
fon  Mémoire ,  que  je  viens  de  tranfcrire.  Mais 
c'étoit  moi  qui  dans  mon  Ecrit  fur  la  féconda- 
tion des  Fiantes ,  avois  efTayé  cette  application 
de  l'irritabilité  à  la  fécondation  du  Végétal.  Je 
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ne  l'avois  fait  néanmoins  qu'après  avoir  déclaré; 
que  je  ne  connoiiïbis  aucun  fait  qui  démontrât 
rigoureufement  I'exiftence  de  l'irritabilité  dans 
le  Végétai  5  &  je  faifois  même  là  -  defïus 
quelques  réflexions  logiques,  très -propres 
à  porter  le  Lecteur  à  fufpendre  fon  juge- 
ment. Qu'il  me  foit  permis  de  le  dire:  aucun 
Ecrivain  d'Hiftoire  naturelle  ne  s'eft  plus  atta- 
ché que  moi,  à  ne  pas  confondre  les  con- 
jectures avec  les  faits  :  mais  je  n'ai  pas  cru 
qu'on  ne  dût  jamais  conjecturer  en  Phyfique. 
Je  me  fuis  donc  borné  à  indiquer  comment  on 
pourroit  concevoir  l'influence  de  l'irritabilité 
dans  le  Végétal ,  dans  la  fuppofition  qu'il  pot 
fede  cette  propriété.  Mr.  F.  m'avoit  lu  trop 
rapidement  &  n'avoit  pas  aifez  réfléchi  fur  ma 
marche.  Au  reftej  ce  que  je  ne  faifois  que  con- 
jecturer touchant  I'exiftence  de  l'irritabilité  dans 
les  Plantes  j  le  célèbre  Gmelin  paroît  l'avoir 
bien  obfervé  dans  quelques  Efpeces  ;  mais  je 
Fignorois  lorfque  je  compofois  mon  Ecrit  en  Août 
1774.  Cet  Auteur  aflure  dans  fa  Dijfertation  fur 
f  irritabilité ,  que  les  anthères  ou  fommets  des  éta- 
mines  lui  ont  femblé  irritables  ou  au  moifis 
douées  <£une  propriété  très -approchante  de  cette 
faculté  animale  qiCon  nomme  f  irritabilité.  Il  en 
produit  plufieurs    exemples  très-remirquables  , 
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entr' autres  celui  des  Orchis,  Leurs  anthères  \ 
dit-il ,  récemment  cueillies  £5?  irritées  dans  un 
lieu  chaud ,  ont  paru  fe  contracter  ,  fe  relâcher 
mfuite  ,  &  éprouver  un  certain  trémouffement. 
Il  ajoute  ;  qu'il  a  fouverit  répété  l'expérience  , 
&  qu'elle  }fa  jamais  manqué  de  réujjlr. 

Suivant  Mr.  Bonnet  ,  ce  fluide  fèminal  qui 
opère  la  fécondation ,  ne  tend  qu'à  procurer  l'évo- 
lution de  ce  qui  et  oit  formé  auparavant.  Ce  11 
bien  mon  fentiment  ;  mais  ce  n'étoit  rien  dire 
que  de  dire  cela;  car  on  ne  voit  pas  dans  ces 
ex  prenions  vagues,  en  quoi  mon  fentiment  diffère 
de  celui  des  autres  Naturalises  qui  n'ont  pas 
admis  Yépigenefe.  J'ai  lieu  de  préfumer  que 
l'eftimable  Mr.  F.  ne  s'étoit  pas  donné  la  peine 
de  s'occuper  de  la  nature  &  de  la  liaifon  de 
mes  principes  fur  la  génération.  Il  étoic ,  fans 
doute ,  trop  fortement  prévenu  de  l'idée ,  que  la 
génération  eft  un  myftere  que  les  plus  habiles 
Phyficiens  n'ont  pu  encore  pénétrer.  Je  fuis 
apurement  bien  éloigné  de  penfer  que  j'aie  levé 
le  voile  qui  couvre  ce  myftere  ;  mais  j'ai  tenté 
de  foulever  un  peu  un  des  coins  du  voile. 

Ne  femble-t-il  pas  en  lifant  V opinion  de  la  plu- 
part des  Vhyficiens  qui  ont  écrit  fur  cette  matière , 
que  chacun,  attaché  àfonavis,  s'ejî flatté  d'avoir 
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deviné  le  fecret  de  la  Nature  ?  J'avoue  qu'il  eft 
des  Ecrivains  de  Phyfiologie  &  d'Hiftoire  na- 
turelle ,  qui  méritent  ce  reproche  $  mais  il  eu 
eft  d'autres  qui  ne  le  méritent  point,  &  Mr. 
F.  auroit  dû  les  excepter.  Vous  m'avez  lu, 
mon  cher  Confrère  ,  &  ce  qui  eft  mieux  encore, 
vous  avez  bien  voulu  me  méditer  5  vous  favez 
donc  fi  j'ai  préfenté  mes  petites  idées  en  Hom- 
me qui  s'eji  flatté,  d'avoir  deviné  le  fecret  de  h 
Nature. 

L'Auteur  termine  fon  Mémoire  en  indiquant 
quelques  vues  ingénieufes,  qui  lui  parohfent 
mériter  d'être  fuivies ,  &  dont  je  deflrerois 
fort  que  vous  pufîîez  vous  occuper.  Il  vou- 
droit ,  par  exemple ,  qu'on  tentât  de  fécondée 
des  Plantes  femelles  en  y  introduifant  la  pouf- 
fiere  par  la  voie  des  racines.  Il  voudroit  encore 
qu'on  s'aiTurât,  fi  la  différence  fpécifique  ne 
vient  pas  plutôt  de  la  Femelle  que  du  Mâle  , 
puifquela  Femelle  eft  chargée  du  développement 
de  la  jeune  Plante ,  &c. 

Cette  idée  de  féconder  des  Plantes  femelles 
par  leurs  racines ,  mérite  apurement  que  vous 
tentiez  les  expériences  propres  à  la  vérifier.  Mais 
les  racines  font  bien  éloignées  des  fleurs  ,  & 
Pefprit  fécondant  auroit  bien  du  chemin  à  faire. 

Tonu  HIL  T 
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pour  parvenir  à  l'ovaire:  il  faudroit  donc  tentser 
encore  la  voie  plus  courte  des  feuilles  &  fur- 
tout  des  pétales.  Vous  ne  manquerez  pas  non 
plus  d'elîayer  fur  les  Végétaux  ces  fécondations 
artificielles ,  qui  vous  ont  (î  bien  réufîi  fur  les 
Animaux.  Peut-être  encore  que  la  lecture  de 
mon  Mémoire  fur  la  fécondation  des  Plantes 
vous  fera  naître  de  nouvelles  idées ,  qui  vous 
engageront  dans  de  nouvelles  recherches.  Je  le 
fouhaite  beaucoup  j  car  tout  ce  qui  tient  à  la 
grande  matière  de  la  reproduction  des  Etres 
vivans  ne  fauroit  être  trop  approfondi.  Je  ne 
connois  aucun  fujet  d'Hiftoire  naturelle ,  plus 
digne  d'occuper  le  Naturalifte  Philofophc.  Et 
à  cette  occafion  je  ne  dois  pas  négliger  de 
vous  indiquer  un  Auteur  très  -  moderne ,  qui 
a  fait  fur  la  fécondation  des  Plantes  un  beau- 
coup plus  grand  nombre  d'expériences  que  tous 
les  Naturaliftes  qui  l'avoient  précédé  :  je  vous 
parle  de  Mr.  Kolreuter  ,  ProfeiTeur  d'Hiftoire 
naturelle  dans  la  Principauté  de  Bade-Durlach. 
Son  Livre  eft  en  Allemand ,  &  malheureufe- 
ment  il  n'a  point  encore  été  traduit  en  Fran- 
çois. La  dernière  partie  de  cet  ouvrage,  qui 
eft  parvenue  entre  mes  mains  ,  parut  en  1766. 
L'Auteur  s'eft  propofé  principalement  d'étudier 
les  Millets  végétaux.  Pour  cet  effet  il  a  effare 
d'opérer  des  fécondations  artificielles  entre  un 
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grand  nombre  de  Plantes  d'Efpeces  différentes ,' 
&  même  entre  des  Plantes  de  Genres  diiTérens. 
Il  a  vu  naître  ainfi  différentes  fortes  de  Mulets  > 
qu'il  a  comparés  avec   foin    aux  Individus  gé- 
nérateurs.   Il  a  tenté  enfuite  d'opérer  de  nou- 
velles fécondations  artificielles  entre  ces  Mulets; 
&  par  ces  fécondations  réitérées  ,  il  affure  qu'il 
eft  parvenu  à  produire  de  véritables  conversons 
dans  les  Efpeces    &    même    dans    les    Genres. 
Vous  n'êtes ,    fans  doute ,    pas    moins   étonné 
que  moi,    de  cette  aifertion  d'un  autre  Natu- 
ralifte  5    &  vous  foupconnez ,  comme  moi,  que 
ce  qu'il    nomme    véritable    converjton  ,    doit   fe 
réduire  à  des  modifications  plus  ou  moins  con- 
fidérables,   opérées    dans  certaines  Efpeces.   ]t 
regrette  que  la  Langue  dans  laquelle  l'Ouvrage 
eft  écrit  me  prive  du  plâifir  de  vous   commu- 
niquer les  détails  propres  à  fatisfaire  votre  cu- 
riofîté.    Mais  je  vous  offre  bien  volontiers    de 
vous  envoyer  mon  Exemplaire  :  peut-être  trou- 
verez vous  à  Pavie  quelqu'un   qui  pourra  vous 
traduire  divers  morceaux  de  cet  Ecrit.    Il  n' eft 
pas  de  ceux  que  les  Journaliftes  extraifent  bien  ; 
&  pour  tenir  les  principaux  réfultats   de  l'Au- 
teur ,    il   fuit  néceflàirement  recourir  à  l'Ou- 
vrage même.   Si  donc  vous  fouhaitez  ce  Livre , 
indiquez-moi  une  voie  fûré  par  laquelle  je  puûTe 
vous  le  faire  parvenir.  Il  n'eft  aflurément  aucun 
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Auteur  qui  ait  établi  fur  un  plus  grand  nom- 
bre de  preuves,  &  fur  des  preuves  il  diverfes , 
l'influence  de  la  poulfiere  des  étamines  fur  la 
fécondation  des  Plantes.  Son  Livre  ne  m'avoit 
été  indiqué  qu'une  année  après  la  publication 
de  mon  Mémoire. 

L'illustre  Auteur  des  Mémoires  fur  les 
Polypes  s'eft  auflî  occupé  de  la  fécondation  des 
Plantes.  Il  s'eft  attaché  au  Maïs  dont  il  a  fuivi 
trois  Efpeces  ,  la  blanche  ,  la  jaune  &  la  brune. 
Pendant  trois  Etés  confécutifs  il  a  retranché 
les  fleurs  mâles  à  un  certain  nombre  de  pieds 
de  Maïs  ,  avant  l'apparition  des  poufTieres.  Les 
épis  n'ont  pas  îaiifé  de  prendre  leur  accroiife- 
ment  ordinaire.  Ils  fe  font  garnis  de  grains  ; 
mais  tous  ou  prefque  tous  ces  grains  font  de- 
meurés flafques  ou  entièrement  privés  de  farine. 
Ils  ne  paroilfoient  que  des  facs  vuides  ou  de 
fimples  peaux.  Quelquefois  pourtant  on  voyoit 
çà  &  là  dans  l'étendue  de  l'épi,  quelques  grains 
bien  formés  &  bien  remplis  de  farine.  Mr. 
TreMBLEY  a  préfumé  avec  fondement,  que 
ces  grains  avoient  été  fécondés  par  quelques 
fleurs  mâles  ,  qui  avoient  trompé  fa  vigilance. 
Il  a  remarqué ,  que  du  commerce  de  i'Efpecç 
blanche  avec  la  brune  naiflbit  Pefpece  jaune. 
Probablement  les  couleurs  n'indiquent  ici  que 
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des  variétés    &   non    des  différences  vraiment 
fpécrfiques. 

J'ai  tenté  de  mon  côté  les  mêmes  expérien- 
ces ,  &  j'ai  eu  les  mêmes  réfultats  eifëntiels. 
Mais  comme  je  ne  les  ai  tentées  qu'une  feule 
fois,  &  que  je  n'avois  pas  réuffi  à  mon  gré  à 
enlever  toutes  les  fleurs  mâles ,  je  compte  bien 
plus  fur  les  expériences  de  Mr.  Trembley  que 
fur  les  miennes. 

Je  n'avois  jamais  penfe  en  effet ,  que  la 
pouiîîere  des  étamines  renfermât  les  Embryons 
des  femences ,  comme  l'ont  cru  Mrs.  Geoffroy, 
Néedham  ,  &c.  ;  mais  il  eft  vrai  qu'en  réfutant 
l'Obfervateur  Anglois ,  Art.  178  des  Corps  or- 
ganifés ,  je  n'alléguois  contre  lui  aucune  preuve 
directe  de  la  faufleté  de  fon  opinion  :  c'eft  que 
je  n'en  connoiiîois  point  alors.  Je  me  bornois 
donc  à  faire  fentir  le  défaut  de  Logique  que 
je  remarquois  dans  la  manière  de  raifonner  de 
cet  Obfervateur ,  &  à  montrer  combien  l'ana- 
logie lui  étoit  peu  favorable.  Je  partois  de  la 
reffemblance  qui  eft  entre  la  graine  &  Pceuf. 
Les  Individus  femelles  parfaitement  ifolés  ,  que 
vous  avez  vu  produire  des  graines  fécondes , 
démontrent  rigoureufement ,  comme  vous  le  re- 
marquez très-bien ,  que  le  germe  préexifte  dans 
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la  Femelle ,  ou  qu'il  ne  lui  vient  point  du  de- 
hors. Ainfi ,  j'avois  bien  raifonné  contre  Mr. 
Néedham. 

Vous  êtes  donc  de  plus  en  plus  acheminé 
à  tâcher  de  découvrir  le  Germe  dans  la  graine 
avant  la  fécondation.  Je  ne  défefpere  point 
que  vous  y  réuffiïïîez.  Vous  faurez  imaginer 
des  moyens  qui  favoriferont  vos  recherches.  La 
tranfparence  du  Germe,  autant  que  fa  petiteffe , 
peut  le  dérober  à  la  vue.  11  faudroit  tenter  de 
diminuer  cette  tranfparence  à  l'aide  de  quelque 
liqueur  capable  de  le  coaguler.  Vous  pourriez 
encore  elfayer  de  faire  macérer  les  graines- 
dans  différentes  fortes  d'infufions.  Enfin ,  il 
ed  des  graines  où  le  Germe  pourroit  être  plus- 
facile  à  découvrir  que  dans  d'autres.  Les  infu*- 
fîons  colorées ,  qui  m'ont  G  bien  fervi  pour 
découvrir  la  marche  de  la  fève  ,  ne  feroient  pas 
ici  à  négliger. 

Quoiqu'il  en  foit*  quand  on  eft  auffl  porté 
que  je  le  fuis  à  préfumer  que  les  Végétaux 
&  les  Animaux  ne  compofent  qu'une  feule 
grande  famille ,  on  eft  plus  difpofé  encore  à 
déduire  des  rapports  û  nombreux  &  fi  divers 
qu'on  obferve  entre  la  graine  &  l'œuf  ,  la 
jsréexiftence  du  Germe  dans  la  graine. 
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Au  refte,  s'il  réfultoit  des  nouvelles  expé- 
riences que  vous  tenterez  ,  qu'en  retranchant 
les  étamines ,  on  obtient  conftamment  beaucoup 
moins  de  graines  fécondes ,  on  feroit ,  ce  me  fem- 
ble  en  droit  d'en  inférer  ,  que  fi  la  poufEère  des 
étamines  n'eft  pas  indifpenfablement  néceflaire 
à  la  fécondation ,  elle  eft  au  moins.  néceiTaire 
pour  opérer  la  plus  grande  multiplication  pof- 
fible  du  Végétal.  Il  eft  manifefte  que  dans  la 
graine  comme  dans  l'œuf ,  le  germe  eft  la 
partie  qui  exige  pour  fon  plein  développe- 
ment ,  les  fucs  les  plus  élaborés  &  les  plus 
actifs. 

IV.  Je  n'avois  jamais  incliné  à  penfer  avec 
quelques  Auteurs  célèbres  ,  que  la  fimple  odeur 
du  fperme  ,  Y  aura  feminalis  ,  put  fuffire  pour 
opérer  la  fécondation.  Il  me  paroît  qu'il  faut 
ici  plus  que  des  odeurs ,  difois-je  ,  art.  33 ^ 
des  Corps  organisés.  Je  vous  en  indiquois  les 
principales  rai  fon  s  dans  ma  Lettre  du  4  d'A- 
vril dernier  ,  en  vous  propofant  des  expérien- 
ces très-propres  à  décider  la  queftion.  Vous 
les.  avez  donc  faites- ,  ces  expériences,  mon 
eher  Malpighi  ,  &  elles  vous  ont  parfaite- 
ment réuflî.  Vous  avez  prouvé-  que  l'odeur  du 
fperme  ,  même  très- concentrée  ,  ne  fuffit  point  pour 
opérer  la  fécondation.  Vous  m'avez  fait  un  vrai 
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plaifir  en  me  communiquant  ce  réfultat  fi  dé- 
cifif.    Je  vois    que  je    ne   m'étois    pas    trompé 
dans  mon    jugement.    Vous    connoitfez  la   fm- 
guliere   opinion  de  Swammerdam    fur  la    fé- 
condation  de  la   Reine-abeille    :   il    croyoit  que 
la  fimple  odeur  qui  exhaloit  des  Mâles  fufhfoit 
à  la  féconder.  Les  Auteurs  qui   avoient  admis 
que  la  fécondation  s'opéroit  par  la  feule  odeur 
du  fperme,   n'avoient  pas  ?.lfez  réfléchi  fur  les 
grands    cbangemens   que  la  liqueur    prolifique 
produit    dans   l'Embryon.    Je   m'en    fuis   trop 
occupé    dans   mon   Livre    pour  y   revenir  ici. 
Quand  un  problème  eft  très-compliqué ,  on  ne 
fe    donne  pas  toujours  la  peine  de   le  décom- 
pofer  &  d'appliquer  l'hypothefe   à  tous  les  cas 
qu'il  enveloppe.   On   fe  borne   à  la    vue  géné- 
rale  des    phénomènes  ,    &    parce   que   l'agent 
qu'on   met  en   œuvre   eft    doué  d'une    activité 
qu'on  juge   très- grande  ,    on    croit    qu'il    peut 
iuffire  à  la  fo  ution  ,  &  on  fe  difpenfe  de  cher- 
cher  le  comment.    Connoiffez  vous   aucune  re- 
cherche vraiment  analytique  fur  la  génération  , 
avant  celle  que  j'ai  tenté   d'ébaucher    dans  les 
Corps  organisés  ?  Je   dis  débaucher ,  car  je  fuis 
Ç\  plein    des    difficultés    &   de  la  grandeur    du 
fujet,  que  je  fuis  bien  éloigné  de  préfumer  que 
ce  qu£  j'ai  fait   en  ce  genre ,  foit  plus  qu'une 
fimple   ébauche.  S'il  m'étoit   permis  de  porter 
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un  jugement  fur  mon  propre  travails  je  du 
rois  que  fon  mérite  le  plus  réel  fe  réduit  à  la 
méthode  que  j'ai  adoptée ,  &  à  l'emploi  logique 
que  j'ai  tâché  d'en   faire. 

V.  Tout  vous  réuffit ,  mon  célèbre  Con- 
frère y  &  il  fuffit  de  vous  propofer  une  expé- 
rience pour  être  à -peu -près  fur  du  fuccès  : 
c'eft  que  les  fuccès  font  pour  ceux  qui  les  mé- 
ritent 5  &  combien  les  méritez-vous  !  Qui  n'au- 
roit  pas  cru  qu'il  faiioic  que  les  œufs  fuifene 
arrofés  de  la  liqueur  féminale  du  Mâle  pour 
devenir  féconds  ?  Les  expériences  fur  la  fécon- 
dation artificielle  des  Saumons  &  des  Truites , 
rapportées  par  Mr.  Gleditsch  dans  les,  Mé- 
moires de  Berlin,  fufTiroient  pour  le  perfuader. 
„  Il  faut,  dit  ce  Naturalise  ,  que  la  femence 
„  du  Mâle,  qu'on  emploie  dans  cette  expérience, 
„  foit  en  aflez  grande  abondance  pour  que  les 
„  œufs  qui  font  tombés  dans  feau  foient  im- 
„  prégués  d'une  quantité  fuffifante  de  femence; 
„  c'cft-à-dire ,  jufqu'à  ce  que  l'eau  commence  à 
5,  blanchir".  Collet}.  Acad.  T.  IX,  pag.  43 
de  YApeudix.  Cependant  vous  m'écrivez  :  je 
vous  cauferai  peut-être  un  peu  de  furprife ,  quand 
je  vous  dirai  ;  que  Von  n'obtient  pas  la  fécon- 
dation des  œufs  de  nos  amphibies  ;  je  veux  aire 
dire  ,   que   les  Embryons   ne  fe  développent  pas 
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£f?J  ne  s'animent  pas  lorfqiCils  font  mouillés  âe 
tous  cotés  de  la  vapeur  du  [penne  \  mns  qu'ils 
fe  développent  &  s'animent  très-bien  lorfque  la 
dofe  du  fperme  qui  les  touche ,  eji  extrêmement 
petite.  Il  fujfit  même  de  les  toucher  une  feule  fois 
avec  la  pointe  d'une  très-petite  aiguille  plongée 
dans  le  fperme  pour  les  animer.  Si  l'on  jugeait 
d'après  les  premières  apparences  ,  on  feroit 
porté  à  penfer,  que  votre  expérience  eft  très- 
favorable  à  ceux  qui  prétendent,  que  la  fé- 
condation s'opère  par  ï  électricité  du  fluide  fé- 
minal  :  car  on  diroit  que  vos  œufs  étoient 
éle&rifés.  Je  fuis  bien  éloigné  de  croire  que  la 
fécondation  fe  réduife  à  une  fimple  électrifa- 
tion  ;  &  je  raifonnerois  fur  l'éle&ricité  du  fluide 
féminal  comme  fur  fon  odeur.  Mais,  je  me- 
croirois  fondé  à  inférer  de  votre  expérience  , 
que  celles  qui  ont  été  exécutées,  fur  les  œufs 
des  Saumons  &  de  Truites  ,  n'ont  point  été 
pouffées  aifez  loin ,  &  qu'on  a  cru  trop  légè- 
rement ,  qu'il  étoit  néceffaire  que  l'eau  blan- 
chît pour  que  les  œufs  fuffent  fécondés.  Au 
refte,  j'ignorois  profondément  cette  féconda- 
tion artificielle  des  Poiflbns ,  quand  je  publiai 
les  Corps  organifés  :  je  n'en  trouve  point  de 
date  dans  l'extrait  que  j'ai  fous  les  yeux. 

Je  ne  voudrois  pourtant  pas  me  preiTer  d'ia- 
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férer  de  votre  curieufe  expérience ,  que  toutes 
les  fécondations  du  règne  animal  s'opèrent  avec 
la  même  célérité  &  avec  une  dofe  auffi  petite 
de  liqueur  féminale  :  une  conclusion  auffi  pré- 
cipitée choqueroit  trop  la  bonne  Logique.  Nous 
rf  expérimentons  que  depuis  hier ,  difoit  L-EIB- 
NITZ  s  qui  n'expérimentait  gueres  ,  mais  qui 
méditait  fans-ceffe.  Vous  voilà  en  bon  train  ? 
vous  faurez  étendre  vos  procédés  à  d'autres 
Efpeces  ovipares ,  combiner  les  Efpeces  ,  taire 
naître  ainfi  différentes  fortes  de  Mulets ,  occa- 
fioner  par  d'autres  procédés,  différentes  fortes 
de  monjlruofités  >  &  je  ne  défefpere  pas  même 
que  vous  ne  parveniez  à  étendre  la  féconda- 
tion artificielle  aux  Efpeces  vraiment  vivipares  : 
car  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  la  fécon- 
dation ne  s'opère  par  dehors  dans  ces  Efpeces 
comme  dans  les   Eipeces  ovipares. 

La  manière  dont  la  fécondation  naturelle 
s'opère  dans  divers  Amphibies  &  dans  diver- 
fes  Efpeces  de  PoifTons  à  écailles ,  auroit  dû. 
ouvrir  les  yeux  aux  Naturalises  ,  &  les  por- 
ter i!  y  a  long- temps  à  tenter  ces  fécondations 
artificielles ,  qui  vous  ont  fi  bien  réuffi.  La 
Nature ,  en  opérant  ici  à  découvert ,  fembloit 
les  inviter  elle-même  à  imiter  fon  procédé.  Les 
Infecles  viennent  de  nous  offrir  un  autre  exem- 
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pie  du  même  procédé,  &  fans  doute  qu'il  en  eft 
bien  d'autres  du  même  genre,  dans  cette  claiîe  (1 
prodigieufement  nombreufe  de  petits  Animaux.  Je 
vous  parlois  il  n'y  a  qu'un  moment ,  de  l'opinion 
finguliere  de  Swammerdâm  fur  la  fécondation 
de  la  Reine-abeiiie.  Vous  connoiifez  les  recher- 
ches que  Mr.  de  Reaumur  avoit  faites  fur 
ce  fujet  :  il  croyoit  avoir  découvert  une  forte 
d'accouplement  entre  la  Reine-abeille  &  le 
Faux- bourdon.  Il  avoit  raconté  en  détail  tout 
ce  qu'il  avoit  vu  de  leurs  amours  j  &  tâché 
de  "répondre  à  l'objection  qu'on  pouvoit  tirer 
de  l'énorme  difproportion  des  parties  fexuelles 
du  Mâle  avec  celles  de  la  Femelle.  Cependant 
ce  qu'il  avoit  vu  &  raconté  Ci  agréablement  , 
ne  paroiifoit  point  affez  décifif,  &  il  redoit 
bien  des  doutes  à  diiîiper.  D'un  autre  côté , 
des  Obfervateurs  de  Lu  face  penfoient  s'être 
affurés  que  la  Reine-Abeille  étoit  féconde  fans 
accouplement.  Ils  m'avoient  communiqué  leurs 
découvertes ,  &  j'en  avois  rendu  compte  au 
Public  dans  deux  Mémoires  publiés  en  Avril 
&  Mai  î  77^  du  Journal  de  Phyfiqne.  J'avois  fait 
ià-derïus  bien  des  réflexions  ,  &  indiqué  quel- 
ques expériences  à  tenter ,  qui  me  paroiffoient 
plus  décifives  que  celles  qui  m'avoient  été 
communiquées.  Mais  la  principale  difficulté  qui 
s'oifroit  ici  au  Naturalise  étoit  tirée  de  h  diC 
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proportion  Ci  coniidérable  entre  le  nombre  des 
Mâles  &  celui  des  Femelles.  Vous  favez  qu'il 
n'y  a  à  l'ordinaire  qu'une  feule  Femelle  dans 
chaque  ruche  ;  &  il  cft  des  ruches  où  l'on  compte 
des  centaines  de  Mâles.  Il  y  a  plus  ;  on  a  re- 
marqué que  la  liqueur  féminale  efl:  très-abon- 
dante dans  chaque  Mâle  5  &  ceci  accroiifoit 
encore  la  difficulté.  Enfin ,  il  l'on  doit  s'en 
rapporter  aux  obfervations  d'un  Apothicaire 
Àngîois,  la  difficulté  feroit  entièrement  levée. 
Il  a  vu  des  Mâles  introduire  leur  derrière  dans 
les  cellules  où  la  Reine  avoit  dépofé  un  œuf, 
&  y  dépofer  une  certaine  quantité  de  fperme. 
Il  a  fait  enfuite  l'expérience  de  priver  une 
petite  ruche  de  Faux-bourdons  :  la  Reine  n'a 
pas  laiifé  de  pondre  -,  mais  tous  les  œufs  font 
demeurés  dénies.  Voilà  donc  le  foupqon  de 
Maraldi  pleinement  vérifié  :  cet  habile  Ob- 
servateur avoit  dit  ;  la  fécondation  des  œufs  des 
Abeilles  s' opérer  oit -elle  à  la  manière  de  ceux  des 
Foijfous  ?  Il  ajoutoit ,  que  la  matière  blanche 
dont  l'œuf  efi  environné  peu  de  temps  après  fa 
naiffance  ,  femhle  favorifir  cette  opinion.  J'avois 
eu  un  foupqon  analogue,  &  je  Pavois  indiqué 
dans  mon  premier  Mémoire.  Il  paroit  fe  con- 
vertir aujourd'hui  en  certitude  ;  au  moins  fi 
l'Obfervateur  Anglois  ne  s'en  eft  point  lai  (Té 
impofer.  Les  détails  aifez   circonftanciés  de   les 
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obfervations  me  paroiifent  lui  mériter  la  con- 
fiance du  Public.    Elles  ont   été  inférées    dans 
le  LXVIlme-  Volume   des    Trcmfa&ious    Philofo- 
phiques   de  la   Société  Royale   d'Angleterre  ;  & 
le    Courier  de  l'Europe,   des  7   &  10  d'O&obre 
dernier  ,  en  a  donné  un  précis  ,  d'où  j'ai  tiré 
ce  que  je  viens  de  vous  en  rapporter.  Je  vous 
avouerai  néanmoins,  qu'il  me  paroit   bien  fin- 
gulier ,  que  les  Swammerdam  ,  les  Maraldi  , 
les  Reaumur  ,  qui  avoient  tant*  &  fi  long-temps 
ohfervé  les  Abeilles ,  n'eurent  jamais  furpris  les 
Mâles  tandis  qu'ils  introduifoient  leur  derrière 
dans  les  cellules.  J'ai  moi-même  une  ruche  vitrée, 
plus  applatie  encore  que  celles  que  Mr.  de  Rëau- 
mur  avoit  le  premier  imaginées;   &    qui,  par 
conféquent ,   eil  la  plus  favorable  aux  obferva- 
tions ;   &   pourtant    il  ne  m'eft   jamais  arrivé 
de  faifir  un  Mâle  dans    le  moment  de  l'opéra- 
tion. J'ai  eu  cependant  bien   des  centaines    de 
Mâles  dans  ma  ruche  ,  dans  le  cours   de   l'Eté 
dernier  &  en  I77f .  Je  les  ai  obfervés  une  in- 
finité de  fois ,    &  jamais   je  n'ai    rien  apperqu 
qui  reffemblât  le   moins    du  monde    à    ce  que 
décrit  Mr.   Debraw;  c'eft  le  nom  de  i'Obfer- 
vateur  Anglois.  Mais  des  témoignages  purement 
négatifs   ne  fauroient  prévaloir    contre  un   té- 
moignage affirmatif  très-circonltancié.  Le  même 
Obfervateur  a  confirmé  la  curieufe  découverte 
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de  Mr.  Schïrach  fur  la  converfion  des  Vers 
communs  en  Vers   royaux ,  qui  prouve  que  les 
Abeilles  neutres  ne  le   font  que    par  accident  , 
&  qu'elles  appartiennent  toutes  originairement 
au  fexe   féminin.    Vous    aurez    vu    mes  idées 
fur  cette  prétendue  converfion  dans  mon  pre- 
mier Mémoire  :  elle    n'eft  ,  très-probablement, 
qu'une  fimple  modification  de  ce  qui  étoit  au- 
paravant préformé.   Tout  ceci  juftifie  bien  les 
réflexions  que  je  faifois  fur  le  peu  de  connoif- 
fances  que  nous  avions    acquifes    de  l'hiltoire 
de   ces  Mouches  induitrieufes  ,   malgré  les  re- 
cherches afîidues  des  plus  grands  Maîtres  dans 
l'art  d'obferver  :   &    combien   de    chofes  inté- 
reffantes  n'ont-elles  point  encore  à  nous  offrir! 
Que    de   recherches    beaucoup    plus   profondes 
ne  refte-t-il  point  à  faire   fur   leur    ftru&ure  , 
fur    leur    génération ,  fur    leur   induftrie ,   fur 
leur  police  ï  Comment,  par  exemple,  la  Reine 
eû>elle   excitée  à   pondre  ?  Comment  les  Mâles 
font-iîs    excités  à  répandre    leur    fperme  dans 
les  cellule?  ?    Comment  les  Ouvrières  font-elles 
déterminées    à    conftruire.  des  cellules  Royales 
lorfqu'on  les    prive    de   leur  Reine   naturelle? 
Comment  arrive-t-il  qu'elles  donnent    au    Ver 
commun  ,   logé   dans  une    cellule   royale ,  une 
nourriture  diiférente  de   celle  qu'elles   adminif. 
trent  aux  Vers  communs?  Quelle  eft  l'origine 
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de  ce  fentiment  fecret  qui  attache  les  Ouvriè- 
res aux  Petits ,  &  qui  les  porte  à  en  prendre 
les  mêmes  foins  que  Ci  elles  en  étoient  les  vé- 
ritables Mères?  Comment  arrive-t-U  encore, 
qu'après  avoir  vécu  en  bonne  intelligence  avec 
les  Mâles  ,  elles  commencent  à  leur  faire  une 
guerre  opiniâtre    &  à  les  cliaifer    de    place  en 

place  hors  des  gâteaux?  Comment  font-elles 

mais  je  ne  finirais  point ,  li  je  voulois  indi- 
quer toutes  les  queftions  qu'une  ruche  peut 
offrir  à  la  méditation  du  Naturalifte  Philofophe. 

Je  viens  de  toucher  à  la  guerre  que  les 
Ouvrières  font  aux  Mâles  :  vous  êtes  ,  fans 
doute  3  furpris  que  je  ne  dife  pas  avec  des  Natu- 
ralises célèbres  ,  qu'elles  les  maffacrent  :  c'eft 
que  je  n'ai  jamais  vu  un  tel  maifacre.  J'ai 
donné  à  cette  partie  de  l'hiftoire  de  nos  Mou- 
ches toute  l'attention  dont  je  fuis  capable  : 
j'ai  vu  mille  fois  les  Ouvrières  pourfuivre  les 
Mâles  avec  une  forte  d'acharnement  :  j'en  ai 
vu  plufieurs  fe  cramponner  à  la  fois  fur  un 
feul  Mâle  :  on  eût  dit  qu'il  alloit  être  exter- 
miné ;  &  pourtant  elles  ne  lui  enlevoient  pas 
un  feul  poil ,  &  toujours  le  Mâle  fortoit  fain 
&.  fauf  d'entre  leurs  pattes.  J'ai  obfervé  bien 
des  fois  ,  des  Mâles  fur  lefquels  deux  à  trois 
Abeilles   fe    tenoient   opiniâtrement    crampon* 

nées  3 
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nées,  &  qui  ne  laiiïoient  pas  de  cheminer 
avec  affez  de  vîtefTe.  J'ai  remarqué  qu'au  boue 
de  quelques  jours  ,  les  Mâles  commencent  à 
fe  raifembler  fur  certains  endroits  des  gâteaux*; 
là  on  ne  voit  prefque  que  des  Mâles.  Ces 
grouppes  de  Mâles  changent  fréquemment  ds 
place.  Ils  femblent  chaiies  de  lieu  en  lieu  par 
les  Ouvrières.  Enfin ,  il  vient  un  temps  où 
elles  les  forcent  à  abandonner  entièrement  les 
gâteaux  &  à  fe  retirer  fur  le  fond  de  la  ruche  * 
où  ils  périifent  au  bout  d'un  temps  plus  ou 
moins  long.  Les  Ouvrières  ont  grand  foin 
d'emporter  hors  de  la  ruche  tous  les  cadavres. 
J'ai  examiné  avec  foin  ces  cadavres,  &  je  les 
ai  toujours  trouvés  auffi  entiers  que  ceux  des 
Mouches  qui  meurent  de  mort  naturelle.  Je? 
fuis  donc  porté  à  conjecturer  que  les  Ouvriè- 
res ne  fe  défont  des  Mâles  qu'en  les  privant 
de  nourriture  :  elles  les  affr.ment.  Mais  ceci  de* 
mande  de  nouvelles  recherches. 

VI.  Il  y  a,  mon  cher  Confrère,  dans  votre 
Programme  Jur  les  reproductions  animales  quel- 
ques paragraphes  auxquels  je  n'avois  pas  fait 
affez  d'attention  quand  je  travaillons  à  la  Partie 
XI  de  la  Palingénéjie  Ces  paragraphes  fe  trou- 
vent dans  le  Chap.  V.  Vous  y  parlez  de  Pao 
croiifement  très-remarquable  que  prennent;  tes 

Tome  XII.  V 
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œufs  de  Grenouilles  après  être  defcendus  dans 
la  matrice.  Vous  dites  ;  qiCun  de  ces  œufs  devient 
alors  pour  le  moins  trois  fois  plus  gros  que  lorfqtfils 
étoient  encore  dans  Povaire.  Vous  ajoutez  >  il  y 
a  donc  des  Animaux  dont  les  Gérâtes  ne  doi- 
vent  point  leurs  premiers  développemens  à  "iq  /i- 
queur  fpermatique  du  Mâle ,  mais  aux  fucs  pa- 
ternels. Cette  conféquence  eft  très-jufte,  &  pa- 
vois tiré  moi-même  une  femblable  conféquence 
de  l'accroiiTement  des  œufs  dans  les  Poules 
vierges.  Cependant ,  vous  paroiifez  tourner  la 
conféquence  en  objection  contre  mon  hypothefe3 
que  vous  efquiiiez  en  paffant.  Mais  mes  décou- 
vertes ,  dites-vous,  font  voir  que  cette  ingénieufe 
théorie  ne  fauroit  être  embrajfée  universellement 
dans  le  grand  ouvrage  de  la  génération.  Vous 
convenez  néanmoins  quelques  lignes  après,-  que 
les  Têtards  ne  continuent  pas  à  fe  développer 
fans  le  fecours  de  la  liqueur  que  le  Mâle  ré- 
pand fur  les  œufs,  à  leur  fortie  du  ventre  de 
la  Mère.  Le  fperme  du  Mâle  eft  donc  nécef- 
laire  pour  opérer  le  plein  développement  du 
Têtard  :  il  y  a  donc  quelque  chofe  qui  s'op- 
pofe  à  ce  qu'il  prenne  fon  plein  accroilTement , 
uniquement  à  l'aide  des  fucs  maternels.  Le 
cœur  éprouve  donc  une  certaine  réfiitance  ,  qu'il 
ne  fauroit  furmonter  fans  le  fecours  d'un  fti- 
inulant  plus  puiifant  que  celui  que  fournirent 
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les  fuçs  maternels  :  le  cœur  bat  donc  plus  foi-* 
blement  avant  la  fécondation  qu'après  la  fécon- 
dation :  où  eft  donc  l'oppoGtion  entre  vos  décote 
vertes  ê?  ma  théorie?  Il  eft  bien  évident  qu'à 
mefure  que  les  folides  de  l'Embryon  prennent 
plus  d'accroiifement ,  ils  prennent  plus  de  con- 
fiftance  :  ils  réfiftent  donc  de  plus  en  plus  à 
l'impulfion  du  cœur,-  &  'il  eft,  fans  doute,  un 
terme  que  les  fucs  maternels  feuls  ne  peuvent 
faire  franchir  à  l'Embryon.  Mais  peut-être  que 
le  Traducteur  ne  vous*avoit  pas  bien  fait!. 

Si  vous  avez  lu  mon  Mémoire  fur  Vaccroif- 
fement  des  Germes  avant  la  fécondation ,  dans 
rhypothefe  de  l'emboîtement  (%) ,  vous  y  aurez 
vu  que  je  fuis  porté  à  penfer  ,  que  les  Germes 
emboîtés  les  uns  dans  les  autres  ont  commencé 
à  croître  dès  la  Création.  J'ai  effayé  de  mon- 
trer par  quelles  voies  cet  accroilfement  pro^ 
grefîif  des  différens  ordres  de  Germes  peut  s'o- 
pérer i  &  vous  comprenez  bien  que  tout  ce 
que  j'ai  expofé  fur  un  fujet  Ci  ténébreux,  n'eft 
à  mes  yeux  qu'un  petit  Roman  Philofophi- 
que.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  faut  bien  admet- 
tre que  tous  les  corps  organifés  font  contenu 
forains ,  fi    l'on   n'admet  point   qu'ils    fe    foE-r 

(a)  Journal  de  Phyjîque  ,    Mars  1774.- 

Va 
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nient   journellement    par    des  voies    purement 
méchaniques. 

VII.  Enfin  ,  grâce  à  votre  eftimable  Tra- 
ducteur ,  j'ai  eu,  mon  digne  ami,  le  délicieux 
plaifir  de  lire  d'un  bout  à  l'autre  vos  admira- 
bles Opifcttles.  Je  ne  vous  répéterai  point  ici 
ce  que  je  vous  ai  dit  de  vos  découvertes ,  d'a- 
près vos  excellentes  Lettres.  Je  me  bornerai 
a  vous  dire ,  que  j'ai  été  aufîî  content  de  la 
forme  que  du  fond.  Votre  Livre  eft  écrit  avec 
une  clarté ,  une  fimplicité  ,  une  fageffe  &  une 
modeitie  au  deffus  de  mes  éloges  :  &  après 
les  Mémoires  de  MM.  de  Reaumuk  &  Trem- 
BLEY  ,  il  n'avoit  point  paru  d'Ouvrage  d'Hiftoire 
naturelle  ,  qui  préfentât  un  modèle  plus  par- 
fait de  l'art  d'obferver. 

Il  faut  à  cette  occafion  que  je  vous  falTe 
part  d'une  petite  remarque  qui  vous  aura  fuis 
doute  été  déjà  communiquée  par  votre  efti- 
mable Ami,  le  P.  Font an a  3. à  qui  Mr.  Jean 
Trembley  en  avoit  dit  un  mot.  En  parlant 
de  la  chaleur  dire&e  du  Soleil ,  vous  nommez 
le  50,  le  f2  &  même  le  54  degré  du  Ther- 
momètre de  Reaumur.  Je  préfume  avec  fon- 
dement, que  ce  font  les  expériences  fautives 
du  Préiident  Bon  ,  qui  vous  ont  trompé.  Elles 
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m'avoient  trompé  aufîî ,  quand  je  compofois 
mon  Livre  fur  Pufagë  des  Feuilles  dans  les  Plan- 
tes. M.  Bon  croyoit  s'être  afliiré  que  la  cha- 
leur direéte  du  Soleil  eft  en  Eté  double  de 
celle  qu'on  éprouve  à  l'ombre.  Notre  célèbre 
Naturalifte  n'avoit  eu  ce  réfultat  que  parce 
qu'il  avoit  négligé  d'ifoler  entièrement  la  boule 
de  fes  thermomètres.  J'ai  eu  le  même  réful- 
tat ou  à  peu-près ,  lorfque  je  n'ai  pas  ufé  de 
cette  précaution  fî  néceiTaire.  Mais  lorfque  j'ai 
employé  des  thermomètres  de  Mercure,  vuides 
d'air ,  &  dont  la  boule  étoit  parfaitement  ifo- 
lée ,  je  n'ai  eu  en  Eté  au  Soleil  direct,  que  2, 
3  ou  4  degrés  au  delfus  du  point  où  de  fem- 
blables  thermomètres  fe  tenoient  à  l'ombre. 
MM.  de  Luc,  de  Saussure  &  J.  Trem- 
bley  avoient  eu  les  mêmes  réfultats  que  moi , 
&  je  fuis  bien  fur  que  vous  les  aurez  de  votre 
côté,  il  vous  procédez  avec  les  mêmes  pré- 
cautions. 

VIII.  Oui ,  mon  cher  Phiîofophe  ;  j'ai  ea. 
la  fatisfaction  de  contempler  de  mes  propres 
yeux ,  ces  prodiges  dont  nous  vous  devons  la 
première  comioiiîance  >  j'ai  eu  le  plaiflr  de 
confirmer  par  mes  propres  expériences,  vos 
belles  découvertes  fur  la  régénération  de  la  tête 
du  Limaçon ,  &  fur  la  reproduction  des  me  m- 

v  3 
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bres  de  la  Salamandre  aquatique.  Je  me  ferois 
mis  bien  plutôt  à  tenter  ces  curieufes  expé- 
riences ,  ïi  je  n'avois  fenti  qu'elles  exigeoient 
le  fecours  d'un  bon  Defîinateur,  &  ce  n'a  été 
que  l'année  dernière ,  qu'un  heureux  hafard 
m'a  procuré  en  ce  genre  un  Artifte  tel  que  je 
pouvois  le  defirer.  I!  demeure  chez  moi  :  comme 
il  joint  le  goût  des  obfervations  au  talent  d'un 
excellent  D  ffinateur ,  il  a  repréfenté  avec  au- 
tant d'exactitude  que  de  propreté  tout  ce  que 
les  Limaçons  &  les  Salamandres  m'ont  offert. 
Je  l'ai  décrit  dans  deux  Mémoires  que  j'ai 
envoyés  à  l'Abbé  Rozier.  Le  premier,  qui 
traite  des  Limaçons ,  a  paru  dans  le  Cahier  de 
Septembre  dernier.  Le  fécond  ,  qui  concerne 
les  Salamandres  ,  paroîtra  dans  le  cahier  de 
Novembre ,  c'eft-à-dire  dans  huit  jours.  Vous 
agréerez  donc  que  je  n'entre  pas  ici  dans  le 
détail  de  ce  que  j'ai  vu  :  vous  lirez  mes  Mé- 
moires dans  le  Journal  de  Fhyftque ,  &  vous 
y  verrez  ce  que  j'ai  dit  des  détracteurs  de  vos 
découvertes  :  mais  ne  vous  attendez  pas  à  trou- 
ver dans  mes  Mémoires  une  grande  fuite  d'ex- 
périences ,  ni  des  obfervations  auiîi  fines  que 
celles  que  vous  avez  fu  faire.  Je  me  fuis  borné 
à  l'effentiel  :  les  ménagemens  que  mes  yeux 
exigent  &  qui  leur  deviennent  de  jour  en 
)our  plus:  nécçffaires  »  ne  me  permettoient  pas 
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de  m'en  foncer  bien  avant  dans  ces  recherches. 
Je  ne  les  ai  commencées  que  le  Printemps 
dernier ,  &  je  continue  à  les  fuivre.  Mais  fi  je 
n'ai  pu  ,  comme  vous ,  voir  jufqu'au  fond  dans 
ces  merveilles  du  monde  organique,  j'en  ai  bien 
vu  affez  pour  ofer  joindre  mon  témoignage  au  vô- 
tre fur  la  réalité  de  ces  admirables  reproductions. 

Recevez,  mon  cher  &  célèbre  Confrère ,  la  con- 
tinuation des  affurances  des  fentimens  que  vous 
a  voué  pour  fa  vie  le  Contemplateur  de  la  Nature. 


»»»•:  "       "■  -    30gg; 


LETTRE     XL. 

A  Genthod,  le  if  d'Août  1778. 

V  Otre  bonne  Lettre  du  12  du  paffé  m'a 
fait  grand  plaifir ,  mon  cher  Philofophe.  Il  y 
avoit  long-temps  que  vous  ne  m'aviez  écrit. 
Je  n'étois  pourtant  pas  en  peine  de  votre  (1- 
lence  :  Mr.  Senebier  s'étoit  acquitté  auprès 
de  moi  de  votre  commiffion. 

Il  eft  certain  que  l'eftimable  Mr.  Paul 
n'avoit  pas  aifez  préfente  à  l'efprit  la  fuite  de 
mes  faits  &  de  leurs  conféquences.  Sa  vue  fe 
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porroit  toute  d'un  côté,  &  tous  les  autres  lui 
éçhappoient. 

La  matière  de  îa  générr^ion  eft  (î  compli- 
quée -,  elle  env°!o?pe  un  fi  grand  nombre  de 
chofes  ,  &  de  chofes  fi  diverfes ,  que  ce  n'eft  pas 
jneryeille  qu'une  multitude  de  ces  chofes  ne  fak 
fer.t  que  glifler  fur  la  furface  du  cervelet  de 
beaucoup  de  Lecteurs. 

Gn  ne  fauroit  croire  combien  le  nombre 
des  bons  Lecteurs  eft  petit  :  il  faut  avoir 
compofé  dans  mon  genre  pour  le  favoir.  Je 
crois  pourtant  qu'il  m'eft  permis  de  dire  que 
je  fuis  très-clair  $  mais  ,  parce  que  je  fuis  fort 
analytique  ,  il  m'eft  arrivé  bien  des  fois  de 
n'être  pas  entendu  de  reux-mêrre  dont  j'et 
pérois  le  plus  de  Pètre.  C'eft  que  'orfqu'une 
eonféquence  tient  à  une  fuite  urt  pou  longue 
de  proportions  ou  de  faits ,  il  y  a  toujours 
quelque  hiatus  eu  lacune  dans  la  mémoire  du 
Lecteur ,  fur-tout  s'il  lit  trop  vite  ou  avec  trop 
peu  de  réflexion.  D'ailleurs  ,  rien  de  plus  corn- 
niun  que  la  précipitation  dans  les  jugemens. 

Tout  ceci  revient  à  ce  que  jai  tâché  de  dé- 
montrer dans  YEflhi  analytique  ;  que  Y  attention 
eli  le  principal  reiïprt  de  la  vie  intellectuelle  a 
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&  que  c'eft  cette  belle  faculté  qui  met  le  plus 
de  différence  entre  un  Homme  &  un  autre 
Homme. 

L'Approbation  que  vous  donnez  à  mon 
Mémoire  fur  la  fécondation  des  Plantes ,  m'eft 
d'autant  plus  agréable  qu'elle  part  d'un  des 
meilleurs  juges  de  l'Europe.  Votre  remarque 
fur  le  pied  de  Chanvre  de  Mr.  F.  de  B. 
eft  fans  réplique,  &  j'étois  très-fur  que  vous, 
n'aviez  pas  procédé    de  cette  manière. 

J'ai  commencé  cette  année  à  tenter  quel- 
ques expériences  fur  le  Chanvre.  Je  m'y  fuis 
pris  comme  je  m'y  prenois  autrefois  pour  éle- 
ver des  Pucerons  en  lolitude.  J'ai  fait  végéter 
mes  Plantes  ifolées  fous  de  grands  tubes  de 
verre ,  feeliés  hermétiquement  par  le  haut ,  & 
dont  le  pied  étoit  enfoncé  dans  la  terre  où 
la  plante  avoit  pris  naiflance.  Le  hafard  ne  m'a 
pas  fervi  au  mieux.  Au  lieu  d'un  pied  femelle, 
j'ai  eu  un  pied  mâle  :  &  dans  un  pied  femelle 
dont  j'attendois  beaucoup ,  &  qui  avoit  déjà 
pouffé  bien  des  graines  à  pifiils ,  il  s'eft  déve- 
loppé peu  après  des  grains  à  et  aminés ,  qui  ont 
totalement  dérangé  l'expérience.  Je  la  repren- 
drai.  Au   relies    mes    Plantes  végétoient  aifez 
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hien  fous  mes  tubes  ,   quoique  l'air  ne  pût  s'y 
renouveller. 

Ces  grains  à  étamines,  qui  apparoiffent  fur 
les  pieds  femelles,  font  bien  propres  à  accroî- 
tre la  défiance  que  ces  expériences  font  tou- 
jours naître.  Qui  fait  s'il  ne  s'en  étoit  pas 
développé  fur  le  pied  de  Chanvre  de  Mr.  de  B.  , 
&  qui  avoient  échappé  à  fes  regards  ? 

En  général ,  il  eft  bien  plus  difficile  cVifoler 
parfaitement  les  Plantes  que  les  Pucerons. 

Je  ne  doutois  pas  du  plaifîr  que  vous  fe« 
roient  mes  Mémoires  fur  les  Limaçons  &  fur 
les  Salamandres-,  mais  je  n'en  ai  pas  moins 
de  fatisfaclion  à  apprendre  que  mes  obfer va- 
lions vous  ont  paru  exactes.  Je  les  continue  , 
c'eft-à-dire  que  je  continue  à  admirer.  Mais 
la  grande  revifion  de  mes  Oeuvres  m'abforbe 
prefque  tout  entier.  Il  faut  que  je  vous  en 
dife  quelque  chofe ,  puifque  je  fais  combien 
vous  vous  y  intéreffez. 

J'achève  le  IIIme-  Vol.  de  Pin-40'  ou  le 
VImc-  de  fin- 8°.  Ce  Volume  contient  les  Corps 
organifés ,  comme  je  vous  l'ai  déjà  marqué.  Les 
additions  que  j'y   ai  faites  en  forme  de  Notes 
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font  fi  confidérables  ,  qu'elles  vont  à  plus  de  2oo 
pages  in-4°*  J'y  ai  donné  entr'autres  le  précis  le 
plus  exact  de  vos  intérelfantes  découvertes  fur 
les  Vers  fpermatiques  &  fur  les  Animalcules 
des  "infufions.  J'efpere  que  vous  en  ferez  con- 
tent. J'y  ai  donné  en  même  temps  une  idée 
de  vos  importantes  expériences  fur  la  fécon- 
dation artificielle  des  Crapauds,  &c.  J'ai  pré- 
fumé que  vous  ne  trouveriez  pas  mauvais  que 
je  prévinfle  de  la  forte  la  publication  de  votre 
Ecrit  :  je  n'ai  pas  même  compté  que  ce  feroit 
]a  prévenir ,  parce  que  je  penfois  que  votre 
ouvrage  fur  cette  matière  paroîtroit  avant  ma 
nouvelle  Edition  des  Corps  organisés.  S'il  en  ett 
autrement,  &  qu'il  vous  faife  la  moindre  peine 
que  je  vous  devance  auprès  du  Public  en  lui 
annonçant  ainfi  le  préfent  que  vous  lui  pré- 
parez ,  j'écrirai  aux  Editeurs  pour  fufpendre 
ki  publication  de  mon  troifieme  Volurfle  jwf- 
qu'après  la  publication  de  votre  Livre.  Veuil- 
lez ,  mon  digne  Ami ,  ne  pas  tarder  à  me  ré- 
pondre là-deffus  :  je  me  conformerai  à  vos  de- 
firs.  Mais  je  prévois  affez ,  que  votre  amitié 
approuvera  tout  ce  que  j'ai  fait;  car  vous 
favez  que  je  ne  parle  pas  froidement  des  dé- 
couvertes dont  l'Hiftoire  naturelle-  vous  eft  re- 
devable. 
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JE  fuis  actuellement  enfoncé  ou  plutôt  abymê 
dans  la  ténébreufe  matière  de  la  formation  des 
Monftres.  Vous  connoiifez  tout  ce  que  j'ai  dit  là- 
deffus  dans  les  Corps  organisés  &  dans  la  Con- 
templatîon.  Je  m'y  fuis  affez  ouvertement  dé- 
clare pour  les  caufes  accidentelles.  Mais  on  m'op- 
pofe  des  jumeaux  qu'on  croit  inexplicables  par 
ces  caufes,  &  qu'on  croit  démontrer  l'exiftence 
des  Germes  originairement  monflrueux  :  &  c'eft 
feu  mon  illuftre  Ami,  Mr.  de  Haller  ,  dont 
la  perte  a  été  Ç\  fenfible  à  mon  cœur,  qui 
produit  ces  Monftres  dans  le  Tom.  III  de  fes 
Opéra  minora.  Nous  nous  étions  fort  entre- 
tenus par  Lettres  fur  cette  grande  queftion  $ 
&  il  m'avoit  déclaré  ,  qu'il  ne  pouvoit  fe  re- 
iufer  pour  certains  monftres  ,  à  l'hypothefe  des 
Monftres  originels.  Mais  combien  de  faits  qui 
femblent  militer  en  faveur  des  accidens  !  Com- 
bien a-t-on  peine  à  digérer  que  des  Germes 
difformes  ou  monftrueux  foient  fortis  immé- 
diatement des  mains  du  Créateur  !  D'ailleurs  % 
tous  ces  cas  qu'on  produit  en  faveur  des  Monf- 
tres originels,  font-ils  vraiment  dérnonftratifs? 
Prouve-t-on  qu'il  foit  réellement  impoffible  qu'ils 
tiennent  à  des  accidens?  A-t-on  bien  préfent  à 
l'efprit  l'état  primitif  de  gelée ,  &  l'énorme  dif- 
férence de  l'Embryon,  avec  l'Animai  développée 
Vous  m'entende?. 
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On  m'oppofe  encore  un  fixienie  doigt ,  conf- 
truit  à  l'ordinaire  ,  &  capable  de  toutes  les 
fondions  des  autres  doigts.  C'eft  Mr.  Morand, 
de  PAcadémie  de  Paris ,  qui  prétend  me  terraf- 
fer  de  ce  doigt.  Voyez  les  Mémoires  de  cette 
Académie  pour  1770,  pag.  146,  147.  Vous 
ne  ferez  pas  peu  furpris  d'y  lire ,  que  j'ai 
taché  d'expliquer  dans  mon  Livre  des  Corps  or- 
ganisés ,  la  formation  des  Monjîres  par  révolution 
irréguliere  des  molécules  organiques.  J'avois  donc 
bien  raifon  de  vous  dire  au  commencement 
de  cette  Lettre ,  que  fouvent  je  n'ai  pas  été 
entendu  de  ceux  même  dont  j'efpérois  le  .plus  de 
Vètre?  N'eft-il  pas  plaifant  que  Mr.  Morand 
laiffe  penfer  ici  que  je  me  fers  des  molécules 
organiques  dans  mes  explications ,  moi  qui  les 
ai  tant  combattues  ?  Si  vous  lifez  ce  Mémoire , 
vous  y  reconnoîtrez  évidemment  que  le  célè- 
bre Auteur  n'a  pas  faifi  un  feul  mot  de  toute 
mon  explication.  Il  fe  déclare  à  la  fois  pour 
les   deux    hypothefes.  • 

DiTEs-moi,  mon  cher  Philofophe  ,  ce  que 
vous  penfez  de  cette  queftion  fî  controverfée 
depuis  1724.  Votre  jugement  pique  ma  curio* 
fité.  Je  me  fervirai  probablement  d'un  nouvel 
argument  pour  établir  le  pouvoir  des  caufes 
accidentelles,    Ce   font   les  tètes   mondai  eu-fes 
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que  reproduifent  les  Limaçons.  Vous  en  avez 
vu  le  premier  des  exemples  frappans.  Dira-t- 
on que  ces  têtes  monftrueufes  provenoient  de 
Germes  originairement  monftmeux  ?  Mais  ,  com- 
bien eft-ii  manifefte  qu'elles  tiennent  princi- 
palement à  l'état  aftuel  de  l'Animal  ,  &  fur- 
tout  à  la  manière  dont  Pinftrument  a  agi  &  à 
la  place  fur  laquelle  il  a  porté  î  Que  de  faits 
encore  que  nous  offrent  les  végétaux  en  faveur 
des  Monftres  accidentels  !  Je  l'ai  affez  dit.  Et 
que  dirons-nous  encore  de  l'ergot  du  Coq  , 
qui  devient  une   grande  corne  fur  fa  tête? 

Ne  pourroït-on  point  comparer  ce  qui  fe 
paife  accidentellement  dans  la  multiplication 
des  doigts ,  à  ce  qui  fe  paife  dans  les  rieurs , 
relativement  à  la  multiplication  extraordinaire 
des  pétales  ,  des  étamines ,  des  piftils  ,  &c.  ? 
Des  épis  multiples  ou  monftrueux  ne  fournit 
fent-ils  pas  encore  des  comparaifons  ?  Mr.  de 
Haijler  lui-même  en  touchant  à  m&  conjec- 
ture fur  la  divifion  poiîible  d'un  doigt  (  Corps 
organ.  art.  3  5?.),  cite  ces  exemples  tirés  des 
Végétaux.  Opéra  minora ,  Tom.  III ,  Lib.  II  ,, 
Cap.  XL 

Au  fond,  la  queffion  eft  peut-être  intermi- 
nable par  nos  connoiifances  actuelles ,  &  quand 
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Lemery  &  Winslow  auroient  vécu  cent  ans, 
ils  auroient  combattu  cent  ans. 

Remarquez,  je  vous  prie,  comment  font 
campés  les  partifans  des  Germes  originaire- 
ment monftrueux.  Mr.  Morand  ,  qui  infifte 
contre  moi  fur  ce  fixieme  doigt  qu'il  a  trouvé 
auiîi  bien  organifé  que  les  doigts  ordinaires, 
admet  en  même  temps  que  le  fex-digitifme  peut 
fe  propager  par  la  génération.  Il  raconte  à  ce 
fujet  Thiitoire  de  la  famille  de  Malthe  ,  que 
j'avois  rapportée  d'après  Mr.  de  Reaumur, 
art.  335.  Mr.  Morand  cite  encore  d'autres 
exemples  de  la  même  propagation.  Il  y  a  donc 
des  doigts  furnuméraires  j  qui  ne  tiennent  pas 
immédiatement  à  la  création ,  &  qui  doivent 
inconteftablement  leur  exiftence  à  des  caufes 
furemeut  phyfiques ,  puifque  la  fécondation  eft 
une  caufe  purement  phyfique.  Il  y  a  donc  des 
caufes  fécondes  qui  produifent  des  parties  fur- 
numéraires  ,  dont  l'organifation  imite  celle  des 
parties  qui  ne  font  point  réputées  monftrueufes. 
C'eft  cette  production  que  j  a  vois  tâché  d'expli- 
quer par  une  fuite  de  principes  bien  enchaî- 
nés, art.  3^6,  &  dont  Mr.  Morand  ne  paroît 
pas  avoir  faifi  une  feule  ligne.  Lui  -  même 
ne  s'eft  pas  mis  en  fraix  de  rien  expliquer  : 
il  fe  contente  de  dire ,  que  mes  molécules  orga- 
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niques  ne  lui  paroiflent  prefque  pas  différer  des 
formes plqftiques  d'ARiSTOTE.  Quel  Ledeur  avois- 
je  donc  rencontré  là  ?  Et  puis  ,  prenez  bien 
de  la  peine  pour  être  clair ,  pour  analyfer  les 
faits,  pour  enchaîner  vos  principes,  &c.  &c.  ; 
toute  cette  peine  fera  perdue  pour  la  plupart 
des  Lecteurs,  &  même  pour  des  Ledeurs Aca- 
démiciens. 

Il  faut   maintenant  que   je  vous  fafTe  part 
d'une  vifion  qui  m'a  paffé  par  la  tête.  Mr.  Se- 
nebier  vous  aura  parlé  de  la  belle  expérience 
de  Mr.  Achard  de  Berlin.  Il  a  elfayé  de  fubf- 
tituer  l'électricité  à   la  chaleur  des  fours  pour 
faire   éclorre    des  Poulets  -,    &    il    a   réuffi ,  au 
moins  en  partie.    Si  le    fluide  é'edrique   peut 
faire  développer  le   Fou'et  dans  l'œuf,  ce  n'eft 
fans    doute,  qu'en   accélérant  le  cours    des  li- 
queurs ou,  ce  qui  revient  au  même,  qu'en  aug- 
mentant  l'irritabilité    du    cœur.    Or ,  je    crois 
avoir   aifez   prouvé  ,   que    c'eft    principalement 
en   excitant   l'irritabilité    du    cœur  du   germe, 
que  la  liqueur  féminale  le  féconde.  Je  voudrois 
donc  ,  mon  cher  Malpïghi  ,   que  vous  fubf- 
tituafîîez  le  fluide  élediique  à  la  liqueur  fémi- 
nale des  Grenouilles  &  des  Crapauds  pour  fé- 
conder leurs  œufs.  Si  cette  expérience  Ci  neuve 
réuffiflbit ,  cette   fécondation  feroit    bien   plus 

artificielle 
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artificielle  encore,  qus  celle  que  vous  avez  û 
heureufement  exécutée.  Vous  peu  fez  bien  que 
je  ne  vous  réponds  pas  du  fuccès  :  il  n'y  a 
guère  d'apparence  que  le  fluide  éieclrique  puilTe 
tenir  lieu  de  fluide  féminal  :  mais  nous  avons 
vu  tant  de  choies  dans  le  règne  organique  , 
dont  nous  ne  nous  ferions  jamais  douté  , 
que  nous  ne  fâùdons  être  trop  réfervés  à 
prononcer  fur  l'impoflibilité  de  telle  ou  telle 
tentative ,  fur-tout  dans  le  genre  dont  il  s'agit. 
Avoit-on  foupqonné  les  étonnantes  propriétés 
du  Polype  ?  Et  après  la  découverte  du  Po- 
lype ,  avoit-on  foupçonné  la  régénération  de 
îa  tète  du  Limaçon  ,  &c.  &c.  ? 

Recevez  ,  mon  cher  &  célèbre  Ami,  le  re- 
nouvellement de  mes  vœux  &  des  afîurances 
de  mon  tendre  attachement. 

g^fe:      ■     =■         ■      *$%&-< J3E-       m      ;W$ 

LETTRE    XLI. 

A  Genthod,  le  19  de  Septembre  1778. 


E  vous  remercie  fort ,  mon  cher  &  célèbre 
Àrni  &  Confrère  ,  de  la  promptitude  avec  la- 
quelle vous  avez  répondu  à  ma  Lettre  du  if 
du   paifé  y  &   je  ne  vous   dois    pas  moins  de 

Tome  XII.  X 
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remercîmens  des  détails  dans  lefquels  vous  êtes 
entré. 

Je  permets  en  conféquence  à  mes  Editeurs 
de  publier  quand  ils  le  voudront  ou  qu'ils  le 
pourront  ,  les  trois  premiers  volumes  de  la 
grande  Edition  de  mes  Oeuvres.  Je  ne  me  fe- 
rois  jamais  permis  à  moi-même  de  dire  un  mot 
de  vos  nouvelles  découvertes ,  finis  en  avoir 
obtenu  au  préalable  votre  agrément.  Je  pro- 
fiterai du  canal  que  vous  m'indiquez ,  pour 
vous  faire  parvenir  cette  petite  marque  de 
mon  amitié  ,  qui  vous  eft  due  à  iî  bons 
titres. 

Vos  recherches  fur  la  fécondation  des  Plan- 
tes font  d'une  importance  majeure.  Ne  vous 
mettez  point  en  peine  d'être  en  contradiction 
avec  Linneus  &  les  autres  Botaniftes  moder- 
nes ,  qui  ont  foutenu  la  néceflité  des  poujjleres 
pour  la  fécondation.  N'écoutez  que  la  Nature 
que  vous  favez  Ci  bien  interroger.  Elle  eft  notre 
maîtreife  commune,  &  nous  devons  ployer  la 
tête  fous   fon  joug. 

• 

/  1      r 

Je  vous  avouerai  néanmoins ,  que  lorique  je 

confîdere  ce   bel  appareil   d'organes   appropriés 

à  la  fructification   des   Végétaux ,  &  l'analogie 
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de  ces  organes  avec  ceux  de  la  génération  des 
Animaux,  je  me  trouve  très-embarraifé  par 
vos  nouvelles  expériences  5  &  j  ai  peine  à  croire 
que  la  pouiîîere  des  étamines  n'ait  pas  pouc 
fin   d'opérer   une  fécondation  quelconque. 

Vous  faites  donc  très-fagement  de  publier 
vos  obfervations  en  forme  de  doutes.  C'eft  même 
un  bon  moyen  de  vous  concilier  l'attention 
des  Botaniftes  réfra&aires. 

Je  ne  puis  cette  année  tenter  fur  les  Epi- 
nards  l'expérience  que  j'ai  tenté  l'Eté  dernier 
fur  le  Chanvre  :  mais  je  me  propofe  de  fui- 
vre  à  cet  objet  l'année  prochaine,  Ci  Dieu  le 
permet.  Veuillez  m'apprendre  ce  que  vous  au- 
rez vu  depuis  votre  dernière. 

J'avois  bien  préfumé  que  vous  pencheriez, 
comme  moi,  vers  Thypothefe  des  caufes  àcci4 
dentelles  $  &  je  fuis  flatté  que  ce  foit  fur-tout 
d'après  les  faits  &  les  réflexions  que  j'avois 
çxpofés  dans  mes  Corps  organisés.  Je  ne  doutois 
pas  non  plus  que  vous  n'appuyafîïez  avec  moi 
fur  les  parties  monftrueufes  que  reproduifent 
quelquefois  nos  Limaqons  &  nos  Salamandres. 
On  ne  fauroit  difconvenir  qu'elle  ne  foient 
un  argument  favorable  à  Thypothefe  des  acci- 

X  % 
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dens.  Vous  raifounez  ici  précifément  comme 
j'avois  Fait  dans  une  de  mes  notes  addition- 
nelles. Auffi  me  fuis-je  emprefle  à  faire  ufager 
du  paiTage  de  votre  dernière  Lettre  fur  ce  fujet. 

A  l'égard  de  votre  idée  ingénieufe  fur  les 
monftruofités  que  le  Fœtus  humain  peut  con- 
tracter accidentellement  ,  &  que  vous  étayez 
de  l'obfervation  des  Crapauds  &  des  Grenouil- 
les qui  ne  reproduifent  leurs  membres  que 
dans  l'enfance ,  elle  m'étoit  venue  bien  des 
fois  à  l'efprit,  &  j'avois  même  fort  defiré  qu'on 
put  parvenir  à  mutiler  les  membre  du  Pou- 
let dans  l'œuf.  J'avois  même  voulu  ,  il  y  a  quel- 
ques années,  vous  propofer  cette  étrange  expé- 
rience. Je  n'ai  cependant  pas  jugé  convenable 
de  parler  de  ceci  dans  mes  notes.  L'exemple 
des  Grenouilles  &  des  Crapauds  auroit  pu  faire 
naître  de  faufTes  idées  dans  l'efprit  de  mes 
Lecleurs.  Ils  auroient  bientôt  imaginé  dans  le 
Poulet  &  dans  l'Homme  même ,  des  Germes 
de  mains ,  de  pieds ,  de  doigts ,  &c,  &  voyez 
©ù  cela  iroit. 

Je  ne  laiffe  pas  d'être  perfuadé,  que  fi  fort 
pouvoit  tenter  fur  le  Poulet,  pendant  les  pre- 
miers jours  de  l'incubation,  quelques-unes  des 
expériences  qui  réuiFiifent  fi  bien  fur  les  Lima- 
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epns  &  les  Salamandres,  nous  verrions  des  faits 
audi  nouveaux  qu'inftructifs ,  &  qui  nous  dé- 
couvriroient  dans  la  Nature  ,  des  fourçes  de 
réparations  dont  nous  n'avons  aucune  idée. 
Pour  eifayer  d'y  parvenir ,  il  faudroit  employer 
le  procédé  ingénieux  dont  Mr.  Beguelin  s'é- 
toit  fervi  pour  montrer  au  Prince  Royal  de 
PrulTe  les  progrès  du  Poulet  dans  l'œuf. 

Le  Savant  Caldani  avoit  bien  voulu  me 
gratifier  de  fa  Phyfiologie.  Sur  votre  invitation , 
j'ai  relu  fon  article  fur  la  génération ,  que  je 
n'avois  que  parcouru  très-rapidement  il  y  a 
quatre  à  cinq  ans.  J'y  ai  vu  avec  une  grande 
fatisfa&ion  ,  qu'il  y  adopte  mes  principales  idées, 
&  qu'il  raifonne  fur  le  fex-digitifme  à-peu-près 
comme  j'avois  fait  &  dans  mon  Livre  &  dans 
mes  nouvelles  notes.  Mais  cet  habile  homme 
ne  m'a  pas  bien  faifî  dans  un  endroit  impor- 
tant. IL  s'eft  mépris  dans  l'explication  de  ma 
petite  conjecture  fur  la  ftructure  fcçrete  &  les 
fondions  des  tefticules.  Voyez  fon  §.  ÇS.Ï*  & 
comparez-le  avec  les  articles  336  &  356  de 
mon  Livre.  Si  vous  étiez  eu  relation  avec  cet 
excellent  Anatomiite,  je  vous  prierois  de  lui 
faire  parvenir,  les  témoignages  les  plus  vrais  de 
ma  reconnoiifance   &  de  mon  eftime. 

X  l 
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Il  eft  vrai ,  mon  cher  Malpighi  ,  que  fi 
l'expérience  que  je  vous  propofois  pour  fécon- 
der de  la  manière  la  plus  artificielle  les  œufs 
des  Grenouilles ,  réuffiiibit  ,  il  paroîtroit  bien 
prouvé  que  le  fperme  du  Mâle  n'agit  que  comme 
fimple  Jiimilant.  Mais  la  preuve  ne  feroit  di- 
recte que  pour  l'Amphibie.  On  ne  pourroit 
logiquement  en  conclure,  qu'il  en  eft  de  même 
du  fperme  de  l'Homme  &  des  grands  Animaux; 
car  il  eft  trop  de  faits  qui  paroiifent  bien  éta- 
blir ,'  que  le  fperme  des  grands  Animaux  agit 
encore  comme  fluide  nourricier.  Je  crois  l'a- 
voir aflTez  bien  montré  dans  mon  Livre. 

A  propos  de  ceci,  je  vous  dirai,  que  je 
me  fuis  fouvent  étonné  que  feu  mon  ilîuftre 
Ami  Haller  n'eût  pas  cherché  à  approfondir 
davantage  le  fait  û  important  que  préfente  le 
larynx  du  grand  Mulet,  &  fur  lequel  j?avois 
tant  infifté.  Il  n'en  dit  qu'un  mot  dans  fa 
grande  Phyfiologie ,  &  renvoie  enfuite  à  mon 
Livre.  Ce  grand  homme  n5avoit  pas  un  génie 
fait  pour  Tanalyfe  ,*  &  il  me  le  difoit  lui-même. 
Il  ne  fit  oit  pas  comme  le  Ver-à-foie. 

Je  fuis  bien  aife  que  mon  fécond  Mémoire 
fur  le  Tœnia,  Avril  1777  de  Rozier  ,  foit 
tombé  entre  vos   mains.  J'aurai  des   Notes  à 
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y  ajouter  quand  on  le  réimprimera  dans  le  T. 
V  de  mes  Oeuvres.  Je  ne  manquerai  pas  d'y 
inférer  votre  curieufe  obfervatioii  fur  là  mul- 
titude de  Taenia  que  vous  avez  vu  dans  les 
inteftins  des  Poules  ,  &  fur  cette  extrémité 
effilée ,  prefque  toujours  fixée  dans  la  tunique 
intérieure ,   &c. 

Un  jeune  homme  de  notre  Ville,  qui  fait 
©bferver,  a  répété  mes  obfervations  fuV  cette 
tète  de  Tsenia ,  que  mon  Artifte  avoit  repré- 
fentée  en  grand  dans  les  Fig.  3  &  4  de  mou 
dernier  Mémoire.  Il  a  vu  ies  mêmes  choies 
que  nous  :  mais  l'intervalle  compris  entre  les 
deux  lèvres  //  de'  la  figure  3  lui  a  paru  plein , 
enforte  que  cette  grande  bouche  n'en  feroi't 
pas  une  ou  ne  feroit  pas  une  bouche  telle  que 
nous  le  pendons.  Mon  Artifte  a  repris  le  fujeft 
d'après  le  jeune  homme  ,  &  a  vu  à-peu-près 
la  même  chofe.  Mats  je  n'ai  pu  encore  répé- 
ter moi  même  l'obfervation.  Cette  bouche  , 
quelle  qu'eue  foit ,  qui  reifemble  d'ailleurs  il 
bien  à  une  véritable  bouche ,  pourroit  être  fa- 
çonnée dans  un  rapport  à  la  manière  dont 
telle  doit  s'attacher  à  la  membrane  de  l'inteftin 
pour  en  pomper  le  fucf  II  feroit  poffible  qu'elle 
s'y  attachât  comme  un  cuir  mouillé  s'attache 
à  un  autre  cuir.  Du  refte ,  je  n"ai  jamais  penle 

X  4 
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que  cette  bouche  fût  la  feule  voie  par  laquelle 
le  Taenia  fe  nourrit.  Les  ftigm  tes  eu  tes  ma- 
melons ou  fuçoirs  de  les  nombreux  anneaux, 
que  je  me  fuis  appliqué  4  faire  connoître  , 
m'ont  paru  propres  à  faire  les  fondions  de 
bouches  ou  de  trompes ,  comme  je  l'ai  dit 
dans  mes  Mémoires  Le  Tsenia  eft  peut-être 
de  tous  les  Vers  ce!ui  dont  on  parviendra  le 
plus  tard  à  avoir  une  bonne  hiftoire.  Mes  deux: 
Ecrits  ne  font  que  de  petits  Mémoires  pour 
fervir  à  cette  hiftoire., 

Je  ne  favois  pas  que  les  Salamandres  fer- 
viffent  de  logement  à  des  Vers  ronds.  Je  n'a- 
vois  point  eu  occafion  de  m'en  appercevoir. 
Je  vous  remercie  de  l'avis,  j'en  profiterai. 

Je  viens  de  relire  les  articles  90  &  91  des 
Corps  organifés'y  &  j'ai  reconnu  que  c'eft  dans 
l'art.  91  ,  que  Mr.  Caldani  a  puifé  ce  qu'il 
dit  dans  fon  §.  f?ï  ;  au  moins  les  deux  idées 
ont-elles  les  rapports  les  plus  frappans.  J'ex- 
pliquois  ,  art.  9 1  ,  comment  la  liqueur  fémi- 
nale  pouvoit  contenir  des  particules  nourri- 
cières ,  relatives  à  toutes  les  parties  du  Germe. 

L'idée  de  mutiler  de  grands  Animaux  ou 
des  Animaux  à  fang  chaud,  dans  l'état  d'Em- 
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bryon  ou  d'enfance  ,  étoit  ancienne  dans  ma 
tète  :  en  parcourant  mon  copie  de  Lettres ,  je 
trouve  que  je  vous  Pavois  déjà  indiquée  à  la 
fin  de  ma  Lettre  du  2$  de  Mai  1768  >  &  je 
me  fondois  fur  les  mêmes  raifons  que  vous 
m'indiquez  dans  votre  dernière  Lettre  du  2$ 
du  pafle. 

Recevez  ,  mon  cher  Philofophe  la  conti- 
nuation des  affurances  de  la  grande  eftime  & 
de  l'inviolable  attachement  que  vous  confer- 
yera  toute  fa  vie  le  Contemplateur  de  la. 
Nature. 

ffgg,.        j  sm       ,■■  t.f«5ff».  .     ...  fej  ..  :W$ 

LETTRE    XL  IL 

A  Genthod  ,   le  29  de  Novembre  1780- 


Allois  vous  écrire,  mon  cher  &  célèbre 
Ami,  lorfque  j'ai  reçu  votre  intéreffante  Let- 
tre du  7  du  courant ,  dont  je  vous  fais  mille 
remercimens.  Il  eft  vrai  que  ma  faute  a  été 
fort  dérangée  cette  année.  J'ai  eu  pendant  l'été 
deux  longues  fièvres  catbarales,  entées  l'une  fur 
l'autre ,  qui  m'ont  très-fatigué ,  &  qui  ont  fur-tout 
fortement  agi  fur  mes  pauvres  yeux.  Les  fe- 
couifes  fortes  &  fréquentes  de  la  toux  y  gor* 
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toient  le  fang  en  trop  grande  abondance.  Tout 
travail  m'a  été  interdit  pendant  les  mois  de 
Juillet,  d'Août  &  partie  de  Septembre.  J'étois 
fort  occupé  de  mes  nombreufes  Notes  fur  la 
Contemplation  quand  ces  maladies  m'ont  affailli, 
&  j'en  étois  déjà  à  la  Partie  X.  Je  n'ai  pu 
reprendre  ce  travail  immédiatement  après  la 
difparition  du  Catharre  :  il  exigeoit  trop  de 
recherches  &  d'application ,  &  j'étois  encore 
trop  foible.  Je  me  fuis  donc  mis  à  revoir  les 
divers  Mémoires  que  j'ai  publiés  en  dirférens 
temps,  dans  le  Journal  de  Phyjiqne  de  l'Abbe 
Rozier.  Cette  revifion  m'a  donné  lieu  d'en 
çompofer  de  nouveaux  fur  les  Abeilles  ,  fur  les 
Limaçons  &  fur  les  Salamandres.  Ils  doivent 
former  le  Tome  V  de  l'Edition  in-4.0.  de  mes 
Oeuvres  ,  &  pour  ne  pas  laiifer  chommer 
la  Prelfe  ,  j'ai  permis  à  mes  Editeurs  de  les 
imprimer  à  mefure  que  je  les  leur  envoyoiç. 
Le  1er  Volume  de  la  Contemplation  étoit  déjà 
imprimé ,  lorfqu'on  a  commencé  l'impreffion 
au  Tome  V.  La  Contemplation  occupera  le  Tome 
IV  &  elle  fera  augmentée  d'environ  un  tiers. 
On  a  donc  été  obligé  de  partager  ce  Volume 
en  deux  Parties  ;  ce  qui  donnera  trois  Volumes 
pour  l'Edition  in-  8°.  Vous  pouvez  croire  qu'il 
y  eft  fouvent  queftion  de  vous  mon  bon  Ami , 
&  je  me  fatisfais  toujours  moi-même  quand  je 
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reviens  auprès  du  Public  à  vos  belles  découver- 
tes. Mais  combien  ai-je  à  regretter  de  n'avoir 
pas  reçu  plutôt  la  Table  fynoptique  de  vos 
nouvelles  expériences,  que  vous  me  faites  l'amitié 
de  me  communiquer  !  Comme  c'eft  dans  les 
Parties  VII  &  VIII  de  la  Contemplation ,  que 
je  traite  de  la  reproduction  des  Etres  vivans, 
&  que  ces  Parties  font  déjà  imprimées,  je  ne 
puis  plus  y  faire  entrer  bien  des  chofes  infini- 
ment curieufes  ,  que  je  trouve  indiquées  dans 
votre  Table.  Mais  j'entrevois  affez  qu'il  ne  me 
fera  pas  bien  difficile  d'en  faire  entrer  plufieurs 
dans  des  Chapitres  qui  ne  font  pas  encore  impri- 
més. Je  vais  donc  parcourir  avec  vous  les  princi- 
paux articles  de  cette  Table  ,  en  fuivant  l'ordre 
de  vos  numéros. 

I.  Je  vois  d'abord,  que  vous  vous  êtes 
afTuré  par  bien  des  expériences,  que  le  Fœtus 
fréexifie  à  la  fécondation ,  dans  la  Grenouille 
verte  aquatique  ,  dans  la  Grenouille  des  Arbres  , 
dans  le  grand  Crapaud'  terrefire  ,  aux  yeux, 
rouges' &  au  dos  tubercule ,  dans  le  Crapaud 
puant  terrefire  &  dans  deux  Efpeces  de  Sala- 
moindres  aquatiques.  Cette  courte  lifte  groiîîra, 
fans  doute ,  lorfqû'on  étendra  ces  curieufes  re- 
cherches à  d'autres  Efpeces  ;  &  vous  aurez 
toujours  le  mérite   le   plus  réel  ?    celui  d'avoir 
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ouvert  cette  belle  &  riche  carrière.  Il  s'en  faut 
bien  qu'on  ait  tenté  tous  les  moyens  dire&s 
qui  pourroient  mettre  en  évidence  la  préexif- 
tence  originelle  de  l'Embryon  dans  les  grands 
Quadrupèdes  &  dans  les  Oifeaux.  Vous  favez 
que  je  n'en  ai  jamais  douté  ,  &  que  toutes 
mes  méditations  fur  la  génération,  même  dans 
ma  jeuneffe ,  me  ramenoient  toujours  à  cette 
idée  comme  à  la  loi  la  plus  univerfelle  de  la 
Nature.  Il  s'agiroit  donc  d'imaginer  des  expé- 
dients qui  puifent  mettre  fous  nos  yeux  le 
germe  contenu  ,  fans  doute,  dans  les  véficu'es 
de  l'ovaire  des  grands  Vivipares ,  avant  l'ap- 
proche du  Mâle.  C'en:  à  l'extrême  tranfparence, 
autant  peut-être  qu'à  la  petiteife  du  Germe , 
qu'eft  due  fon  inviGbilité  avant  la  fécondation. 
Tout  ce  qui  tendroit  à  diminuer  cette  tranf- 
parence, à  faire  cailler,  pour  ainfi  dire,  l'Em- 
bryon ,  feroit  propre  à  le  mettre  à  la  portée 
de  nos  verres.  On  ne  s'eft  pas  affez  exercé 
dans  ce  genre  d'expériences ,  fi  propre  à  en- 
richir la  grande  &  ténébreufe  matière  de  la 
génération  ;  &  je  prévois  aifez  que  (1  vous 
confentez  à  vous  enfoncer  dans  cet  abîme  , 
vous  en  retirerez  de  nouvelles  richeffes  >  car 
la  Nature  vous  traite  toujours  comme  fon  En- 
fant le  plus  chéri  :  c'eft  que  vous  favez  tou- 
jours l'interroger  comme  elle  aime  à  l'être.  Je 
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voulois  dire  que  vous   êtes    fon   Enfant  gâté„ 
Mais  ,  quand  nous  ne  parviendrions  pas  à  voie 
diftin dément  le  Germe   des  grands  Quadrupè- 
des &  des  Oifeaux  avant  la  fécondation ,  nous 
n'en  ferions  pas  de  moins  bons  Logiciens,  en  pré- 
fumant d'après  tout  ce  que  nous  connoiffons  de 
plus  certain  fur   cette   belle  matière,    que    ce 
Germe  préexifte   à  la    fécondation    ou   que    fa 
formation  n'en;  point  due  au  concours  du  Mâle 
&  de  la  Femelle  ,    &  qu'elle  date  a  primordio. 
La  démonftration  haliérienne  de  la  préexiftence 
du  Poulet  n'eft   pas    proprement  directe  :    elle 
ne  produit  pas  à  nos  yeux  le  Germe  lui-même 
avant  la  fécondation  :   elle  fe  borne   à    établir 
la  continuité  de  fes  membranes   avec  le  jaune 
qui  préexifte  inconteftablement  à  la  fécondation. 
Il  me   paroit   qu'on  s'eft  rebuté  trop  tôt  dans 
cette  recherche ,   &  qu'on  s'eft  trop  preffé   de 
croire  qu'elle  n'étoit  pas  à  notre  portée.  Je  fuis 
perfuadé  ,    au   contraire ,   que  fi  l'on   y  avoit 
apporté  la  même  conftance,  les  mêmes  foins  & 
la  même  fagacité  que  vous  avez  apportées  dans 
vos  profondes   recherches   fur   les  Animalcules 
des  infufions  &  fur  les   Amphibies,    on  feroid 
parvenu   à    fe  procurer  des   preuves  beaucoup 
plus  directes  de  la  préexiftence  du  Germe  dans 
les  Femelles  des  Ovipares  ,    &  dans  celles  des 
grands  Vivipares.   Il  y  a  tel  procédé  qui  n'eft 
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point  encore  venu  à  l'efprit  des  Phyfiologiftes , 
&  qui   au  moment  qu'ils  y  longeront  &  qu'ils 
le  mettront  en    œuvre ,    nous    donnera    la  dé- 
monitration  que  nous  defîrons.  Il  ne  faut  jamais 
fe  preiîer  de  décider  qu'une  recherche  eft  im- 
poiîible,   précifément  parce  qu'on  ne  découvre 
aucun  rapport  entre  nos  moyens  actuels  &  le 
fait  qu'on  voudroit  conftater  ;  car  a-t-on  épuifé 
toutes  les  combinaifons  de  ces  moyens ,  &  con- 
féquemment  peut  -  on  s'afTurer   qu'on    connoîc 
tous  les   rapports    de  ces    moyens  avec  le   fait 
dont  on  préfume  Pexiftence,  &  dont  on  voudroit 
établir  la  certitude  ?  L'Hiftoire   de  la  Phyfique 
&  en  particulier  celle  de  la  Phyfiologie  me  four- 
niroient  une  multitude  de  chofes  qui  viendroient 
à  l'appui  de  cette  réflexion.  Voyez  combien  d'in- 
ventions qui    ont  prodigieufement   enrichi  ces 
deux  fciences,  dont  les  Anciens  n'auroient  à- 
peu-près  rien  ofé  efpérer  quand  il  les  auroient 
entrevues  ?   Auroien&-ils  foupçonné ,   par  exem- 
ple, qu'on  féconderoit  un  jour  artificiellement 
les  Germes  de  divers  Animaux ,    &  qu'on  réuf- 
jftroit  à    faire  développer  le   Poulet  dans  l'œuf 
fans   le  fecours    d'aucune    chaleur    animale   ni 
d'aucun  four.  Et  que  dirai-je  de  ces  admirables 
opérations  de  chirurgie,  de  ces  miracles  de  l'art 
de  guérir,   qu'on   a  peine  à  croire  lors  même 
qu'on  les  a  fous  les  yeux  ?  Nous  fommes  de 
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bien  mauvais  juges  de  l'impofîibilité  en  Phyfi- 
que  :  c'eft  que  nous  jugeons  toujours  d'après 
nos  idées  acquifes ,  &  que  le  fond  de  ces  idées 
n'a  aucune  proportion  avec  la  Nature.  La  Na- 
ture eft  immenfe ,  les  combinaifons  poffibies 
des  Etres  font  prefqu'infinies ,  &  notre  enten- 
dement eft  prefque  toujours  trop  léger  dans  fes 
décidons.  Le  fentiment  de  notre  ignorance  ou 
de  notre  médiocrité  devroit  nous  porter  à  ne 
défefpérer  de  rien  en  Phyfique  ,*  &  on  devroit 
Te  dire  à  foi-mème ,  que  ce  qu'on  ne  peut  dé- 
couvrir ,  un  autre  le  découvrira  &  le  rendra 
vifible  à  tous  les  yeux.  Mais  c'eft  alfez  philo- 
fopher  fur  un  fujet  qui  fourniroit  feul  un  petit 
Volume  de  réflexions  pratiques  :  il  faut ,  mon 
cher  Malpighi  ,  que  je  me  rapproche  de  Pin- 
téreffant  Tableau  de  l'ouvrage  que  vous  allez 
publier.  Je  me  laifTerai  guider  ,  comme  je  vous 
l'ai  dit ,   par  vos  numéros. 

II.  13.  Je  trouve  ici  que  vous  avez  imaginé 
une  expérience  curieufe  pour  empêcher  la  fécon- 
dation dans  la  Grenouille  verte  aquatique.  Vous 
n'indiquez  pas  cette  expérience ,  &  elle  pique 
ma  curiofité.  Je  me  prévaus  donc  de  l'offre 
amicale  que  vous  me  faites  de  fatisfaire  aux 
principales  queftions  que  la  lecture  de  votre 
Tableau  me   fera   naître.    Vous   êtes  bien  fur 
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que  je  m'emprefferai  à  faire  ufage  de  vos  réporf- 
fes.  Vous  ferez  l'Oracle  que  je  confulterai ,  & 
je  fais  que  je  puis  compter  que  fes  réponfes 
feront  plus  claires  &  plus  inftru&ives  que  celles 
de  FOracle  de  Delphes.  Quelle  eft  donc  cette 
expérience  au  moyen  de  laquelle  vous  êtes  par- 
venu à  empêcher  la  fécondation  dans  votre  Gre- 
nouille verte?  Très-probablement  cette  expé- 
rience vous  aura  valu  de  nouvelles  lumières 
fur  le  myftere  de  la  fécondation  j  car  rien  n'eft 
ici  ifolé. 

III.  2&.  Je  ne  démêle  pas  ici  le  fens  de  vos 
exprefïions  ;  que  la  fécondation  des  œufs ,  opérée 
hors  du  corps  de  la  Mère  ,  pénètre  tant  foit  peu 
an  dedans  d'elle.  Seroit-ce  que  faction  du  fperme 
fe  propage  à  l'aide  de  la  liqueur  gélatineufe  qui 
enveloppe  les  œufs  ?  Mais  je  ne  dois  pas  cher- 
cher à  vous  deviner. 

IV.  ï9.  J'aime  à  favoir  que  vous  avez  très* 
lien  vu  la  circulation  du  fang  dans  les  Têtards  9 
lors-même  qu'ils  ne  fe  donnoient  encore  aucun 
mouvement.  Il  s'exécute,  fans  doute  ,  bien  d'au- 
tres mouvemens  inteftins  dans  nos  Germes,  avant 
qu'ils  fe  foient  affez  développés  pour  mouvoir 
leurs  très-petits  membres.  Si  les  Germes  font 
renfermés  originairement  les  uns  dans  les  au- 
tres , 
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très ,  s'ils  cfoilTent  les  uns  par  les  autres ,  il  a 
dû  s'y  opérer  une  multitude  de  mouvemens 
inteftins  dès  les  premiers  temps  de  la  Création. 
Mais  l'admirable  fpectacle  de  ces  mouvemens 
organiques  n'eu:  fait  que  pour  ces  Intelligences 
fupérieures ,  dont  l'œil  perçant  pénètre  les  réf. 
forts  les  plus  cachés  de  la  machine  de  notre 
Monde.  On  a  beaucoup  parlé  de  V emboîtement 
des  Germes  :  ce  mot  eft  impropre  :  les  Germes 
ne  font  pas  de  petites  boîtes  inférées  les  unes 
dans  les  autres  :  ils  étoient  des  parties  inté- 
grantes des  premiers  Touts  organifés ,  foitis 
immédiatement  des  mains  du  Créateur.  J'ai 
inflfté  là-deifus  dans  une  de  mes  nouvelles  Notes 
fur  la  Contemplation.  Il  importe  de  fixer  exacte- 
ment le  fens  des  termes. 

V.  7?  ,  ?6\  Vous  vous  êtes  donc  convaincus 
que  les  œufs  des  Poiifons  à  écailles  perdent  la 
faculté  de  produire  for/qu'ils  fe  dejféchent.  Vous 
avez  vu  la  même  chofe  dans  les  prétendus  œufs 
du  Têtard  ,*  &  vous  en  concluez  ,  que  l'explica- 
tion qu'on  avoit  donnée  du  repeuplement  des 
viviers  deiféchés  eft  fauffe.  Je  m'étois  donc 
trompé  ,  Art.  CCCXVIII  des  Confi  dérations  fur 
les  Corps  organifés ,  lorfque  j'avois  imaginé  d'ap- 
pliquer aux  œufs  des  Poiifons,  ce  que  mon  illuf- 
tre  Ami ,   Mr.  Trembley  ,  avoit  obfervé  fur 

Tome  XII.  Y 


338     LETTRES  SUR  DIVERS  SUJETS 

ceux  des  Polypes  à  panache  qui ,  coiifervés  au 
fec  pendant  plufieurs  mois,  ne  perdent  point 
leur  faculté  prolifique.  J'ajoutois  néanmoins  une 
invitation  aux  Naturaliftes  au  fujet  des  œufs 
des  Poiflons  :  je  difois;  „  ce  feroit  une  expé- 
„  rience  curieufe  à  tenter,  que  celle  de  garder 
„  au  fec  les  œufs  de  diverfes  Efpeces  de  Poif- 
,,  fons  &  de  les  répandre  enfuite  dans  des 
„  lieux  convenables  &  appropriés.  On  s'affu- 
,,  reroit  par  ce  moyen  très-fimple  ,  s'ils  peuvent 
„  fervir  ainfi  à  perpétuer  l'Efpece.  La  Nature 
„  n'a  pas  été  aflujettie  à  une  précifion  extrè- 
„  me  :  il  ett  dans  fa  manière  d'opérer ,  une 
9,  certaine  latitude  que  le  Phyfîcien  doit  étu- 
,,  dier  ,  &  que  l'expérience  lui  découvre  ".  Vous 
avez  donc  répondu  à  mon  invitation,  &  vos 
tentatives  n'ont  point  été  favorables  à  ma  con- 
jecture. Comme  vous  ne  m'indiquez  pas  îa  ma- 
nière dont  vous  avez  procédé  ,  je  ne  puis  juge-r 
11  elle  exclut  les  cas  naturels  les  plus  communs 
dans  les  étangs  &  les  viviers.  Il  y  a  ici  bien 
des  petites  circonftances  qui  peuvent  faire  varier 
beaucoup  les  rélultats.  Vous  devinez  affez  ce 
que  j'ai  dans  l'efprit.  Je  n'en  fuis  pas  moins 
porté  à  croire  à  la  fauiïèté  de  ma  petite  con- 
jecture. 

VI.  80.  Etrange  manière  dont  le  Mâle  de  la 
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Salamandre  aquatique  féconde  la  Femelle  fans 
s'accoupler  avec  elle.  Je  n'ai  jamais  vu  l'accou- 
plement des  Salamandres  &  j'en  fuis  très- eu. 
rieux.  Veuillez  donc  me  dire  ce  que  cet  accou- 
plement offre  d'étrange  ?  Mon  cerveau  eft  dif- 
pofé  depuis  long-temps  à  admettre  les  chofes  les 
plus  étranges.  Il  s'y  eft  accoutumé  à  force  de 
voir  des  prodiges.  C'en  font  affurément  de 
très  -  grands ,  que  les  reproductions  des  mem- 
bres de  la  Salamandre,  qui  m'ont  tant  occupé 
depuis  quelques  années  &  qui  m'occupent  en- 
core. J'aurois  vu  apparemment  l'accouplement 
de  cet  Amphibie  fi  j'avois  renfermé  dans  le 
même  vafé  des  Individus  de  l'un  &  de  l'autre 
ffcxe  :  mais  je  n'avois  pour  but  dans  mes  re- 
cherches que  ces  belles  reproductions  organi- 
ques, que  je  voulois  contempler  de  mes  propres 
yeux. 

VIL  84»  8f.  Vous  traitez  dans  ces  articles 
de  la  fécondation  naturelle  des  œufs  de  la  Sala- 
mandre. Je  l'ignore  abfolument,  &  vous  m'obli* 
gérez  de  m'en  dire  un  mot. 

VIII.  96.  Qiielle  eft  la  prévoyance  des  Aih- 
phibies  pour  la  multiplication  de  /' Efpece.  Rien 
n'intéretie  plus  ma  cutïofité  dans  l'étude  des 
Animaux,    que  leur  prévoyante.    Ce   n'eft  pas 
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que  nous  ne  nous  abufions  fouvent  fur  cette 
prévoyance  ,  &  que  nous  ne  nous  en  formions 
des  idées  qui  ne  font  point  du  tout  philofophi- 
qucs.  Je  l'ai  alfez  dit  dans  la  Contemplation  & 
ailleurs.  Nous  avons  une  merveilleufe  facilité 
à  prêter  aux  Animaux  notre  propre  prévoyance 
&  jufqu'à  nos  propres  raifonnemens.  Si  les 
Animaux  pouvoient  juger  de  nous ,  il  nous  ra- 
baifferoient  à  leur  niveau  ;  car  il  nous  feroient 
fentir  &  agir  comme  eux.  On  a  donné  fur 
cette  matière  dans  des  extrêmes  les  plus  oppofés.. 
J'ai  cherché  le  milieu  ,  &  il  me  femble  que 
je  l'ai  rencontré.  Vous  êtes  bien  en  droit  d'en 
juger. 

IX.  97 ,  985  99.  Je  trouve  encore  ici  quel- 
que chofe  qui  tient  à  Finduftrie  des  Animaux , 
&  je  m'y  arrête  avec  d'autant  plus  de  plaifk 
qu'il  y  eft  queftion  des  amours  du  Crapaud  , 
auxquels  j'ai  confacré  un  Chapitre  dans  la  Con- 
templation. Vous  recherchez  dans  ces  articles  ; 
pourquoi  les  Mâles  des  Grenouilles  &  ceux  dès 
Crapauds  tiennent  leur  Femelle  fi  long-temps  £5? 
fi  étroitement  embrajfée.  J 'a vois  bien  préfumé 
que  de  fi  longs  embraflemens  avoient  une  fin 
fecrete  ,  mais  je  n'avois  là-derfus  aucune  obfer- 
vation  qui  pût  m'éclairer  fur  cette  fin.  J'attends 
de  votre  amitié  l'inftru&ion  que   je  defire.     Je 
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foupqonnerois  que  ces  embrarfemens  tendent  à 
faciliter  la  defcente  des  œufs  ou  des  Têtards 
de  l'ovaire  dans  les  trompes,  de  celles-ci  dans 
la  matrice,  &  encore  peut-être,  à  aider  à  l'ex- 
pulfion  des  Embryons.  Vous  me  donnez  partout 
dans  votre  Tableau  ,  des  énigmes  à  deviner.  Je 
hafarde  mon  mot  fans  efpérer  qu'il  foit  celui  de 
ia  Nature. 

X.  102.  L'intéressante  obfervation  de 
Mr.  Deiyiours  fur  les  amours  du  Crapaud» 
dont  j'avois  fait  ufage ,  vous  auroit-elle  donc 
offert  quelque  réflexion  critique?  L'Obferva- 
teur  s'en  feroit-ii  laifle  impofer  ?  Il  étoit  pour- 
tant  bien  placé. 

XI.  ioç  ,  106.  Vous  ne  me  paroirTez  pas 
ici  difpofé  à  adhérer  à  ce  qu'on  a  débité  fur  la 
fécondation  des  oeufs  des  poiifons  à  écailles. 
Vous  parlez  d'incertitudes  :  fur  quoi  portent  ces 
incertitudes  ?  Révoquez-vous  en  doute  que  le 
Mâle  répande  fes  laites  fur  les  uves  ?  ou  révo- 
quez-vous en  doute  qu'il  frotte  à  plufieurs  re- 
prifes  le  ventre  de  fa  Femelle  ?  ou  les  deux  en- 
femble  vous  paroiffent-ils  également  incertains? 
Je  vous  dirai  bien  que  ma  croyance  fur  ces  deux 
points  n'étoit  rien  moins  que  ferme.  Je  ne  trou- 
vgïs  nulle  part  des  obfervations  aiTez  décifives, 
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On  s'étonne  quelquefois  de  voir  les  Naturalises 
demeurer  (i  long-temps  &  fi  tranquillement  dans 
le  doute  fur  des  points  très  -  intéreflans  ,  & 
n'eifayer  point  de  s'en  tirer  par  des  obferva- 
tions  ou  des  expériences  allez  faciles.  L'efprit, 
de  fa  nature  fi  actif ,  eft  pourtant  quelquefois  très- 
pareiïèux.  Un  petit  procédé  ,  un  petit  appareil 
]ui  coûte  autant  à  imaginer  qu'un  voyage  à 
faire.  Il  n'y  a  qu'un  Obiervateur  tel  que  vous  , 
qui  eft  toujours  en  haleine  ,  dont  l'efprit  ne 
foie  jamais  parelfeux  &  combine  toujours.  Vous 
nous  avez  découvert  plus  de  vérités  en  cinq 
ou  (ix  ans  ,  que  des  Académies  entières  en  un 
demi  Siècle.  Et  pourtant  je  n?en  ai  pas  été  le 
moins  du  monde  furpris  »  parce  que  je  fais  com- 
bien le  champ  où  vous  moiifonnez  eft  riche , 
&  "que  je  connois  le  Moiffonneur.  Quand  ,  eu 
Vj6S  ,  vous  me  demandâtes  obligeamment  à 
quelles  recherches  d'Hiftoire  naturelle  je  deCi- 
rois  que  vous  vous  appliquaflïez  de  préférence; 
je  prévis  facilement  dès  lors  combien  la  fcience 
vous  devroit  un  jour.  Votre  premier  Ecrit  fur 
îes  Animalcules  des  infufions  me  confirma  bien- 
tôt mon  efpece  de  prédiction  -,  Se  vos  intéref- 
fantes  Lettres  fur  les  merveilleufes  reproduc- 
tions du  Ver-de-terre  ,  du  Limaçon  &  de  la  Sa- 
jamandre  en  furent  de  nouvelles  confirmations 
encore.   J'ai   contemplé  ainfi   du   fond   de    ma 
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Retraite  avec  un  plaifîr  toujours  nouveau , 
les  pas  de  Géant  que  vous  n'avez  ceifé  de  faire 
dans  la  belle  carrière  où  vous  étiez  entré  ,  & 
que  vous  continuez  à  parcourir  avec  tant  de 
diftinction  &  de  fuccès. 

XII.  108.  L'ÉNONCÉ  de  cet  article  m'apprend 
que  la  fécondation  des  Salamandres  diffère  de, 
celle  des  autres  Animaux  ;  mais  il  ne  m'apprend 
point  en  quoi  gît  cette  différence.  Les  modi- 
fications des  grandes  loix  de  la  Nature  font  ce 
qui  excite  le  plus  l'attention  du  Naturalise 
Philofophe.  Elles  le  frappent  d'autant  plus , 
qu'elles  mettent  dans  un  plus  grand  jour  l'im- 
menfe  fécondité  des  voies  du  Créateur  ,  & 
la  variété  prefqu'infinie  des  moyens  fubordon- 
nés ,  par  lefquels  fa  Sagesse  prépare  les  pre- 
miers développemens  des  Etres  vivans,  L'Oeco- 
nomie  de  notre  Monde  ne  comportoit  pas  que 
toutes  les  Générations  y  co-exiftaffent  enfemble 
dans  leur  état  de  plein  développement.  Notre 
Globe  n'auroit  pu  ni  les  contenir  ni  les  nourrir 
toutes.  Elles  ont  donc  été  renfermées  les  unes 
dans  les  autres,  fuivant  une  progreiîion  tou- 
jours décroiiïante  ,  &  qui  va  fe  perdre  dans 
l'abîme  de  l'infiniment  petit.  Les  Générations 
fe  développent  donc  les  unes  par  les  autres , 
&  leur  accroiifement  fe  fait  dans   une  propor- 

Y4 
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tion  relative  à  Tordre  des  dégradations.  C'efl: 
ainfi  que  les  Générations  fluent  lentement  dans 
u ne  nnJt  impénétrable  ,  &  qu'elles  arrivent 
enfin  à  ce  term--  qui  fépare  l'invifible  du  vifible, 
&  où  à  faide  de  la  fécondation ,  elles  s'élèvent 
graduellement  à  toute  la  perfection  propre  à 
PEfpece.  Mais  ,  parce  qu?  les  Etres  vivans  ont 
été  prodigieufement  diverfifiés  ,  les  loix  qui 
président  à  leurs  développemens  ne  Pont  pas 
été  moins.  De-Jà  réfuîte  une  foule  de  variétés 
dans  les  formes  qu'ils  revêtent  fucceflivement 
&  dans  la  manière  &  les  effets  de  la  féconda- 
tion. Le  Tableau  de  ces  phafes  &  de  ces  va- 
riétés* confirme  la  partie  la  plus  intéreifante  de 
l'Hilton- e  de  la  Génération.  " 

XIII.  123  ,  124.  Il  fuit  donc  de  vos  nom* 
breufes  expériences  fur  la  fécondation  artificielle , 
qu'on  ne  fauroit  l'opérer  dans  les  Germes  logés 
encore  dans  l'ovaire  ,  ni  dans  ceux  qu'on  tire  de 
la  partie  fupérieure  des  trompes.  Je  crois  en 
découvrir  la  raifon.  Le  fperme  agit  ici  comme 
fiimulant.  Or,  il  y  a  un  certain  rapport  originel 
entre  la  force  fecrete,  qui  opère  l'irritabilité  ou 
Ja  contraction  de  la  fibre  mufculaire  ,  &  l'état 
actuel  de  cette  fibre.  Si  elle  n'a  pas  pris  encore 
le  degré  de  conûftance  nécefîaire ,  elle  ne  fera 
pas   en  rapport  avec  la  manière   d'agir   de  la 
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force  ;  &  TimpreiTion  de  celle- ci  fera  nulle.  Il 
faut  donc  que  le  Germe  parvienne  à  un  degré 
déterminé  d'accroiiîement  pour  être  fufcep  cible 
d'irritation.   Le  grand  Halleel  raifonnoit  ainfi. 

XIV.  128,  129.  Je  trouve  ici  une  particu- 
larité qui  m'embarraffe  :  vous  dites  ;  que  la  fé* 
condation  artificielle  ne  réujjit  pas  dans  les  Sa* 
lamandres  avec  lé  fperme  pur;  g$  quil  faut  pour 
réujjlr  le  mêler  avec  Peau.  Mais  ce  fperme  pur 
eft  pourtant  l'agent  qui  opère  la  fécondation 
naturelle  :  comment  donc  arrive-t-il  qu'il  ne 
peut  opérer  la  fécondation  artificielle  ?  S'épaif- 
firoit-il  trop  à  l'air ,  ou  fe  mèleroit-il  dans  le 
Mâle  à  une  certaine  férofité  au  moment  de  l'é- 
mifîîon  ?  Je  ne  fais  qu'en  penfer.  Vous  m'éclai- 
rerez. 

XV.  134.  Le  fperme  ne  perd  pas  fa  vertu 'pro- 
lifique,  quoiqu"  incorporé  avec  d'autres  liqueurs. 
Très-bien  ,  mon  cher  Philofophe  5  j'ai  du  plaifîr 
à  vous  voir  ainfi  fonder  la  Nature  par  des  co Al- 
bin aifons  qu'elle  n'a  pas  faites.  Les  Pîiyfiolo- 
giiles  vos  devanciers  étoient  bien  loin  d'ima- 
giner de  pareilles  combinaifons.  Mais  quelles 
font  ces  liqueurs  auxquelles  vous  avez  imaginé 
d'incorporer  le  fperme?  Il  ne  fe  mêle  donc  pas 
intimement  avec  ces  liqueurs,*  il  ne  fe  fait  paç 


346    LETTRES  SUR  DIVERS  SUJETS 

ici  une  vraie  diffolution  ;  puifque  le  fperme  re- 
tient eonftamment  fa  vertu  prolifique  :  au  moins 
eft-il  tres-fûr  qu'il  n'eft  pas  décompofé  par  ces 
différentes  liqueurs,-  car  en  le  dépouillant  de 
fes  principes  conftituans  ,  la  décompofition  le 
pnveroit  de  fa  vertu  ftimulante.  Comment  rai- 
fonnez-vous  fur  ceci  '< 

XVI.  143.  Trois  grains  de  fperme ,  incorpo- 
rés à  àix-huit  onces  d'eau  ,  retiennent  parfaite- 
ment  la  vertu  prolifique  dans  la  Grenouille  verte 
aquatique  &  dans  la  Grenouille  des  Arbres.  Cette 
vertu  fe  conferve  encore  tant  foit  peu  ,  quoique 
les  trois  grains  de  fperme  foient  incorporés  dans 
deux  cent  foixante-quatre  onces  d'eau.  C'eft  bien 
ceci,  mon  célèbre  Confrère ,  qu'on  n'eût  pas 
foupconné  !  Quelle  n'eft  donc  point  la  merveil- 
leufe  énergie  de  ce  fingulier  ftimulant ,  puis- 
qu'elle n'eft  pas  fenfiblement  aftoiblie  dans  trois 
grains  incorporés  à  dix  -  huit  onces  d'eau  ,  & 
qu'elle  fe  manifefte  encore  lorfqu'ils  font  in- 
corporés à  une  malfe  d'eau  de  deux  cent  foixante 
quatre  onces  î  Ces  trois  grains  de  fperme  font 
apparemment  répandus  dans  cette  maife  d'eau  , 
comme  trois  grains  de  Mufc  le  feroient  dans 
Fair  d'un  grand  Appartement.  Ils  agiroient  en- 
core fur  l'odorat  5  ils  en  ébranleroient  les  fibres 
neryeufes  5  &  cet  ébranlement  nous  repréfente 
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celui  que  le  fperme  délayé  dans  une  grande 
maife  d'eau  ,  peut  encore  produire  fur  les  fibres 
mufculaires  du  cœur  de  l'Embryon. 

XVII.  144  ,  145.  Autres  expériences  très-re- 
marquables [tir  l'incorporation  d'une  très  -  petite 
quantité  de  fperme  à  une  très -grande  quantité 
d'eau.  Des  expériences  auffi  neuves  &  auffi  inf- 
tru&ives  ne  pouvoient  être  trop  variées;  &  je 
vois  avec  fatisfaclion  ,  que  vous  avez  bien  fu 
vous  prévaloir  des  complaifances  que  la  Nature 
vous  témoignoit.  Vous  en  aurez  auffi  pour  moi 
qui  n'en  ferai  point  ingrat ,  &  vous  me  direz 
là-deuus  quelque  chofe  de  plus  inftru&if  que  ce 
qui  ëft  contenu  dans  vos  trois  courts  fommaires, 

XVIII.  M  2.  Qiie  le  fperme  féconde  les  Têtards 
en  pénétrant  leur  petit  corps.  Petites  ouvertures 
par  lefquelles  il  y  pénètre.  Voilà  une  des  parti- 
cularités de  Phiftoire  de  la  fécondation  ,  qui 
avoient  toujours  intéreffé  le  plus  ma  curiofité. 
Vous  favez  que  j'avois  conftamment  préfumé 
que  la  fécondation  s'opéroit  par  dehors  ;  &  vous 
pouvez  vous  rappeller  que  je  vous  invitois  un 
jour  à  chercher  fur  les  enveloppes  du  Germe» 
les  petites  ouvertures  que  je  penfois  que  la  Na- 
ture y  avoit  ménagées  pour  l'introduction  du 
fperme.  Vous  les  avez  donc  découvertes ,    ces. 
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petites  ouvertures  :  je  vous  en  félicite  de  toute 
mon  ame.  La  découverte  eft  très-importante  i 
&  je  fuis  très  -  impatient  d'en  avoir  le  précis. 
Voici  ce  que  je  dis  dans  une  de  mes  nouvelles 
Notes  fur  le  Chap.  X  de  la  Part.  VII  de  la  Con- 
templation. „  Ce  qui  fe  paife  à  découvert  dans 
3>  la  fécondation  des  œufs  des  Amphibies,  fe 
„  pafle  dans  l'obfcurité  d'un  ovaire  chez  les 
„  autres  Animaux.  C'eft  donc  toujours  par 
dehors  que  l'œuf- eft  fécondé,  foit  chez  les 
„  Ovipares,  foit  chez  les  Vivipares j  &  il  étoit 
„  bien  naturel  de  le  fuppofer  dès  qu'on  admet- 
„  toit  que  l'Embryon  préexifte  tout  entier  dans 
j,  l'œuF;  car  on  devoit  en  inférer,  que  le  fperme 
M  n'agiifoit  que  comme  un  principe  ftimuîane 
„  &  nourricier.  Mais  cette  manière  ù  fimple 
,-,  &  fî  philofophique  de  concevoir  la  féconda- 
„  tion ,  ne  devoit  pas  venir  à  Pefprit  des  Phy- 
„  ficiens  qui  rejettoient  toute  préformation  or- 
„  ganique  ,  &  qui  imaginoient  que  l'Embryon 
3,  fe  formoit  méchaniquement  par  certain  es /o/yw 
s,  de  rapport ,  ou  par  la  réunion  fucceiîive  de 
„  certaines  molécules  émanées  du  Mâle  &  de  la 
3,  Femelle  ,  &  moulées  dans  leur  intérieur  ". 

XÎX.  J  fg.  Si  la  très-petite  do[e  de  [ferme  que 
la  Nature  emploie  à  la  [éconàation  des  AmfhL 
bïes  9  peut  donner  lieu  de  fenjer  qu'il  en  [oit  ds 
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même  de  la  fécondation  des  grands  Animaux  ?  Je 
fuis  fort  curieux  de  favoir  ce  que  vous  penfez 
fur  cette  queftion ,   qui  n'a  jamais  été  propre- 
ment difcutée ,    parce  que  pour  la  difcuter  il 
auroit  fallu  avoir  fait  les  belles  expériences  que 
vous  avez    exécutées    Ci   heureufement  fur  les 
Amphibies  :    &  on  n'avoit  pas  même  eu  l'idée 
de  la   poflibilité   de  la    cliofe.    Si  l'on  pouvoit 
mettre  à  découvert  ,    fans  intéreffer   la    vie  de 
l'Animal ,  les  ovaires  d'une  Brebis  ,  d'une  Chien- 
ne ou   d'une  Genilfe  ,   votre  queftion  pourroit 
être  décidée  par  des   expériences    femblables  à 
celles  que  vous  avez  tentées  fur  nos  Amphibies, 
&    auxquelles  vous  avez  dû  tant  de  nouvelles 
vérités.    Vous   toucheriez  avec  la  pointe  d'un 
pinceau  trempé  dans  le  fperme  du  Mâle  une  ou 
plufîeurs  véficules  de  l'ovaire  >   &  fi  la  confoli- 
dation  de  la  plaie  pouvoit  fe  faire  fans  empêcher 
l'effet  de  la  fécondation  artificielle ,  vous  fauriez  à- 
peu-près  quelle  dofe  de  fperme  eft  néceffaire  pour 
opérer   cette  fécondation   dans  les  grands  Ani- 
maux.  Peut-être  que  cette  finguliere  expérience 
réuiîiroit  mieux  fur  les  grands  Ovipares.    Mais 
fi  elle  peut  réufîir,    ce  fera  entre  vos   mains. 
Vous   m'avez  accoutumé  à  compter  beaucoup 
fur  votre  habileté  &   fur    votre    perfévérance. 
Quand  vous  ne  parviendriez  ainfi  qu'à  voir  un 
commencement  d'évolution  dans  le  Germe  ,  c'en 
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feroit  affez  pour  notre  inftru&ion.  Nous  avons 
d'ailleurs  des  obfervations  directes ,  qui  prou- 
vent que  le  Fœtus  peut  fe  développer  dans 
J'ovaire.  Vous  pourriez  tenter  encore  d'introduire 
du  fperme  en  différentes  dofes  dans  la  matrice 
de  l'Animal  au  moyen  d'une  feringue.  Si  la  plus 
petite  dofe  produifoit  autant  d'effet  que  la  plus 
grande ,  il  deviendroit  atîez  probable ,  que  la 
fécondation  des  grands  Animaux  ne  diffère  que 
très-peu  à  cet  égard ,  de  celle  des  Amphibies. 

XX.  159.  Que  le  fperme  des  Amphibies  paraît 
iHètre  qiCun  pur  jiimulant  £f?  non  un  fluide  nour- 
ricier. Je  crois  entrevoir  le  fondement  de  votre 
conclufion  :  vous  ne  fauriez  concilier  la  dofe  fi 
petite  de  fperme  ,  qui  fuffit  ici  à  la  fécondation  , 
avec  l'idée  d'un  fluide  deftiné  à  fervir  de  pre- 
mière nourriture  à  toutes  les  parties  de  l'Em- 
bryon. Vous  faites  même,  art.  ffÇ,  un  calcul 
qui  démontre  que  le  volume  de  cette  dofe  de 
fperme  eft  au  volume  de  l'Embryon  qu'elle  fé- 
conde,  comme  1  à  1064777777.  Il  n'y  auroit 
donc  aucune  proportion  entre  le  fluide  nour- 
ricier &  l'Embryon  à  nourrir.  Je  ne  vous  con- 
tefterai  pas  votre  conclufion  à  l'égard  des  Am- 
phibies :  mais  il  ne  me  paroît  pas  que  vous 
puifîiez  l'appliquer  aux  grands  Animaux.  Les 
Mulets  chez  ceux-ci  préfentent  des  faits  qui  ne 
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permettent  pas  de  douter  que  le  fperme  ne  mo- 
difie ,  plus  ou  moins  ,  différentes  parties  de 
l'Embryon  ;  j'en  ai  donné  divers  exemples  :  le 
fperme  eft  donc  porté  à  ces  parties  ,  &  comment 
concevoir  qu'il  en  change  les  formes  &  les  pro- 
portions fans  pénétrer  dans  leur  intérieure  Mé- 
ditez en  particulier  fur  le  larynx  du  grand  Mu- 
let. Je  me  relferre  beaucoup  ;  mais  vous  m  en- 
tendez allez  ,  &  vous  tenez  mes  principes  comme 
moi-même. 

XXI.  167.  Qiie  le  fperme  tfeft  point  du  tout 
une  liqueur  fpiritueufe  ni  même  tme  liqueur  très- 
volatile ,  comme  tant  cru  pluficurs  Philofophes. 
Je  fuis  charmé  que  vous  ayez  déterminé  cela  : 
mais  après  avoir  prouvé  ce  que  le  fperme  de 
vos  Amphibies  ?i'efl  pas,  ètes-vous  parvenu  à 
démontrer  ce  qu'il  eft?  Nous  favons  au  moins 
qu'il  eft  un  des  fluides  les  plus  élaborés  de 
l'Animal.  Avez-vous  tenté  fur  ce  fluide  fi  im- 
portant quelques  eifais  chymiques  ?  J'ai  toujours 
foupqonné  qu'il  fe  rapproche  beaucoup  du  fluide 
nerveux.  Mais  combien  fommes-nous  encore 
ignorans  fur  la  véritable  nature  du  fluide  ner- 
veux !  J'ai  montré  que  l'irritabilité  doit  dépen- 
dre d'un  certain  fluide  très-adlif ,  diiféminé  dans 
la  fibre  mufculaire ,  Cont.  Part.  X.  Chap.  XXXIII. 
Le  fperme  de  vos  Amphibies ,  qui  eft  le  (timu- 
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lant  du  cœur  de  l'Embryon ,  doit  avoir  un 
certain  rapport  avec  le  fluide  diiféminé  dans  les 
fibres  de  cet  organe  moteur.  Nous  rencontrons 
ici  des  profondeurs  pour  lefquelles  nous  n'avons 
point  encore  de  fonde. 

XXÏI.  168.  Le  fluide  éle&rique  accélère  la 
naijfance  des  Têtards  fécondés  -,  mais  il  n'eft  Cas 
propre  à  faire  naître  les  Têtards  non  fécondés. 
Je  vous  remercie,  mon  digne  Ami,  d'avoir  tenté 
l'expérience  que  je  vous  propofois ,  de  fubfti- 
tuer  le  fluide  électrique  au  fluide  féminal  pour 
féconder  artificiellement  les  Têtards.  Elle  ne 
vous  a  jamais  réuffi ,  &  vous  penfez  bien  que 
je  ne  m'en  étonne  pas.  Il  convenoit  pourtant 
de  faire  cet  eifai.  Le  que  fait-on  revient  fouvent 
en  Phyfique  &  en  Hiftoire  naturelle.  Vous  vous 
êtes  au  moins  afluré  que  le  fluide  électrique 
accélère  la  naiiTance  des  Têtards  fécondes  ;  & 
c'eft  une  nouvelle  vérité  à  ajouter  au  grand 
nombre  de  celles  que  préfente  l'Hiftoire  de  l'Elec- 
tricité. 

XXIIÏ.  I6"9  ,  170.  Plufeurs  autres  liqueurs 
différentes  du  fperme  font  de  même  inhabiles  à 
opérer  la  fécondation  artificielle.  Je  vous  fais  bon 
gré  de  ces  divers  effais  ,  &  je  les  attendois  bien 
4e  cet  efprit  de  combinaifon ,  que  je  vous  connois. 

& 
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&  qui  cara&érife  le  vrai  Naturalifte.  La  Nature 
ne  vous  a  pas  moins  inftruit  quand  elle  vous  a- 
répondu  négativement,  que  lorfqu'eile  vous  s 
répondu  affirmativement» 

XXIV.  171.  Qiie  le  fperme  des  Salamandres 
efl  inhabile  à  féconder  les  Embryons  des  Grenouil- 
les Çff  des  Crapauds  0  £5?  réciproquement.  ÇhCil 
en  efi  de  même  du  fperme  des  Crapauds  à  l  égard 
des  Grenouilles ,  &  réciproquement.  Ainfi  la  Na- 
ture ,  qui  produit  des  Mulets  chez  les  grands 
Animaux  &  même  chez  les  Infectes  &  chez 
les  Plantes,  refufe  d'en  produire  chez  nos  Am- 
phibies. Vous  avez  fait  admirablement  bien  de 
l'interroger  fur  un  point  fi  effentiel,  &  fes  ré- 
ponfes  nous  apprennent  qu'elle  ne  s'eft  per- 
mis ici  aucune  latitude.  Ceci  eft  extrêmement 
remarquable  ;  car  le  Crapaud  paroît  au  pre- 
mier coup  d'œil ,  différer  bien  moins  de  la 
Grenouille  ,  que  PAne  diffère  du  Cheval.  Si 
l^ous  aviez  vu  le  contraire  j  fi  vous  aviez  ob- 
tenu des  Mulets  par  vos  fécondations  artifi- 
cielles ,  opérées  chez  les  Amphibies  ,  vous  n'au- 
îiez"  pas  été  ,  fans  doute ,  aufïi  bien  fondé  à  con- 
clure que  le  fperme  des  Amphibies  n'agit  que 
comme  fimple  Annulant.  Il  refteroit  à  découvrir 
pourquoi  la  Nature  eft  refferrée  ici  dans  des 
fcornes  Ci  étroites.  Dire   que  dans  des  Efpecef 
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en  apparence  Ci  rapprochées  ,  un  degré  d'approxi^ 
matian  de  plus  auroit  détruit  le  cara&ere  fpé- 
eifique  ou  l'Efpece ,  ce  ne  feroit  qu'alîigner  la 
caufe  fatale  &  non  la  caufe   efficiente, 

XXV.  172.  tes  œufs  des  Papillons  du  Ver- 
œ-foie  ,  fécondés  artificiellement  far  f  Auteur.  Ç'a- 
voit  été  un  Italien  9  le  célèbre  Malpighi  ,  qui 
avoit  imaginé  le  premier  de  féconder  artificiel- 
lement les  œufs  du  Papillon  du  Ver-à-foie ,  & 
c'a  été  un  autre  Italien,.  Malpighi  II,  qui 
a  réuiîî  le  premier  à  opérer  cette  fécondation. 
Il  y  a  plus  de  dix-huit  ans  que  j'avois  exhorté 
les  Naturaliftes  à  répéter  l'expérience  (î  inté- 
refTante  du  Philofophe  de  Bologne,  &  dans 
cet:  affez  long  intervalle  de  temps  ,  il  n'y  a 
eu  que  le  feul  Philofophe  de  Reggio  d^  Modene 
qui  fait  entrepris.  Combien  a-t-il  à  s'applau- 
dir de  l'avoir  fa»*t  \  Mais  il  ne  fe  bornera  pas 
apparemme-nt  à  fa  belle  expérience  fur  les  œufs 
du  Papillon  du  Ver-à-foie.  Il  faura  l'étendre  aux 
œufs  de  Papillons  de  différentes  Efpeces  ,  &  il 
tentera  de  féconder  artificiellement  les  œufs 
d'une  Efpece  avec  le  fperme  d'une  Efpece  dif- 
férente. Il  fera  curieux  de  favoir ,  s'il  en  eft 
à  cet  égard  ,  des  Papillons  comme  des  Amphi- 
bies-, &  je  m'alfure  bien  qu'il  ne  négligera  pas 
ils  faire  les  mêmes  tentatives  fur  d'autres  In- 
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fedtcs  de  clafles  ou  de  genres  plus  ou  moins 
éloignés.  Le  raifonnement  ne  fauroit  nous  éclai- 
rer fur  cette  matière  5  l'expérience  feule  peut 
nous  procurer  les  lumières  que  nous  cherchons. 

XXVI.    Vous    tirez   (art.   Î09)    de   toutes 

Vos  expériences  fur  la  fécondation   artificielle  , 

une    conc'ufion    générale    qui    ne    fauroit    que 

m  être   bien  agréable  :  c'eft  que  tout  ce  qu'ont 

rêvé  nos  Epigénéfiftes  modernes    eft    délavons 

par   la   Nature.    Vous    n'ignorez    pas  combien 

j'avois  été  toute  ma  vie  oppofé  à  l'Epigénefe  2 

)e   l'ai    combattue   dans   tous    mes    Ecrits  j   & 

lorfque  feu  mon  illuftre  Ami  Haller  inçlinoifi 

vers  cette  hypothefe ,   j'ofai  lui  réfifter  malgré 

toute  l'imprelîion  que  fon  autorité  faifoit  fur  moi. 

Le  Poulet  combattit  bientôt  en  ma  faveur,  & 

le  grand  Phyflologifte   fe  déclara  contre  i'Epi« 

génefe. 

J'ai  parcouru ,  mon  cher  Confrère,  les  prin- 
cipaux articles  de  votre  Table ,  &  j'ai  laiifé 
en-  arrière  bien  des  chofes  ,  parce  que  la  revi- 
fîon  de  mes  Oeuvres  ne  fne  permet  pas  de  m'en- 
tretenir  avec  vous  autant  que  je  le  defirerois* 
Je  paffe  à  votre  bonne  Lettre  du  13  de  Mars, 
à  laquelle  je  n'ai  point  répondu  encore* 

Z  z 
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Je    ne  favois   pas    que  la  célèbre  Meriaït 
eût    obfervé  le   Pipa  avant  Ruysch.   J'ai  fait 
ufage  du  pafTage  de  cette  Héroïne  >  que    vous 
m'avez    fait    l'amitié  de   me  tranferire.  Je  l'ai 
inféré  dans  une  addition  à  mon  Mémoire.   J'en 
ai  ufé  de  même  à  l'égard  de  celui  de  votre  il- 
luftre  compatriote   Vallisnieri  ,  qui   m'etok 
pareillement  inconnu.   Vous   avez   bien    raifon 
de   le    relever    fur  le  peu  de  foin  qu'il    avoit 
pris  de  déterminer  le  fexe  des  deux  Pipas  dont 
il  parloit.   J'ai   diflequé   ou  plutôt   écorché   le 
Pipa  qui  étoit  refté  dans  notre  bocal  :  mais  la 
fatigue  que  cette  diife&ion  faifoit   éprouver  à 
mes  yeux  ,  jointe  à  la  quantité  de  liqueur  fpi- 
ritueufe  qui  inondoit  &  pénétroit   tout  l'inté- 
rieur ,  ne  m'ont  pas  permis  d'obferver  en  détail 
&    diftin dément  tout    ce  qui    s'offroit  à    moi. 
J'avois  ouvert  le  Pipa  du  côté  du  ventre.  Après 
avoir   renverfé   la    peau    des  deux    côtés  ,  les 
tégumens  intérieurs  &  les  mufcles  fe  font  of- 
ferts à  mes  yeux,  &  après  les  avoir   enlevés  » 
J'ai  découvert  les  inteftins.  Ce  qui  m'a  d'abord 
frappé  à  leur   première  infpection ,  ça  été  une 
multitude  de  grains  d'un  jaune  allez  vif,   diffé- 
minés  fur   le  vifeere.  Je  les  ai   obfervés  à  la 
loupe  pour  m'aifurer  fi  leur  figure  offroit  quel- 
que ebofe  de  régulier  ;  mais  elle  m'a  paru  va- 
rier  beaucoup  :  les  uns   fembloient  arrondis  » 


&  HISTOIRE  NATURELLE,  lett.  XLIL  35? 

d'autres  étoient  oblongs;  d'autres  refTembloient 
à  de  petites  lames  quadrilatères.  L'eftomac,  en, 
forme  de  poche  ovale  ,  très-charnu  &  affez 
épais  étoit  rempli  de  quantité  de  fragmens  de 
couleur  brune ,  très-minces  ,  très-cafTans ,  dont 
quelques  uns  avoient  une  ligne  ou  deux  de 
longueur,  &  qui  refTembloient  beaucoup  à  des 
fragmens  de  feuilles  de  Plantes.  Mais  je  viens 
tout  d'un  coup  à  notre  objet  principal  :  je 
n'ai  apperçu  dans  ce  Pipa  aucune  trace  d'ovaire  •, 
j'y  ai  cherché  les  tefticules ,  &  j'ai  trouvé  près 
de  la  veffie  un  corps  oblong  &  charnu ,  qui 
étoit  peut-être  un  tefticule;  mais  je  n'ai  pu 
découvrir  le  tefticule  correfpondant.  Je  vous  le 
répète,  mon  cher  Amij  je  n'ai  pu  faire  "à  mon 
gré  ,  cette  difTe&ion  :  feulement  en  ai-je  bien 
vu  affez  pour  juger  du  grand  appareil  de  vif- 
ceres  que  ce  Crapaud  fingulier  profente  à  i'exa- 
men  de  l'Obfervateur.  Il  n'eft  pas  un  feul  de 
ces  vifeeres,  qui  ne  pût  l'occuper  des  mois 
entiers  ,  s'il  vouloit  ou  s'il  pouvoit  Tétudier 
comme  Lyonet  a  étudié  fa  Chenille.  Au  refte, 
nous  n'avions  pas  un  befoin  indifpenfable  de 
recourir  à  la  diffedion  pour  réfuter  l'opinion 
de  Valu sn ier i  :  l'obfervation  de  Mr.  Ffr- 
min  ,  dont  j'ai  donné  le  précis ,  art.  CCCXXVIï 
des  Corps  organ.  Note  i  ,  ne  permet  pas  de 
douter  que  ce  ne  foit  bien  la  Femelle ,  dont  le. 
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dos  eft  garni  de  cellules  ;  puifque  cet  Auteur 
Favoit  diiïéquée,  qu'il  avoit  vu  fon  ovaire ,  & 
qu'il  avoit  été  témoin  luiv.mème  de  l'accouple- 
ment. Je  fuis  charmé  que  vous  ayez  été  fa- 
tisfak  de  mon  Mémoire.  Je  fouhaite  que  les 
queftions  par  lefquelles  je  l'ai  terminé  ,  engagent 
un  jour  quelqu'abile  Naturalifte  à  s'occuper 
plus  à  fond  de  Phiftoire  d'un  Animal  fi  remar- 
quable ,   &    qui  n'a  point    encore    d'analogue 


connu 


Je  vous  remercie  fort  de  votre  extrait  Ita- 
lien des  recherches  que  vous  avez  tentées 
fur  le  mouvement  du  fang ,  &  que  je  n'avois 
pu  lire  dans  votre  excellent  Ouvrage.  Mr.  Sa- 
LADïn  m'a  fait  le  plaifîr  de  me  traduire  cet 
extrait,  &  j'en  tirerai  des  curiofités  intéref- 
fantes  pour  une  de  mes  Notes  fur  (a  Part.  X 
de  la  Contemplation.  Je  ne  vous  demande  pas 
davantage  fur  ce  fujet ,  parce  que  mes  Edi- 
teurs me  conjurent  de  finir  au  plutôt  mou 
travail.  Les  fouferipteurs'  s'impatientent  &  me- 
nacent de  fe  retirer.  J'ai  été  obligé  de  compo- 
fpx  une  courte  Lettre  qui  fera  imprimée,  où 
je  leur  fais  mes  exeufes  de  mes  retards  invo- 
lontaires ,  &  où  je  tâche  de  les  raiîurer  Aî£ 
la  fiuts  des  liyraifpns. 
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Vos  réfultats  fur  le  fan  g  nVont  infiniment 
intereiîe.  Vous  avez  découvert  le  premier  une 
vérité  importante  :  c'eft  que  rimpulfion  du 
eœur  fe  fait  fentir  jufqu'à  l'entrée  des  veines» 
Une  autre  vérité  encore  non  moins  impor- 
tante ,  c'eft  que  le  mouvement  du  fang  ne  fe 
rallentit  pas  aux  extrémités  des  artères ,  comme 
les  Phyfiologiftes  l'avoient  cru.  Ils  s'étoient 
encore  trompés  fur  la  puiflance  ou  les  puiflan- 
ces  de  la  circulation.  Ils  donnoient  au  cœur 
des  forces  auxiliaires;  &  vous  avez  démontré 
qu'il  eft  la  feule  force  impuliive.  Vous  avez 
démontré  encore  par  une  manipulation  ingé- 
tiieufe ,  que  les  changemens  de  couleurs  du 
fang ,  du  jaune  en  rougeâtre  ,  puis  en  rouge , 
ne  font  que  de  pures  apparences.  Mr.  de  Hal- 
ï,er  vous  conteftoit  beaucoup  ceci;  mais  votre 
procédé  me  paroît  démonferatif.  La  membrane 
vafculeufe  ,  féparée  du  jaune  de  l'œuf  &  obfer- 
vée  fur  une  glace  ,  montre  dss  vaiffeaux  rou- 
ges dans  les  premiers  jours  de  l'incubation. 
Prefque  par-tout  vous  détruifez  des  erreurs  & 
vous  établiifez   des  vérités. 
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LETTRE    XLIIL 

^4  Genthod,le  13  de  Janvier  \ 7 %i. 

JE  vois  par  votre  intéreffante  réponfe,  mon, 
cher  &  célèbre  Ami ,  que  nous  nous  étions 
rencontrés  fur  divers  points  :  cet  accord  me 
fait  d'autant  plus  de  plaiflr ,  qu'il  me  prouve 
que  j'avois  bien  raifonné  fur  plufieurs  de  vos, 
expériences.  Mais  un  pareil  accord  n'eft  pas, 
chofe  nouvelle  entre  vous  &  moij  car,  com-? 
tien  de  fois  nous  eft-il  arrivé  de  converger 
ainfï  fur  divers  points  d'Hiftoire  naturelle  î 
On  diroit  que  mon  ame  paffe  quelquefois  dans 
votre  cerveau ,  &  que  la  vôtre  paife  dans  Ile 
niien.  Je  vous  dois  beaucoup  de  remercîmens 
d'avoir  interrompu  la  çompofition  de  votre  Ou- 
vrage fur  la  génération  des  Fiantes ,  pour  m'é^ 
crire  cette  longue  &  excellente  Lettre  à  laquelle 
yous  m'appeliez  à  répondre.  Je  fuis  furpris 
que  vous  ayez  pu  la  faire  en  deux  jours  ; 
je  ne  fuis  pas  fi  favorifé  que  vous  à  cet  égard: 
3e  ne  puis  donner  chaque  jour  que  quelques 
heures  à  la  çompofition  5  &  quand  je  vous 
écris  des  Lettres  de  18  à  20  pages,  vous  pou- 
vez compter  que  j'y  ai  employé  au  moins  imd 
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douzaine  de  jours.  Je  vais  donc  fufpendre  à 
mon  tour  le  travail  de  mes  Oeuvres  pour  ré\. 
pondre  aux  principaux  articles  de  votre  Let- 
tre du  12  de  Décembre.  Je  fuivrai  l'ordre  de  vos 
numéros  ou  plutôt  celui  des  numéros  de  ma 
dernière  Lettre  ,  que  vous  fuivez  vous-même 
&  auxquels  vous  répondez, 

I.  Je  ne  doutois  pas  que  les  expériences 
que  je  vous  propofois  pour  découvrir  le  Germe 
dans  l'ovaire  avant  la  fécondation,  ne  vous 
funent  venues  aufîî  à  Pcfprit.  Vous  ne  me  pa- 
roifTez  pas  en  efpérer  beaucoup  :  vous  préfu- 
mez que  la  petitefTe  extrême  du  Germe  &  fa 
tranfparence  le  déroberont  à  toutes  vos  recher- 
ches. Vous  ne  perdez  pas  courage  néanmoins , 
&  vous  voulez  me  laifler  penfer  que  mes  ex- 
hortations contribueront  à  vous  animer  &  à 
vous  foutenir  dans  cette  recherche  fi  difficile: 
mais  les  grands  fuccès  qui  ont  couronné  vos 
tentatives  en  tant  d'autres  genres ,  font  amè- 
rement bien  plus  propres  que  mes  exhortations , 
à  vous  faire  efpérer  que  vous  ne  travaillerez  pas 
ici  en  vain.  Un  heureux  hafard  ,  une  circonstance 
imprévue,  un  accident  que  vous  n'aurez  pas 
plus  prévu ,  pourront  vous  rendre  les  plus  grands 
fervices.  Vous  faurez  vous  même  faire  naître 
de  ces  circQnftances  heureufes  ,  qui  ne  font  pas 
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dans  la  marche  ordinaire  de  la  Nature ,  &  qui 
produiront  à  vos  yeux  furpris  ce  qu'elle  avoit 
caché  aux  Malpighi  &  aux  Haxler.  Il  me 
paroit  qu'il  s'agiroit  fur-tout  de  trouver  un 
moyen  qui  diminuât  la  tranfparence  du  Germe 
fans  l'altérer  ;  car  je  crois  que  c'eft  plutôt 
par  fa  tranfparence  que  par  fa  petiterfe ,  qu'il 
fe  dérobe  aux  regards  les  plus  perçans  de  FOb- 
fervateur.  Une  très-petite  gouttelette  de  vinai- 
gre ou  d'efprit  de  vin  ,  verfée  fur  la  cicatri- 
cuk  de  l'œuf,  en  épaiiïiifant  un  peu  l'humeur 
qui  baigne  les  folides  du  Germe  ,  pourroit  peut-» 
être  les  rendre  perceptibles.  Vous  pourriez  en- 
core e  (foyer  d'autres  liqueurs.  Il  me  vient  en- 
core à  l'efprit  deux  autres  moyens.  Le  pre- 
mier confil'leroit  à  effayer  de  répandre  fur  le 
jaune  une  liqueur  colorée  par  quelque  tein- 
ture végétale  :  que  favons-nous  Ci  les  vaiffeaux 
du  jaune  ne  pomperoient  point  cette  teinture  & 
ne  la  feroient  point  paffer  jufqu'au  Germe  :  & 
quand  elle  ne  feroit  que  colorer  les  environs 
de  celui-ci  ,  elle  feroit  au  moins  reconnoître 
fon  lieu  ou  fon  point.  Il  fau droit  aider  le  jeu 
des  vaiffeaux  par  une  chaleur  douce.  Le.  pro- 
cédé ingénieux  dont  Mr.  Beguelin  s'étoit  fervi 
pour  montrer  à  fon  augufte  Elevé  ,  le  Prince 
Royal  de  Prulfe ,  les  progrès  fuccefïîfs  du  Pou- 
let dans  l'œuf,  ne  vous  feroit  pas  inutile  dans 
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vos  tentatives.    Qui   fait  encore,  fi   une  cer- 
taine   chaleur    ne  contribuèrent    point    à    faire 
apparoître   le  Germe   en  coagulant  un    peu  fa 
lymphe  ?  Un  fécond  moyen  feroit  de  fubftituer 
aux  liqueurs  dont  je  viens  de  parler ,  le  fperme 
du  Coq  ou  celui  de  quelqu'autre  Oifeau.  Comme 
le  fperme    eft  inconteftablement  la  liqueur  qui 
a  le  plus  d'influence  fur  le   Germe ,  il  femble 
qu'elle  doive  être  la  plus   propre  à  y   occafio- 
ner  quelque  changement  fubit ,  qui  le  rendroit 
acceflîble    à   nos    verres.    Ce    feroit   en  même 
temps  un  moyen   d'effayer  de  féconder  artifi- 
ciellement le  Germe  dans   l'œuf.    La  machine 
de  Mr.    Begueun    feroit    fur-tout  appropriée 
à  cette  Expérience*  Si  la  gouttelette  de  fperme 
faifoit  aufîï-tôt    apparoître   l'Embryon ,   on   ne 
pourroit  pas  objedler  qu'elle  Pauroit  porté  dans 
la  cicatriculs ,   comme  l'on   avoit   imaginé  que 
3a   pouffiere    des    étamines   portoit  la   Plantule 
dans  la   graine  ;  parce  que  Pobfervation  Hallé- 
rienne    &    les   vôtres    fur   la    préexiftence    du 
Têtard    à    la    fécondation  5    détruiroient    affez 
Pobje&ion.  Enfin  ,    il    faudroit   encore    eflayer 
d'obferver  la  cicatricule  des  œufs  non  fécondés 
au  microfeope   folaire ,  qui   agrandit  beaucoup 
plus  que   tout  autre    les    objets    qui    ont  une 
certaine  tranfparence.  Que  vous  dirai- je  enfin  ? 
Vous  ne  chercherez  pas  dans  la  cicatricule  ce 
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qui  n'y  exifte  point  ;  car  vous  avez  les  plus 
fortes  affurances  que  ce  que  vous  y  cherche- 
rez y  eft.  réellement. 

Des  expériences  curieufes  nous  ont  appris, 
que  l'œuf,  malgré  fon  enveloppe  cruftacée  , 
tranfpire  beaucoup.  Cette  tranfpiration  produit 
divers  fchangemens  dans  l'intérieur.  Vous  êtes 
donc  invité  à  obferver  la  cicatricule  dans  des 
œufs  non  fécondés  ,  &  confervés  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long.  Peut-être  même 
qu'il  ne  feroit  pas  inutile  de  faire  deffécher 
un  peu  la  cicatricule  fur  une  lame  de  verre 
pour  l'obferver  enfuite  au  microfcope.  Le  Germe 
y  perdroit  plus  ou  moins  de  fa  tranfparenc© 
par  le  rapprochement  des  élémens  des  folides. 

Vous  ferez  très-bien ,  mon  cher  Malpighi, 
d'obferver  attentivement  ces  œufs  vrais  ou  pré- 
tendus du  petit  Scarabé  des  Lis,  Il  paroît  affez 
par  le  pafTage  de  mon  illuftre  Maître  Reaumur 
que  vou?  me  citez,  qu'il  avoit  bien  fenti  la 
iiécefTité  de  répéter  l'obfervation  de  Patarol  ; 
c'eft  dommage  qu'il  ne  l'ait  pas  fait ,  ou  que  du 
moins  il  ne  vous  ait  pas  dit  l'avoir  fait  ;  mais 
il  nous  eft  très-permis  de  douter  que  ce  grand 
Naturalifte  attachât  à  cette  obfervation  la  même 
importance  que  vous  &  moi.  Il  n'avoit  pas  été 
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appelle  à  méditer  autant  que  nous  fur  le  myk 
tere  de  la  génération  ,  &  en  particulier  fur  Pin- 
téreffante  queftion  de  la  préexiftence  du  Germe 
à  la  fécondation.  Vous  penfez  bien  que  je  ne 
ferois  pas  le  moins  du  monde  furpris  ,  fi  vous 
m'appreniez  un  jour  que  les  œufs  de  notre  joli 
petit  Scarabé  n'en  font  point  *  &  qu'ils  font  le 
Ver  lui-même ,  déguifé  fous  la  forme  d'un  œuf. 
Si  cela  étoit ,  il  en  feroit  de  ces  prétendus  œufs 
comme  de  ceux  des  Grenouilles ,  &  ce  feroit  une 
nouvelle  preuve  à  ajouter  à  celles  que  nous 
avons  déjà  de  la  préexiftence  dont  il  s'agit.  Vous 
connoiffez  les  œufs  de  la  Reine-abeille  :  j'ai  tou- 
jours quelque  foupqon  qu'ils  ne  font  pas  de 
vrais  œufs ,  &  qu'ils  font  peut-être  le  Ver  lui- 
même  fous  une  forme  un  peu  diiférente  de  celle 
qu'il  revêtira  après  la  fécondation.  Mais  les  Mou- 
ches vivipares ,  dont  Mr.  de  RÉAUMUR  nous  a 
donné  la  curieufe  hiftoire  dans  le  Tome  IV  de 
fes  Mémoires ,  vous  fourniroient  fïirement  de 
nouvelles  preuves  directes  de  la  préexiftence  des 
Embryons  dans  les  Femelles.  C'eft  une  belle 
chofe  que  cette  matière  roulée  en  fpirale ,  dont 
parle  notre  Auteur ,  &  dont  les  différens  tours 
font  formés  par  plus  de  vingt  mille  Vers ,  rangés 
parallèlement  &  de  leur  long  ,  les  uns  auprès 
des  autres. 
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IL  Je  fais  gré  à  MM.  de  Rê aumur  &  NoLLÈf 
de  ces  petites  culottes  de  taffetas  ciré,  qu'ils 
avoient  imaginé  de  mettre  au  Mâle  d'une  Efpece 
de  Grenouille  pour  tâcher  de  découvrir  la  ma- 
nière dont  il  féconde  fa  Femelle  5  &  je  ne  vous 
fais  pas  moins  de  gré  d'avoir  répété  cette  ingé- 
nieufe  expérience.  Le  Mâle  auquel  vous  aviez 
donné  de  pareilles  culottes ,  &  qui  s'étoit  accou- 
plé avec  fa  Femelle,  ne  parvint  donc  pas  à  la 
féconder,  parce  que  îe  fperme  refta  dans  fes  cu- 
lottes. Et  puifque  cette  même  liqueur  reftée  dans 
les  culottes  a  fécondé  artificiellement  les  Têtards 
fur  lefquels  vous  l'avez  appliquée  ,  il  n'eft  pas 
douteux  qu'elle  ne  fût  un  véritable  fperme. 

III.  Vous  penfez  donc  que  le  foupcon  que 
)e  vous  indiquois  dans  cet  article ,  n'eft  pas 
deftitué  de  fondement.  J'apprends  dans  cet  ar~ 
ticle  de  votre  Lettre  une  nouvelle  vérité  ,  c'eft 
que  dans  la  Grenouille  des  Arbres  ,  les  Têtards 
fe  trouvent  quelquefois  fécondés  quoiqu'ils  féjour- 
nent  encore  dans  le  re&ùm ,  foit  à  caufe  du  fperme 
qui  fe  gliffe  dans  Porijkè  du  reUum  ,  foit  parce 
que  les  Têtards ,  à  peine  Jortis  de  l'anus  &  déjà 
arrofés  du  fperme  ,  y  rentrent  peut-être  par  les 
mouvemens  que  la  Femelle  fe  donne  au  moment; 
que  t  Ohfervateur  la  furprend.  Ces  deux  explica- 
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tions  me  paroiifent  bien  plus  probables  que  la 
mienne. 

V.  Il  y  a  toujours  beaucoup  à  gagner  pour 
moi  quand ,  félon  vos  defirs  ,  je  vous  indique 
des  expériences  nouvelles  à  tenter.  Vous  avez 
donc  fait  fur  les  œufs  fécondés  des  Poiffons  à 
écailles ,  celle  que  j'indiquois  ,  art,  CCCXV1II 
des  Corps  organisés  ,  pour  s'aifurer  Ci  ces  œufs 
peuvent  fe  conferver  au  fec  comme  ceux  des 
Polypes  à  panache  3  &  vous  avez  expérimenté 
qu'ils  ne  poifedent  point  cette  prérogative.  Les 
différentes  manières  dont  vous  avez  procédé  & 
que  vous  me  détaillez ,  ne  me  permettent  pas 
de  douter  de  la  vérité  de  votre  réfultat.  Vous 
avez  étendu  encore  cette  expérience  aux  Em- 
bryons des  Grenouilles  &  des  Crapauds  fécon- 
dés ,  &  vous  vous  êtes  alTuré  ainfi  ,  qu'ils  ne 
poffedent  pas  plus  que  les  œufs  des  Poiffons  , 
la  propriété  de  fe  conferver  au  fec.  Ma  petite 
hypothefe  fur  le  repeuplement  des  étangs  deifé- 
chés  ne  fauroit  donc  fe  foutenir  :  mais  ce  qui 
paroît  avoir  été  refufé  aux  œufs  des  Poiffons 
n'auroit-il  point  été  accordé  aux  Poiffons  eux- 
mêmes  dans  l'état  d'enfance  ou  dans  queîqu'autre 
période  de  leur  vie  ?  Je  fuis  fort  curieux  de 
lavoir   la  conje&ure   que  vous  fubftituez  à  la 
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mienne  &  que  vous  expoferez  dans  votre  Ou£ 
vrage. 

Je  viens  (Je  relire  Pârticte'  de  votre    Lettré 
qui  m'occupe  actuellement  ;  &  je  fais  attention 
à  une  cireonftance  qui  m'avoit  échappé  :  vous 
dites  ;  que  vous  laijjlez  fécher  a  t ombre  vos  œufs 
de  Poiffons ,  tantôt  fur  la  vafe  ok  vous  les  aviez 
fris ,  tantôt  dans  des  vaijfeaux.  Je  remarque  ces 
mots  fur  la  vafe  :  mais  n'en  feroit-il  point  des- 
œufs fécondés  des  Poiffons ,    comme  des  Roti- 
fer  es  qui  demandent  à  être  enveloppés  de  fabta 
pour  fe  conferver  au  fec.  J'ai  peine  à  fuppofeî! 
que  vous  ayez   négligé   d'envelopper  vos  œufe 
de  Poiffons  dans  la  même  vafe  où  ils  avoient- 
été  dépofés  ,   car  je  fais  trop  que  vous  ne  né** 
gligez  rie«  en  matière  d'expériences. 

F  VI.  Vous  m'avez  fort  régalé  en  me  racon- 
tant la  manière  fînguliere  dont  le  Mâle  de  la' 
Salamandre  féconde  fa  Femelle  :  tout  cela  étoifc 
très-nouveau  pour  moi.  Les  Salamandres  font 
donc  bien  chaftes  dans  leurs  amours.  Il  n'y  a 
point  de  véritable  accouplement  entre  les  deux 
Individus  5  mais  il  y  a-  de  petites  agaceries  de 
la  part  du  Mâle,  qui  préparent  la  Femelle  pour 
la  fécondation.  Le  Mâle  darde  fon  fperme  dans- 
Peau  s  il  y  forme  un  petit  nuage  blanchâtre  5  qui 

va 
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va  envelopper  l'anus  ouvert  &  renflé  de  la  Fe- 
melle ,  &  elle  eft  fécondée.  C'eft  grand  dommage 
que  les  Poètes  n'aient  pas  connu  les  chattes 
amours  de  nos  Salamandres  :  ils  en  auroient  tiré 
bon  parti  dans  leurs  ingénieufes  ridions.  Celle 
de  Zéphyre  &  de  Flore  a  bien  du  rapport  avec 
la  fécondation  des  Palmiers  ,*  &  }e  ne  connois 
rien  dans  le  Regne-animal ,  qui  reifemble  plus 
à  cette  fécondation  que  celle  de  vos  Salaman- 
dres. Celle  des  Plantes  marines  s'en  rapproche 
encore  davantage  :  le  Mâle  ne  darde  pas  une 
pouiîïere  fine  *  comme  dans  les  Plantes  terref- 
tres  i  mais  il  darde  une  liqueur  qui  forme  aufîî 
dans  l'eau  un  petit  nuage.  Votre  citation  du 
Dictionnaire  de  Mr.  de  Bomare  ,  au  mot  Sa- 
lamandre aquatique ,  m'a  engagé  à  lire  cet  arti- 
cle que  je  ne  m'étois  pas  encore  avifé  de  con- 
fulter.  J'y  ai  vu  en  effet  que  Mr.  Demours 
paroît  avoir  obfervé  les  mêmes  particu'arités 
que  vous  ,  touchant  la  manière  finguliere  dont 
la  Femelle  de  cet  Amphibie  eft  fécondée;  mais 
les  Naturaliftes  compteront  plus  encore  fur 
votre  obfervation  que  fur  celle  de  Mr.  Demouks, 
qui  demandoit  d'ailleurs  à  être  répétée  par  un 
Obfervateur  de  votre  ordre.  J'ai  fait  attention 
dans  le  même  article ,  à  ce  que  rapporte  le 
célèbre  du  Fay  fur  les  ouïes  des  Salamandres  , 
qui  n'apparoûTent  au  dehors  que  dans  leur  jeu- 
Tome  XII.  A  a 
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nèfle ,  &  qui  difparoiffent  enfuite  pour  ne  plus 
reparoître.  J'avois  moi-même  obfervé  ce  fait  avec 
furprife ,  mais  je  n'en  avois  rien  dit  dans  mes 
Mémoires.  Je  voulois  le  revoir  &  je  n'y  fuis 
pas  encore  parvenu.  C'eft  une  charmante  chofe 
que  ces  ouïes  ,  &  elles  parent  bien  agréablement 
la  jeune  Salamandre.  J'ai  pris  garde  aufli  à  ce 
que  dit  Mr.  du  Fay  fur  les  mues  de  la  Sala- 
mandre. Il  avoit  très-bien  vu  la  forte  d'orga- 
nifation  de  l'épiderme ,  dont  j'ai  parlé  dans 
mon  Ier Mémoire,  &  Ci  j'avois  connu  le  paffage 
de  cet  Académicien ,  je  n'aurois  pas  manqué  d'en 
faire  mention. 

Puisque  le  fperme  du  Mâle  fe  mêle  toujours 
avec  l'eau  ,  je  vois  pourquoi  la  fécondation  arti- 
ficielle ne  réuilît  pas  avec  le  fperme  pur:  il  faut 
bien  que  i'Obfervateur  imite  ici  la  Nature  & 
qu'il  mêle  aufîi  le  fperme  avec  l'eau.  Je  penfe- 
rois,  comme  vous,  que  le  fperme  de  la  Sala- 
mandre ,  qui  eft  fort  épais ,  demande  à  être 
détrempé  pour  opérer  la  fécondation  naturelle 
&  artificielle.  La  fage  Narure  fait  aufli  détrem- 
per le  fperme  humain  par  la  lymphe  que  de 
nombreux  vaiifeaux  verfent  dans  les  tefticules 
&  dans  la  véficule  féminale.  Les  Phyfiologiftes 
nous  difent  là-deifus  des  chofes  admirables. 
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Au  refte  ,*  il  eft  peu  de  fpedtacle  auffi   inté- 
reflant  pour  l'Obfervateur  Philofophe  ,  que  celui 
que  préfentent  les  amours  des  Animaux,  &  la 
diverfité  des  moyens  par  lefquels  l' Auteur  de 
la  Nature  a  voulu  qu'ils  confervaifent  FEfpece. 
Si  quelque  habile   Phyfiolo^ifte  entreprend   un 
jour  de    compofer  une  Hiftoire  complète  de  la 
Génération ,  il  ne  manquera  pas  ,   fans  doute , 
de  commencer  par  tracer  le  tableau  des  amours 
des  Animaux    &  des  Plantes  >    &  s'il  eft  auffi 
grand  Peintre  que  l'illuftre  Buffon  ,    il  faura 
intereiler  Pefprit  fans  émouvoir  les  fens  :  il  ne 
fera  pas  une  Vénus  phyfique  ;  mais   il  fera  une 
Minerve  phyfique.   Il  y  a  lieu  de  penfer  que  les 
différentes  manières  dont  la  fécondation  s'opère 
chez  différens  Animaux  font  en  rapport  avec  le 
degré  de  fentiment  accordé  à  chaqu'Efpece ,  ou 
ce  qui  revient  au  même ,   à  fa  capacité  de  jouir. 
Quelle  différence  à   cet  égard  entre  le  Poitfon 
ou  la  Salamandre  ,   &  le  Singe  ,    le  Cerf  ou  le 
Chien  !   Et  combien  le  moral  modifie-t-il  ici  le 
phyfique  dans  l'Efpece  impériale  de   l'Homme  ï 

VIII.  Il  eft  aflurément  bien  remarquable  que 
les  Amphibies ,  tels  que  les  Crapauds  &  la  Gre- 
nouille des  Arbres  ,  ne  dêpofent  jamais  leurs  Em- 
bryons fur  terre  ,  où  ils  périroient  infaillible- 
ment j   &  qu'ils  aient  toujours  foin  de  les  dé- 

A  a  % 


372  LETTRES  SUR  DIVERS  SUJETS 

pofer  dans  l'eau ,   leur  élément  naturel.    Vous 
m'apprenez   même  qu'ils  ne    les    dépofent   pas 
dans     la    première   eau    qu'ils    rencontrent  > 
qu'ils     ne     les     dépofent     jamais     dans    les 
eaux    courantes  ,    qui    les    entraineroient     & 
ne  leur  fourniroient  pas  une  nourriture  conve- 
nable y    mais   qu'i's  les    dépofent  conftamment 
dans  les  eaux  croupiiîantes ,    où  les  petits  Té- 
tards  ne  font  expofés  à  aucun  choc  ,  &  où  ils 
font  toujours  environnés  des  alimens  qui  leur 
conviennent.  Cette  forte  d'inftincl  imite  bien  en 
effet  la  prévoyance  &  atteint  également  (a  fin. 
Mais ,   puifque  nous    ne  faurions  admettre  ici 
une  vraie  prévoyance,  qui  n'appartient  qu'à  la 
raifon  ou  à  l'intelligence  ,   il  s'agiroit  de  décou- 
vrir comment  nos   Amphibies   font  déterminés 
li  fûrement  à  quitter  la  terre  pour  aller  pondre 
dans  les  eaux  dormantes.    Il  faut ,   ce  me  fem- 
bîe ,    qu'une   Femelle  de  Crapaud  ou  de  Gre- 
nouille ,    qui  eft  preffée  du  befoin    de  pondre  , 
éprouve  un  certain  fentiment  intérieur,  qui  lui 
rend  pénible  le  féjour  fur  terre',  &  lui  fait  déli- 
rer de  gagner  l'eau.    Et  comme  les  eaux  crou- 
piiîantes font  moins  froides  que  les  eaux  cou- 
rantes,   c'ert   peut-être  la  raifon    pour  laquelle 
l'Amphibie  préfère  les  premières  ,  non  pour  fes 
Petits    qu'il    ne  peut  connoitre    &  dont  il   ne 
peut  prévoir  les  befoins,  mais  uniquement  pour 
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lui-même  :  car  c'eft  ainfï  que  la  Nature  a  pourvu 
par  tout  aux  befoins  des  Petits  5  elle  a  fu  en- 
chaîner ces  befoins  à  ceux  que  les  Parens  dé- 
voient éprouver  dans  certaines  circonftances. 
Votre  mémoire  vous  en  retrace  trop  d'exemples 
pour  qu'il  foit  néceflaire  que  je  vous  en  indi- 
que. Je  vois  d'ailleurs  que  vous  êtes  entièrement 
de  mon  avis  fur  cette  prévoyance  &  cette  in- 
telligence qu'on  accorde  fi  gratuitement  &  Ci  peu 
philofophiquement  aux  Brutes. 

IX.  Je  ne  favois  pas  que  votre  illuftre  Com- 
patriote Vallisnieri  eût  eu  la  même  idée  que 
moi  fur  l'effet  de  ces  longs  embralfemens  du 
Mâle  des  Crapauds  &  des  Grenouilles.  Je  ne 
me  rappeîlois  pas  non  plus  que  Swammerdam 
eût  penfé  ,  au  contraire ,  que  loin  de  faciliter  le 
paffage  des  œufs  dans  les  trompes ,  ces  forts 
embralfemens  dévoient  plutôt  l'empêcher.  Je 
n'aurais  donc  fu  quel  parti  prendre  entre  ces 
deux  grandes  autorités  ,  Ci  la  Nature  elle-même 
n'a  voit  prononcé  par  votre  bouche.  Vous  m'ap- 
prenez donc,  que  ^'opinion  de  Swammerdam, 
que  les  Femelles  ne  font  embraffées  par  les  Mâles  9 
que  lorfque  les  œufs  ont  déjà  traverfé  les  trom- 
pes ,  ifeft  pas  généralement  vraie  ;  qu'elle  n'a 
Heu  que  pour  les  Grenouilles  des  Arbres  &  point 
du  tout  pour  les  Grenouilles  aquatiques  &  pour 
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les  Crapauds,*  mais  que  Vallisnilri  eft  bien 
fondé  ,  relativement  à  la  Grenouille  verte  aqua- 
tique. On  ne  fauroit  donc  établir  ici  aucune 
règle  générale  ,  comme  vous  le  remarquez  très- 
bien  ,  &  il  faut  attendre  que  de  nouvelles  re- 
cherches ayent  plus  multiplié  les  faits. 

X.  Mr.  Demours  nous  avoit  fort  intéreffé 
en  nous  parlant  de  Tadreife  avec  laquelle  le  Cra- 
paud Mâle  fait  aider  fa  Femelle  à  accoucher. 
Ses  détails  étoient  fî  fort  circonftanciés  ,  qu'il  ne 
m'avoit  pas  paru  qu'on  put  douter  de  la  vérité 
du  fait ,  &  je  n'avois  pas  héfité  à  en  faire  ufage 
dans  la  Contemplation.  Mais  il  en: ,  en  eifet ,  bien 
fingulier9  que  ni  vous,  mon  digne  Ami,  ni 
Roesel  n'ayez  jamais  furpris  de  Crapaud  Mâle 
dans  cette  intéreifante  fonction.  Cela  fembleroit 
infirmer  un  peu  le  récit  de  PObfervateur  Fran- 
çois ;  fi  toutefois  des  témoignages  Amplement 
négatifs  pouvoient  infirmer  le  témoignage  le  plus 
affirmatif.  Mr.  Demours  auroit  dû ,  comme 
vous  l'obfervez ,  décrire  fon  Crapaud  de  manière 
à  en  faire  connoître  i'Efpece. 

XI.  Vos  doutes  fur  la  manière  dont  s'opère 
îa  fécondation  des  Poiffons  à  écailles ,  font  d'une 
bonne  Logique ,  &  nous  avons  tous  deux  rai- 
fonné  ià-deiTus  en  appréciant  comme  nous  le 


D'HISTOIRE  NATVRELLE.  L.  XLIIL  37? 

devions  a  les  autorités  de  part  &  d'autre.  Il  feroit 
pofïible  que  les  Poifïbns  fe  rapprochaient  beau- 
coup à  cet  égard  des  Salamandres.  Nous  favons 
au  moins  par  l'expérience  de  Mr.  Jacobi  ,  que 
la  fimple  difperfion  du  fperme  dans  Peau  fuffic 
à  féconder  les  œufs.  Votre  idée  de  vous  fervir 
des  jolis  Poifïbns  dorés  de  la  Chine  pour  éclair- 
cir  la  queftion ,  me  paroît  excellente ,  &  je  ne 
puis  trop  vous  preffer  de  la  réalifer.  Vous  verrez 
plus  &  beaucoup  plus  en  un  jour,  que  tout  ce 
qu'ont  vu  ou  plutôt  entrevu  les  divers  Natu- 
ralises qui  vous  ont  précédé.  Combien  de  quei- 
tions  intéreflantes ,  qui  pouvoient  être  décidées 
par  les  obfervacions  ou  les  expériences  les  plus 
{impies  ,  &  qui  ne  l'ont  'point  encore  été  !  C'eit 
que  l'Efprit  eft  toujours  plus  porté  à  imaginer 
ou  à  difcourir  ?  qu'à  obferver  ou  expérimenter. 
Que  de  raifonnemens  n'avoit-on  pas  fait  fur  la 
digeflion  avant  que  les  Reaumur  &  les  Spal- 
LANZANI  euffent  inftitué  ces  belles  expériences 
qui  ont  mis  cette  matière  dans  le  jour  le  plus 
lumineux  ! 

XIII.  Vous  embraflez  donc ,  comme  moi , 
h  doctrine  haliérienne  au  fujet  des  Embryons 
logés  encore  dans  l'ovaire  ou  dans  la  partie  fu- 
périeure  des  trompes  de  nos  Amphibies,  &  qui 
ne  peuvent  être  fécondés  artificiellement.  Mais 

Aa  4 
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vous  m'alîignez  une  autre  caufe  du  fait ,  que 
je  ne  foupçonnois  pas  &  qui  me  paroît,  comme 
à  vous  ,  devoir  concourir  à  le  produire  :  dès  que 
la  glaire  eft  la  première  nourriture  des  Embryons 
fécondés  &  que  cette  glaire  n'enveloppe  point 
ceux  que  renferme  l'ovaire  ou  la  partie  fupé- 
rieure  des  trompes  ,  il  eft  bien  manifefte  que 
lors  même  que  le  fperme  pourroit  les  féconder 
artificiellement  ils  périroient  bientôt,  faute  de 
nourriture.  Les  expériences  que  vous  avez  ten- 
tées à  ce  fujet  ne  laitfent  rien  à  defirer ,  puif- 
que  les  Embryons  que  vous  ayez  dépouillés  en- 
tièrement de  leur  glaire  n'ont  jamais  pu  être 
fécondés  5  &  que  ceux  qui  n'en  étoient  privés 
qu'en  partie  étoient  prefque  tous  fécondés.  Je 
îie  fâche  pas  que  les  Naturaliftes  qui  vous  a  voient 
précédé  euifent  bien  connu  les  vrais  ufages  de 
.cette  glaire. 

XV.  Le  fang  des  Amphibies  ,  leur  faîive , 
les  fucs  extraits  de  leur  foie  ,  des  poumons  ,  des 
reins,  leur  urine  &  la  nôtre  font  donc  les  diffé- 
rentes liqueurs  auxquelles  vous  aviez  imaginé 
4'incorporer  le  fperme.  Vous  y  avez  joir.t  encore 
le  vinaigre  ;  &  tous  ces  mélanges  n'ont  point 
enlevé  au  fperme  fa  faculté  prolifique.  Vous 
avez  feulement  remarqué  que  lorfque  l'urine  & 
le  vinaigre  ont  été  trop  furaboudans  f  la  féçon- 
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dation  n'a  pas  eu  lieu.  Je  ne  doutois  pas  que 
vous  ne  penfaflîez  comoie  moi ,  que  le  fperme 
n'eft  point  décompofé  par  ces  mélanges.  Mais 
ils  prouvent  admirablement  bien  l'étonnante 
énergie  de  cette  liqueur  fécondante.  Ils  pour- 
roient  encore  vous  conduire  à  découvrir  quelle 
eft  celle  des  liqueurs  de  l'Animal ,  qui  a  le  plus 
de  rapport  avec  fon  fperme  j  car  la  liqueur  qui  » 
à  dofes  égales ,  détruiroit  le  moins  de  la  vertu 
du  fperme,  ferok  préfumée  à  bon  droit  avoir 
le  plus  de  rapport  avec  lui  :  &  ceci  ne  feroit 
pas  inutile  dans  la  recherche  des  principes  conf- 
tituans  du  fperme. 

XVI.  J'aime  fort  à  favoir  que  nous  avons 
recouru  tous  deux  à  la  même  comparaifon  pour 
rendre  raifon  de  la  vertu  prolifique  du  fperme 
incorporé  en  très-petite  quantité  à  une  très- 
grande  maffe  d'eau.  Votre  exemple  tiré  du  venin 
de  la  Vipère,  dont  une  gouttelette  peut  donner 
la  mort  à  un  grand  Animal,  n'eft  ni  moins  bien 
approprié  ni  moins  inftruclif.  Vous  êtes  bien 
fondé  à  dire  après  cela ,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de 
s'étonner  qu'une  très-petite  gouttelette  de  fperme 
fuffife  à  animer  le  cœur  de  l'Embryon.  L'ex- 
trême célérité  avec  laquelle  certains  poifons  » 
tel  que  celui  de  la  Vipère  ,  agiffent  fur  les  Ani- 
maux ,    donnerpijp  lieu  de  préfumer ,  que  c'eft 
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principalement  fur  le  fluide  nerveux  qu'ils  exer- 
cent leur  adion.  Vous  n'avez  pas  oublié  les  eu- 
rieufes  expériences  que  Mru  de  RÉAimUR  avoit 
tentées  avec  les  flèches  empoifonnées  des  Amé- 
ricains. Un  Ours  piqué  par  une  de  ces  flèches 
mourut,  je  crois,    en  demi  minute. 

XVII.  Vous  me  détaillez  ici  la  manière  dont 
vous  avez  procédé  dans  vos  fécondations  arti- 
ficielles ,  &  j'y  applaudis  fort.  Il  eft  bien  remar- 
quable aifurément ,  qu'un  Embryon  touché  avec 
la  pointe  déliée  d'une  aiguille  qui  avoit  été  plon- 
gée dans  un  mélange  de  trois  grains  de  fperme 
&  de  dix-huit  onces  d'eau ,  &  qui  en  avoit  re- 
tenu une  gouttelette  d'une  cinquantième  de 
ligne  ,  fe  foit  développé  aufïi  bien  &  auffi 
promptement  que  d'autres  Embryons  qui  avoient 
été  plongés  dans  le  fperme.  Votre  réflexion  à 
ce  fujet  eft  très-jufte.  Puifqu'une  fi  petite  gout- 
telette de  fperme  mélangé  avec  une  G  grande 
quantité  d'eau  ,  fuffit  à  animer  l'Embryon  ,  il  eft 
bien  naturel  d'en  inférer  que  le  furpîus  dtf 
fperme  fourni  par  le  Mâle  ne  concourt  point  à 
l'opération.  Mais  la  Nature  n'ufe  pas  d'épargne 
quand  il  s'agit  de  la  propagation  des  Efpeces  : 
elle  ne  veut  pas  manquer  fon  coup  ;  &  elle  rif- 
queroit  de  le  manquer  par  une  trop  grande 
œconomie.  Elle  a  peut-être  encore  égard  ici  aux 
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plaifirs  delà  jouiflance,  relativement  au  Mâle; 
car  rémiflion  eft  5  fans  doute ,  une  volupté  pour 
celui-ci  ,•  &  cette  bonne  Mère  veut  que  tous  fes 
En  fans  jouiffent.  Il  falloit  d'ailleurs  un  aiguillon 
au  Mâle. 

XVIII.  Vous  imaginez  bien  ,  mon  cher  Phî- 
lofophe ,   toute  l'attention  que  j'ai  donnée  à  cet 
article  Ci  intéreflant  de  votre  Lettre.  Je  croyois 
contempler  avec  vous  ces  petites  ouvertures  mé- 
nagées  dans    l'enveloppe    de   l'Embryon    pour 
l'introduction  du  fperme.    Vos  détails    fur   ce 
point  me  prouvent  au  mieux  que  vous  ne  vous 
en  êtes  point  laine  impofer ,   &  que  ces  petites 
bouches  que  j'avois  foupqonnées  ,   font  la  çhofe 
du  monde  la  plus  réelle.     Et   puifqu'elles  font 
répandues   dans  toute  l'enveloppe  ,    que    cette 
enveloppe  en  eft  ,   pour  ainfi  dire  ,   criblée ,  il 
n'y  a  plus  Heu  de   s'étonner  qu'en  quelqu'en- 
droit  qu'on    touche   l'Embryon    avec   l'aiguillç 
fpermatifée,  la  fécondation  réuiîilfe  également. 
Il  s'agit  maintenant  de  favoir  s'il  eft  de  pareil- 
les ouvertures   dans  l'enveloppe   des  Embryons 
de  toutes  les  Efpeces  :  &  combien  cela  devient- 
il  probable  après  tout  ce  qui  a  été   découvert 
fur  le  myftere  de  la  fécondation  ?   Je  ne  doute 
donc  point ,    &  je  n'en  ai  jamais  douté  ,  que 
fi  le  Germe  du   Poulet  3    de  la  Brebis  5   de  la 
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Vache ,  &c.  étoit  aufîi  perceptible  que  le  Té- 
tard  ,  vous  n'y  découvririez  des  pores  abfor- 
bans ,  femblables  ou  analogues  à  ceux  que  vous 
avez  découverts  dans  1  Embryon  de  vos  Am- 
phibies. N'avons-nous  pas  ,  je  le  demande  5  les 
plus  fortes  preuves  que  la  fécondation  s'opère 
far  dehors  -,  &  fî  elle  s'opère  par  dehors  ,  ne 
faut-il  pas  qu'il  y  ait  dans  l'enveloppe  du  Germe 
de  petites  ouvertures  préparées  pour  l'intro- 
duclion  de  la  liqueur  fécondante  ?  Ces  pores 
abforbans  &  leurs  dépendances  renferment  9 
fans  doute  ,  des  particularités  anatomiques ,  que 
nous  admirerions  s'il  nous  étoit  permis  de  def- 
çendre  au  fond  de  cet  abime.  Chaque  pore  eft 
probablement  l'orifice  d'un  vauTeau  qui  commu- 
nique avec  le  ccpur  ,  &c. 

XIX.  Me  voici  parvenu  à  l'article  le  plus 
curieux  &  le  plus  important  de  votre  excel- 
lente Lettre.  Je  n'avois  pas  foupçonné ,  je 
Favoue ,  que  vous  euffiez  déjà  réuffi  à  fécon- 
der artificiellement  avec  une  petite  feringue  la 
Femelle  d'un  grand  Animal  ,  comme  je  vous 
propofois  de  le  faire  dans  ma  dernière.  Çeft 
là  une  des  plus  grandes  &  des  plus  intérêt 
lantes  nouveautés  qui  fe  foient  offertes  aux 
yeux  des  Naturalises  &  des  Philofophes  de 
puis  la  Création  du  Monde.  La  inanierç  dont 
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vous  avez  procédé  >  &  les  précautions  vraiment 
fcrupuleufes  que  vous  avez  prifes  pour  conf- 
tater  rigoureufemenc  la  vérité  de  cette  fécon- 
dation artificielle ,  la  mettent  au  deffus  de  toute 
contradiction.  Je  n'avois  pas  même  befoin  de 
votre  féconde  Lettre  du  1 5  de  Décembre ,  pour 
être  très-fur  que  vous  n'aviez  rien  négligé  de 
tout  ce  qui  étoit  néceiiâire  pour  prévenir  jus- 
qu'à la  plus  petite  chicane.  Votre  Chienne  avoit 
donc  été  bien  clôturée  vingt  trois  jours  avant 
l'opération  :  le  treizième  jour  elle  étoit  entrée 
en  chaleur  :  le  vingt-troifîeme  depuis  la  clô- 
ture vous  injectâtes  le  fperme  ,  &  vous  con- 
tinuâtes à  tenir  votre  Chienne  renfermée  fous 
la  clef  vingt-cinq  jours ,  &  le  foixante  deuxième 
après  l'injection  elle  accoucha  de  trois  petits 
bien  conditionnés  ,  bien  vifs ,  &  qui  avoient 
des  traits  de  reifemblance  foit  avec  leur  Mère , 
doit  avec  le  Chien  qui  avoit  fourni  la  liqueur 
fécondante.  Rien  de  plus  précis  &  de  mieux 
conftaté  que  tout  cela ,  &  rien  de  plus  beau 
ni  de  plus  neuf  que  cette  expérience.  Je  vous 
félicite  de  toute  mon  ame  d'un  tel  fuccès. 
Mais ,  ce  qui  ajoute  beaucoup  à  ce  fuccès , 
c'eft  qu'il  a  été  obtenu  avec  moins  de  treize 
grains  de  fperme.  Cette  expérience  fe  rapproche 
donc  beaucoup  de  celles  que  vous  avez  exécu- 
tées fur  les  Amphibies  j  &  nous  fommes  très- 
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fondés  à  en  inférer ,  que  la  dofe  de  fperme  qui 
opère  la  fécondation  chez  les  grands  Animaux , 
eft  très-petite.  Je  préfume  même ,  que  fi  vous 
pouviez  parvenir  à  féconder  les  Embryons 
d'un  grand  Animal  dans  l'ovaire  par  le  procédé 
que  je  vous  indiquois ,  vous  auriez  les  mêmes 
rélultats  ou  à-peu-près  que  chez  les  Amphibies , 
&  qu'une  gouttelette  de  fperme ,  d'une  cinquan- 
tième  de  ligne,  funiroit  à  animer  l'Embryon. 

Vous  poffédez  à  préfent  un  moyen  bien  fur 
&  bien  facile  de  vous  affurer  fî  telles  ou  tel- 
les Efpeces  peuvent  procréer  enfemble  ;  &  les 
expériences  que  vous  vous  propofez  de  tenter 
au  Printemps  prochain  en  mettant  votre  volup- 
tueux Barbet  dans  la  compagnie  des  Lapines 
&  des  Chattes ,  ne  vaudront  pas  celles  que 
vous  tenteriez  en  introduifant  avec  votre  ferin- 
gue  le  fperme  de  ce  Barbet  dans  la  matrice 
d'une  Lapine  ou  dune  Chatte  ,  &  en  intro- 
duifant le  fperme  du  Lapin  ou  du  Chat  dans 
la  matrice  de  la  Chienne.  Vous  tenez  un  fil 
précieux  ,  qui  vous  conduira  aux  découvertes 
les  plus  importantes  &  les  plus  imprévues.  Je 
ne  fais  même ,  Ci  ce  que  vous  venez  de  décou- 
vrir n'aura  pas  quelque  jour  dans  l'Efpece  hu- 
maine des  applications  auxquelles  nous  ne  fon- 
geons  point  &  dont  les  fuites   ne  feront   pas 
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légères  Vous  pénétrez  afTez  ma  penfée.  Quoi- 
qu'il en  foitj  je  tiens  le  myftere  de  la  fécon- 
dation pour  à-peu  près  dévoilé.  Ce  qui  refte 
principalement  à  découvrir  ,  c'eft  la  formation 
du  Mulet  ou  ce  qui  produit  les  divers  traits 
de  refîemblance  des  Enfans  à  leurs  Parens  ;  & 
ceci  me  conduit  à  votre  article  XX. 

XX.  Vous  me  faites  bien  de  l'honneur  t 
mon  célèbre  Confrère,  de  fufpendre  votre  ju- 
gement entre  Mr.  de  Haller  &  moi  fur  la 
manière  dont  fe  forme  le  Mulet.  Comment  l'au- 
torité du  grand  Haller  ne  l'emporte-elle  pas 
dans  votre  Efprit  fur  la  mienne  qui  lui  eft.  fi 
inférieure  ?  Je  n'aurois  pas  héfîté  un  inftant 
d'admettre  avec  lui  que  le  fperme  n'agit  ici 
que  comme  un  fîmple  ftimulant,  Ci  j'avois  pu 
ainfi  me  rendre  raifon  à  moi-même  de  Pefpece 
de  converfion  de  Cheval  en  Mulet.  Son  hypo- 
thefe ,  plus  (impie  que  la  mienne ,  eft  par  cela 
même  plus  agréable  à  l'efprit.  Mais  fatis fait- 
elle  à  tous  les  cas  ?  Suffit-il  de  dire  pour  expli- 
quer la  formation  du  grand  Mulet,  que  le 
fperme  de  l'Ane  eft  un  plus  puiflant  ftimulant 
que  celui  du  Cheval  ?  Que  c'eft  ainfi  qu'il  alonge 
avec  excès  les  oreilles  de  l'Embryon  caché  dans 
l'ovaire  de  la  Jument  ;  car  pourquoi  une  par- 
tie de  la   queue   de  l'Embryon    demeure-t-elle 
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oblitérée?  Pourquoi  fa  eroupe    cft  elle  fi  ava- 
lée?  Mais  fur-tout,  d'où   vient  ce    larynx    fi 
différent  de  celui  du  Cheval ,  &  fi  reflemblant 
à  celui  de  l'Ane  ?  J'avoue ,  que  }e  ne  conçois 
point  encore  comment  l'action  inftantanée  d'une 
gouttelette   de  fperme   fur    le    cœur   de   l'Em- 
bryon ,  peut  produire  des  effets    û    grands  ,  fi 
divers,  fi   durables.  Le    concevez-vous  mieux, 
jnon   bon  Ami,   &  trouvez- vous    que   notre 
illuftre  Phyfiologifte    eût  porté    dans    cette  re- 
cherche difficile   la    forte    d'analyfe    dont    elle 
étoit  fufceptible ,    &   qu'elle   exigeoït    Ci  indif- 
penfablement?  Vous  avez  lu  plus  d'une  fois  les 
articles  CCCXXXIII ,  CCCXXXyi  ,  CCCLVI 
des  Corps  organisés  :    voyez    encore  les    Notes 
additionnelles  fur  ces  articles,  &  celles  fur  l'Art. 
CCCXLV  ,  qui  font  aux  pages  494  &  496"  du 
Tom.  III  de  mes  Oeuvres  in-40.  Je  fuis  revenu 
bien   des  fois  à  examiner  avec    la  plus  grande 
attention  ces  divers  endroits    de  mon  Livre  ; 
il  m'a  été  impoffible  de  découvrir  les  vices  fecrets 
qui   peuvent   s'être   gliffés   dans  mes  raifonne- 
mens.  Toutes  mes  propositions  m'ont  toujours 
paru  découler  bien  naturellement  les  unes  des 
autres,   &  tenir  toutes  au  principe  fondamental 
de  la  préexiftence   du  Germe  dans  la  Femelle. 
Je  ne  prétends  point,   comme  vous  le  voyez, 
qu'il   n'y   ait   point    d'erreurs  ou  de  méprifes 

cachées 
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cachées  dans  ma  longue  analyfe  s  une  fi  fotte 
préTomption  fiéroit  bien  mal  à  un  Etre  auflî 
faillible  que  je  le  fuis.  Je  dis  feulement  que  je 
n'ai  pu  encore  parvenir  à  les  reconnoître. 

D'un  autre  côté  ,  j'ai  contre  moi  la  forte  de 
complication  de  ma  propre  hypothefe  ,  donc 
Texpoiltion  a  exigé  une  affez  longue  fuite  de 
proportions ,  qui  la  fait  paroître  plus  compli- 
quée encore  &  qui  ne  peut  être  faille  en  entier, 
que  par  un  Lecleur  très-attentif  &  très-fami- 
liarifé  avec  la  marche  analytique.  Aufîi  pludeurs 
Lecteurs  fe  font-ils  étrangement  mépris  fur  mes 
principes  &  fur  leur  application. 

Une  autre  chofe  encore  paroît  militer  con« 
tre  mon  hypothefe  ,•  c'eft  la  très-petite  dofe 
de  fperme,  qui  fufTic  à  la  génération  :  on  ne 
comprend  pas  comment  une  gouttelette  de 
fperme  ,  fî  difproportionnée  avec  le  corps  en- 
tier de  l'Embryon  ,  peut  lui  fervir  de  premier 
aliment.  Mais  cette  difficulté  tomberoit  autant 
fur  Mr.  de  Haller  que  fur  moi;  car  il  fup- 
pofe  manifeftement,  qu'un  certain  fperme  agit 
avec  plus  de  force  qu'un  autre  fur  certaines 
parties ,  &  qu'il  y  occafione  ainfi  un  plus  grand 
développement  ;  que  le  fperme  de  l'Ane  ,  par 
exemple  ,  pouffe  U  fang  avec  plus  de  force  dans 

Tome  XIL  Bb 
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les  artères  de  l'oreille  :  ce  font  fes  propres 
termes.  Il  admettait  donc  que  le  fperme  de 
l'Ane  parvient  aux  artères  de  l'oreille  de  l'Em- 
bryon du  Cheval  ,•  autrement ,  comment  la  (im- 
pie adlion  de  ce  fperme  fur  le  cœur  de  l'Em- 
bryon pourroit-elle  faire  fentir  fon  impreffion 
aux  oreilles  &  les  faire  développer  avec  excès? 
Pourquoi  encore  les  oreilles  feroient  -  elles  les 
feules  parties  de  la  tète ,  qui  fe  prolongeaient 
avec  un  tel  excès  j  puifque  toutes  participent 
à  FimpulGon  du  cœur  ?  D'ailleurs  Mr.  de  Haller 
parle  du  pouvoir  qu'a  le  fperme  de  faire  croître 
la  barbe  de  l'Individu ,  de  prolonger  les  défenfes 
du  Sanglier  &  de  l'Eléphant  $  &  il  ajoute ,  s'il 
a  le  pouvoir  de  faire  germer  certaines  parties  du 
corps  plus  que  les  autres ,  dans  le  corps  même 
qui  le  prépare  ,  il  peut  l'avoir  dans  le  corps  du 
Fœtus  qu'il  anime.  Ceci  n'indiqueroit-il  pas  ,  que 
notre  Auteur  fuppofoit  tacitement  une  difper- 
fion  du  fperme  dans  le  corps  de  l'Embryon  ? 
Je  la  fuppofe  pareillement  ;  &  vous  n'avez  pas 
plus  de  peine  que  moi  à  concevoir  la  prodi- 
gieufe  divifion  dont  une  gouttelette  de  fperme 
peut  ëtre-fufceptibie.  Ce  que  nous  favons  de 
îa  divifibilité  de  la  matière  levé  bien  la  diffi-  s 
culte.  Au  refte  ;  nous  avons  fort  à  regretter  que 
notre  habile  Phyfiologifte  s'en  foit  tenu  ici  à  de 
fimples  généralités  ,  &  qu'il  n'ait  point  appliqué 
fou  hypodieie  à   l'explication    des    principales 
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particularités  qu'offre  le  Mulet.  „  Il  eft  bien  vrai 
5,  dit-il ,  que  ma  réponfe  n'explique  pas  le  com- 
3,  ment  ni  le  méchanifme  par  lequel  le  fperme 
„  du  Mâle  réveille  le  germe  de  l'oreille  &  en 
a,  agrandit  le  développement.  Mais  je  ne  dois 
3,  pas  être  obligé  à  expliquer  ce  comment , 
33  pourvu  que  mes  faits  foient  avérés.  L'influence 
3,  du  fperme  fur  l'accroirfement  de  la  barbe  & 
3,  des  cornes  eft  démontrée  ,  quoique  le  corn- 
3,  ment  en  foit  peut-être  ignoré  pour  toujours.... 
33  II  fuffit  de  faire  voir  qu'il  y  a  une  certaine 
3,  force  clans  la  femcnce  du  Mâle  ,  qui  détermine 
3,  l'accroiffement  du  Fretu? ,  de  façon  que  cer- 
3,  taines  parties  fe  développent  davantage  :  il 
3,  ne  feroit  pas  plus  jufte  de  nous  demander 
i5  par  quel  méchanifme  cela  fe  fait ,  qu'il  ne 
3,  le  feroit  de  nous  demander  pourquoi  la  ré- 
3,  forbtion  de  la  femence  du  Mâle  lui  faic  pouf- 
33  fer  la  barbe  ". 

Je  me  ferois  épargné  bien  du  travail  Ci  j'avois 
fait  précifément  comme  feu  mon  illuftre  Ami, 
&  fi  je  m'étois  borné  à  répéter  après  lui ,  que 
la  femence  du  Mâle  a  une  certaine  force  pour 
faire  développer  davantage  certaines  parties.  Mais 
une  explication  (1  vague  ne  pouvant  me  fatis- 
faire  ,  j'ai  tâché  d'analyfer  les  faits  ,  &  j'ai  cher- 
ché par  cette  analyfe  quelque  folution  qui  s'ap- 
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pHquât  aux  particularités  les  plus  cflentielles 
de  ces  faits.  En  un  mot  >  j'ai  cru  que  les  traits 
fî  marqués  de  reiTemblance  du  Mulet  avec 
l'Ane  fuppofoient  dans  le  fperme  de  celui-ci  3 
quelque  chofe  de  plus  qu'un  iïmple  pouvoir  fti- 
mulant.  Vous  paroît-il  que  je  me  fois  trompé 
dans  cette  conclufion  ;  &  feriez -vous  porté  à 
penfer  que  le  feui  pouvoir  ftimuîant  peut  fuffire 
à  tout  ?  Je  ne  faurois  encore  le  préfumer  ,•  mais 
il  eft  bien  poffible  qu'on  imagine  une  hypothefe 
plus  fatisfaifante  que  la  mienne  ,  &  que  je  ferai 
le  premier  à  adopter. 

XXI.  Vous  avez  fait  fur  le  fperme  de  vos 
Amphibies  tout  ce  que  vous  pouviez  faire  pour 
tâcher  d'en  découvrir  la  véritable  nature.  Il 
n'eft  donc  ni  vifqueux  ni  inflammable  ni  acide 
ni  alkalin,  &  pourtant  quelle  n'en:  point  fa 
inerveiiieufe  énergie  î  11  s'évapore  comme 
l'eau  ;  &  il  eft  bien  digne  de  remarque ,  que 
fa  partie  la  plus  volatile  foit  précifément  celle 
qui  eft  inhabile  à  la  fécondation.  Elle  n'eft  appa- 
remment qu'une  lymphe  ou  plutôt  une  fimple 
férodté  deftinée  à  prévenir  un  trop  grand  épaif- 
iîrFement  de  la  partie  fécondante.  Il  feroit  inté- 
reffant  d'étendre  ces  recherches  aux  fpermes  des 
grands  Animaux  :  elles  n'ont  pas  été  pouiTées 
auffi  loin  qu'elles  le  demandaient.  Il  ne  feroit 
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pas  moins  intéreffant  de  favoir ,  fi  le  fperme  des 
grands  Animaux  ,    incorporé  comme  celui   des 
Amphibies ,  avec  une  grande  quantité  d'eau  ou 
avec   d'autres  liqueurs,   conferveroit  de  même 
fon  énergie.  L'heureufe  tentative  que  vous  avez 
faite  fur  votre  Chienne ,  indique  la  route  qu'il 
faudroit  fuivre  pour  s'en  affurer.    Le  fperme  a 
été  ordonné  dans  un  rapport  fecret  à  la  nature 
delà  force  qui  opère  l'irritabilité  dans  l'Animal  ; 
puifqu'il  eft  deftiné  à  accroître  fon  adtion  :  mais 
nous  ne   pénétrons  pas  encore  le  méchanifme 
de  l'irritabilité.  Je  n'oferois  pourtant  pas  affurer 
qu'il  n'y  eût  point  dans  la  Nature ,  d'autre  liqueur 
que  le  fperme ,  qui  pût  faire  développer  le  Germé 
animal.  Qui  fait  fi  la  poufîîere  des  étamines  de 
certaines  Plantes  ne  pourroit  point  faire  quel- 
qu'imprefîîon    fur   certains  Germes    du  Règne 
animal  ?  Cette  idée  eft  folle  Ci  vous  le  voulez  ; 
mais  je  vous  dis  tout   ce   qui   me  paife  par  la 
tète.  Je  voudrois  fur-tout  qu'on  eifayât  la  pouf- 
fiere  des  étamines  de  l' Epine -vinet  te  ,  dont  l'odeur 
fétide  &  pénétrante  femble  annoncer  beaucoup 
d'énergie.   Les  Animaux  &  les  Végétaux  ne  com- 
pofent  qu'une  même  Famille,  &  leurs  analogies 
font   en  grand    nombre.     L'expérience   inverfe 
devroit  donc  aufîî  être  tentée  j    car  ce  ne  fera 
qu'en  multipliant  prefqu'à  l'infini  les  combinais 
£bns  des- Etres,    que  nos  connoiffances  accrois 
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tront.  Je  me  défie  toujours  un  peu  de  nos; 
conclurions  générales ,  en  apparence  les  mieux 
fondées  ;  parce  que  nos  prémiffes  font  toujours 
plus  ou  moins  particulières. 

J'ai  achevé ,    mon  très  -  cher  Ami ,   de  par- 
courir avec  vous  tous  les  articles  de  votre  bonne 
Lettre  ,    &  je  fouhaite  que  vous  foyez  fatisfait 
des  différentes  réflexions  qu'e'le   m'a  fait  naître* 
Dans  celle  que  vous  m'écriviez  le  7  de  Novem- 
bre ,   vous  releviez    deux  erreurs   qui  s'étoient 
gliifées  dans  l'extrait  que  j'avois  donné  de  vos 
expériences  fur  la  fécondation  artificielle,  dans 
mes  Notes  additionnelles    des    Corps  organisés  : 
l'une  fur  le  fuc  des  teflicules;  l'aqtre/^r  la  vapeur 
du  fperme.  J'avois  oublié  de  toucher  à  cela  en 
vous  répondant.   Vous   aviez   bien   écrit  de  la 
vapeur  du  fperme  ;    &  c'eft  moi  qui  avois  écrit 
par  inattention  ,    du  fperme.     Ces  deux   fautes 
feront  corrigées  dans  un  errata  qui  fera  imprimé 
dans  le  Tome  IV. 

Je  ne  puis  douter  que  Vallisnieri  ne  fe 
fût  trompé  fur  les  cellules  du  Pipa.  J'ai  fait  une 
addition  là  -  deflus  à  mon  Mémoire  fur  ce  Cra- 
pauds   &  cela  eft  déjà  imprimé. 

J'ai  commencé  cette  longue  Epitre  le  29  de 
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Décembre,  &  elle  m'a  occupé  jufqu'à  aujour- 
d'hui 10  de  Janvier.  Je  ne  pourrai  plus  faire 
de  femblables  interruptions  à  mon  travail  fur  la 
Contemplation.  Mes  Editeurs  auroient  trop  à  fe 
plaindre  de  mes  retards.  Les  murmures  des  Souf- 
crivans  augmentent.  Si  vous  m'envoyez  quelque 
chofe  fur  vos  nouvelles  expériences  touchant  la 
fécondation  des  Plantes.  &  que  cela  ne  tarde  pas 
trop ,  je  pourrai  encore  en  faire  ufage  à  la  fin 
de  la  Partie  X.  j 

Recevez  tous  mes  vœux  ,  mon  cher  &  célè- 
bre Ami  ,  &  aimez  moi  toujours  comme  je 
vous  aime. 

£fë ,    ■  flgSflgte . b= =:SffBy 

LETTRE    XLIV. 
De  ma  Retraite  y  te  24  de  Février  1781- 

jE  fuis  charmé  ,  mon  cher  Philofophe ,  que 
ma  longue  Epitre  du  13  du  paffé  ait  fi-  bien» 
répondu  à  vos  vues  &  aux  miennes.  Le  cas 
que  vous  voulez  bien  en  faire ,  me  donne  lieu 
de  regretter  de  n'avoir  pu  m'étendre  davantage 
fur  divers  articles  ,   à  l'égard   defquels  je  n'ai 
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guère  fait  que  vous  efquifTer  mes   principales 

idées. 

J'avois  bien  entrevu  que  vous  aviez  befoin 
de  l'éclairciffement  que  renfermoit  ma  Lettre 
du  20.  Je  ne  pouvois  préfumer  que  nous  ne 
penfailions  pas  de  même  fur  la  préexiftence 
de  toutes  les  parties  de  la  graine  à  la  féconda- 
tion. Il  n'y  avoit  donc  ici  qu'un  mal  entendu 
qui  portoit  uniquement  fur  quelques  mots  de 
la  Palingênéfie ,  que  vous  n'aviez  pas  bien  faifis. 
Mais  nous  voila  à  préfent  auiïï  parfaitement 
d'accord  que  je  le  penfois  ;  &  le  raifonnement 
que  je  faifois  dans  cet  ouvrage ,  fur  la  préexif- 
tance  de  la  Plantule  dans  la  graine  ,  vous  pa- 
roitTant  très-conforme  à  ce  que  la  Nature  elle- 
même  vient  de  vous  montrer ,  j'ai  l'agréable 
aifurance  que  je  ne  m'étois  pas  trompé  dans 
la  conféquence  que  je  tirois  de  l'obfervation 
du  Naturalifte  Danois  fur  les  graines  des  Pois, 

Venons  maintenant  à  îa  Table  fynoptique 
de  votre  féconde  Lettre,  où  je  trouve  les  réfuî- 
tats  les  plus  eifentiels  de  vos  nouvelles  recher- 
cbes  fur  la  fécondation  des  Plantes.  Je  ne  tou- 
cherai qu'aux  principaux. 

JI,  III,  IV,  V,  VI,  VII,  VIII  >  IX,  xs 
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XI.  Je  réunis  ici  tous  ces  articles  en  un  feuL 
Il  *y  a  donc  diverfes  Efpeces  de  Plantes  dont 
les  graines  apparoiffent  dans  l'ovaire  long-temps 
avant  la  fécondation ,  fans  néanmoins  qu'on 
parvienne  à  y  découvrir  les  lobes  &  la  Plan- 
iule.  Il  en  eft  même  où  ni  les  lobes  ni  la  Plan- 
tule  ne  font  vifibles  dans  des  temps  très-voi- 
fins  de  la  fécondation,  Un  obfervateur  qui  pré- 
cipiteroit  ici  fon  jugement,  &  qui  argumen- 
teroit  de  Finvifibilité  à  la  non-exiftence ,  feroit 
bien  loin  du  vrai;  &  c'eft  pourtant  ce  qu'ont 
fait  des  Obfervateurs  célèbres  ,  qui  ont  été 
copiés  par  divers  Auteurs  qui  n'étoient  pas 
faits  pour  les  redreffer.  Ces  lobes  &  cette  Plan- 
tule  qui  ne  paroifTent  point  exifter  encore , 
exiftent  réellement  &  exiftoient  depuis  la  Créa- 
tion. Combien  eft-il  facile  que  leur  petitefle  & 
leur  tranfparence  les  dérobent  à  nos  yeux  & 
à  nos  inftrumens  î  Ils  apparoiffent  d'abord  fous 
l'afpect  d'un  petit  corps  gélatineux,  plus  ou 
moins  informe ,  logé  au  centre  d'une  cavité. 
Une  forte  de  toile  gélatineufe  lie  les  envelop- 
pes à  la  Plantule ,  &  toutes  ces  parties  orga- 
niques font  contemporaines. 

XVI,  XVII.  Je  vois  ici  que  Ci  l'on  retranche 
les  étamines  des  rieurs  du  Bafilic  &  qu'on  ifole 
}a  Plante  3  elle  ne  iaùTera  pas  de  produire   des 
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graines  ,  qui  feront  à  la  vérité  infécondes. 
Mais  je  trouve  dans  l'art.  XVIII,  que  la  pri- 
vation totale  des  pouffieres  caufe  Pavortement 
de  plusieurs  graines;  tandis  que  quelques  au- 
tres parviennent  à  maturité ,  fans  qu'on  puiffe 
toutefois  y  appercevoir  la  Plantule  &  les  lobes , 
fans  qu'elles  puiifent  germer.  Il  y  a  donc  cer- 
taines circonftances  individuelles  ,  que  nous  ne 
connoiffons  pas  encore  ,  qui  rendent  la  pouf- 
fiere  des  étamines  néceffaire  au  plein  dévelop- 
pement de  quelques  graines  de  Bafilic.  Ces 
graines  ont  befoin  pour  fe  développer  ou  mû- 
rir ,  que  les  fucs  de  la  Mere-plante  foient 
aidés  par  les  fucs  plus  actifs  ou  plus  élaborés 
des  pouffieres.  Ceci  fembleroit  indiquer  une 
certaine  atonie  dans  les  vaiffeaux  de  ces  grai- 
nes. 

XX,  XXI,  XXII.  DÈS  qus  malgré  le  re- 
tranchement des  écamines  &  l'ifolement  parfait 
des  Individus  ,  vous  avez  obtenu  des  femen- 
ces  fécondes  dans  différentes  Efpeces  à  fleurs 
hermaphrodites  ,  la  préeixftence  du  Germe  à 
la  i  fécondation  eft  rigoureufement  démontrée 
dans  ces  Efpeces. 

XXVI,  XXVII,  XXVIII.  Le  Chancre  vous 
a  fourni  encore  une  belle  démonitration  de  la 
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même  vérité.  Je  ne  fuis  poinfe  furpris  que  les 
Pieds  femelles  de  cette  Plante ,  que  vous  aviez 
renfermés  dans  des  vafes  de  verre  pour  les 
ifoler  mieux  ,  vous  ayent  donné  des  graines 
plus  petites  &  en  moindre  nombre  que  celles  . 
des  Individus  qui  croiifent  dans  la  Campagne. 
Un  air  renfermé  étoit  moins  favorable  à  la 
végétation  des  graines  ,   qu'un  air  libre. 

XXIX.  Je  trouve  ici  une  manière  de  pro- 
céder dans  cette  expérience  ,  à  laquelle  j'avois 
suffi  fongé ,  &  .que  je  communiquai  à  Mr. 
Adanson  quand  il  vint  me  voir  en  Octobre 
1779  ,  &  qui  lui  parut  auffi  décifive  qu'à  moi. 
Des  Pieds  de  Chanvre  femelle,  qu'on  fait  dé- 
velopper fix  femaines  avant  le  temps  où  les 
fieuts  des  Chanvres  de  la  Campagne  s'épanouif- 
fent,  ne  fauroient  être  fécondés  par  des  Pieds 
rnâles  étrangers  -,  Se  Ci  ces  Pieds  femelles  don- 
nent des  graines  fécondes  ,  aulîi  parfaites  &  auffi 
nombreufes  que  celles  des  Chanvres  de  la  Cam- 
pagne ,  on  ne  fauroit  douter  que  ces  Plantes 
ne  foient  fécondes  par  elles  mêmes  ,  ou  que 
le  Germe  n'y  preexifte  indépendamment  de  la 
fécondation,  Or ,  c'eit  ce  que  vous  avez  expé- 
rimenté. 

XXX,  XXXI,  XXXII.   Vous  l'avez  expé- 
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rimeaté  encore  fur  PEpinard,  &  c'eft  une 
nouvelle  confirmation  de  la  grande  vérité  que 
j'avois  toujours  fuppofée. 

XXXVI.  Mais  il  n'en  va  pas  de  même  de 
la  Mercurielle.  Lorfque  les  Pieds  femelles  de- 
meurent privés  de  tout  commerce  avec  les 
Pieds  mâles  ,  les  graines  demeurent  ftériles. 
Cependant  ces  graines  ftériles  ne  laiifent  pas 
de  contenir  une  Plantule  &  des  lobes ,  comme 
les  graines  fécondes.  La  pouflîere  des  étamines 
paroît  donc  être  néceffaire  pour  opérer  Rentier 
développement  de  la  Plantule  chez  la  Mercu- 
rielle. 

XXXVII.  Les  trois  confequences  généra- 
les que  vous  tirez  ici  de  vos  expériences  me 
paroiffent  très-juftes ,  parce  qu'elles  réfultent 
immédiatement  de  faits  vus  &  revus  bien  des 
fois.  Il  eft  de  la  plus  grande  évidence,  que  la 
Plantule  &  les  lobes  ne  doivent  point  leur 
exiftence  à  la  poufîîere  des  étamines  ,•  que  les 
graines  préexiftent  dans  l'ovaire  indépendam- 
ment de  cette  poufTiere  ;  &  qu'enfin  la  Plan- 
tule ne  réfulte  pas,  comme  i'avoient  foutenu 
quelques  Phyficiens  d'un  grand  nom  ,  de  la 
combinaifon  du  fuc  des  pouffieres  avec   celui 
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du  piftil.   Cette   hypothefe    eft   pulvérifée  par 
vos  expériences. 

XXXVIII.  Vous  ne  pulvérifez  pas  moins 
l'opinion  monftrueufe  de  la  formation  rnéchct- 
nique  de  la  Plantule.  L'expérience  bien  fimple  9 
à  laquelle  vous  avez  eu  recours  pour  démontrer 
fa  préexiftence  dans  les  graines  où  elle  fe  dé- 
robe aux  yeux  ,  revient  précifément  à  celle  que 
Mr.  de  Reamuur  avoit  imaginée  pour  démon- 
trer l'exiftence  de  la  Nymphe  dans  les  Boules 
allongées.  En  faifant  bouillir  tant  foit  peu  les 
graines ,  on  donne  lieu!  au  rapprochement  des 
élémens  par  l'évaporation  des  liqueurs  iiiter- 
pofées. 

XLI.  Le  taifonnement  que  vous  faites  ici  ne 
me  paroît  pas  choquer  la  bonne  Logique.  Puif- 
que  la  préexiftence  de  la  graine  &  de  la  Plan- 
tule a  été  démontrée  rigoureufement  dans  plu- 
fieurs  Efpeces ,  il  devient  très-probable  qu'il 
en  eft  de  même  de  toutes  les  Efpeces.  Cette 
probabilité  accroîtra  de  plus  en  plus  par  tes 
nouvelles  expériences  qu'on  tentera  fur  d'au- 
tres Efpeces  de  différentes  clalfcs ,  qui  n'ont 
pas  encore  été  foumifes  à  cet  examen  impor- 
tant. Il  re-ftera  à  découvrir ,  pourquoi  certai- 
nes Efpeces ,  telles  que  le  Bafilic  &  la  Mer  eu- 
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rielle  ,  ne  fauroient  produire  des  graines  fécoii* 
des  Fans  l'intervention  des  pouflieres.  La  fo!u- 
tion  de  ce  problême  me  pàroît  tenir  à  la  con- 
itôiflfance  de  ce  qui  conftitue  la  puiifance  vitale 
chez  le  Végétal  ,  &  nous  fommes  encore  bien 
ignorans  fur  ce  point  (1  eflentiel  de  Phiftoire 
de  la  végétation  :  j'y  infifte  fort  dans  quelques* 
unes  de  mes  Notes  fur  la  Contemplation.  Si  la 
Plante  eft  douée  d'une  forte  d'irritabilité  ,  on 
pourroit  conjecturer  que  cette  irritabilité  n'eft 
pas  la  même  dans  toutes  les  Efpeces  s  qu'il  en 
eft  où  elle  eft  très-foible  &  où  elle  a  befoin 
d'être  excitée  par  un  ftimulant  qui  y  opéreroit 
le  plein  développement  de  la  Plantule ,  &c. 
La  folution  du  problème  pourroit  tenir  encore 
à  la  manière  fecrete  dont  la  Plantule  eft  nour- 
rie avant  la  fécondation  ,  &  au  calibre  des 
vailfeaux.  Il  eft  poiïible  que  dans  certaines  Ef- 
peces ,  les  vailfeaux  de  la  Plantule  foient  (I 
prodigieufement  6ns  ,  qu'ils  ne  fauroient  être 
pénétrés  que  par  une  liqueur  aufli  fubtile  que 
celle  que  fournit  la  pouffiere  fécondante.  Des 
vaiiTeaux  d'un  plus  grand  calibre  feront  péné- 
trables  par  les  mêmes  fucs  qui  font  dévelop- 
per les  bourgeons  &  les  feuilies,- iSfc  les  Plan- 
tules  qui  poiléderont  de  tels  vailfeaux  n'auront 
nul  befoin  pour  fe  développer ,  du  fecours  des 
pouffieres  fécondantes ,  &c.  Vous  jugezbien , 
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mon  cher  Malpighi,  que  je  ne   vous  donne 
ceci  que  pour  une  très-foible  conjecture. 

Mais  le  problème  dont  il  s'agit  en  enve- 
loppe un  fécond ,  qui  ferait  apparemment  réfolu , 
fi  le  premier  pouvoit  l'être  un  jour.  Ces  Plan- 
tes que  vous  avez  vu  produire  des  graines  fé- 
condes fans  l'intervention  des  pouflîeres  ,  poffé- 
doient  pourtant  les  parties  fexuelles ,  comme 
celles  qui  ne  peuvent  fe  propager  fans  fécon- 
dation :  à  quoi  fervent  donc  ici  les  parties 
fexuelles  ;  car  des  parties  d'un  tel  ordre  doi- 
vent avoir  un  ufage  important  ?  Cette  quef- 
tion  revient  à  celle  que  préfentent  les  Puce- 
rons ,  où  j'ai  démontré  fi  rigoureufement  une 
diftin&ion  réelle  de  fexe  ,  &  qui  propagent 
pourtant  fans  accouplement.  Vous  counohfez 
la  conjecture  que  j'ai  propofëe  fur  cette  grande 
fingularité  que  nous  orFre  le  Règne  animal. 
Il  refleroit  à  la  vérifier  ,  &  elle  ne  l'a  point 
encore  été.  Des  parties  fexuelles  bien  caracté^ 
rifées  ont ,  fans  doute  ,  une  fin  relative  à  la  gé- 
nération. Les  efpeces  que  vous  avez  obfervé 
fe  propager  fans  le  concours  des  parties  mâles, 
ne  font  certainement  pas  pourvues  inutilement 
de  parties  aurli  remarquables.  11  conviendroit 
aifurément  d'ifoler  une  fuite  un  peu  nombreufe 
de  générations  de  Chanvre  ou  d'Epinard ,  pro- 
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venues  de  graines  non  fécondées,  pour  s'afi 
furer  fî  la  génération  iroit  toujours  le  même 
train.  Ces  expériences  importantes  répondroient 
a  celles  que  j'ai  faites  fur  les  Pucerons.  Très- 
probablement  la  pouffiere  des  étamines  ne  con- 
tribue pas  peu  dans  les  Efpeces  dont  nous  par- 
lons 3  à  fubvenir  aux  divers  accidens  qui  pour- 
voient apporter  des  obltacles  au  développement 
entier  de  la  Plantuie.  La  pouffiere  feroit  donc 
ainii  un  moyen  qui  r  en  droit  la  propagation  de 
rEfpece  moins  incertaines  car  cette  propaga- 
tion eft  la  grande  fin  de  la  Nature.  Un  fait 
qui  vous  eft  bien  connu  vient  à  l'appui  de  cette 
considération  :  dans  les  Efpeces  où  les  fexes 
font  féparés,  comme  dans  le  Chanvre,  on 
trouve  aiTez  fréquemment  des  fleurs  mâles  fur 
les  Pieds  femelles  ;  comme  fî  la  Nature  avoit 
voulu  obvier  au  cas  où  ces  Pieds  femelles  n'au- 
roient  point  rencontré  de  Pieds  mâl-es  dans 
leur  voiiinage.  Une  autre  confidération  encore 
qui  me  vient  à  l'efprit  :  ne  feroit- il  pas  poffi- 
ble  que  tous  les  endroits  de  la  tige  d'un  Pied 
femelle ,  fur  lefquete  des  graines  fe  dévelop- 
pent ,  ne  fulTent  pas  également  propres  à  pro- 
curer l'entière  évolution  de  la  Plantuie ,  &  que 
Faction  des  poulîîeres  fuppléât  à  ces  fortes 
d'accidens  ? 
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Quand    on   enlevé   aux    épis    de   Maïs  les 
parties  mâles  avant    l'é  million  des   pouflîeres , 
les  graines  demeurent  flafques,  &  ne  préfentent 
que  de  petits  facs  vuides  &  arides.  Les  parties 
organiques    que    renferme     l'intérieur   de    ces 
grains,  ne  peuvent  donc  parvenir   à  fe  déve- 
lopper par  le  feui  fecours  des  fucs  nourriciers 
de    la   Mere-pîante.  Il  y   a    donc   ici   quelque 
choie    qui    s'oppofe    à    l'évolution   des    parties 
intérieures    du   grain  :  cette   évolution  fuppofe 
eflentiellement  la  nutrition  :  ces  parties  ne  font 
donc  pas  nourries  >  les  vaifTeaux  &  le  tinu  cel- 
lulaire demeurant    vuides,    s'arTaiifent,    s'obli- 
tèrent &    fe    déforment.   Il    femble   donc   que 
l'action  des  pouflîeres  prévienne  ce  défordre  en 
pénétrant   les   vaufeaux   de  la   graine  ,  en   ou- 
vrant leurs  mailles ,  &  en  les  difpofant  ainfî  à 
recevoir  la  nourriture  que  la  Mere-plante  doit 
leur  fournir. 

Je  vous  le  répète,  mon  bon  Ami;  tout  ce 
que  je  viens  de  vous  expofer  eft  bien  vague 
&  bien  conjedurel  ;  mais  comment  voulez- vous 
que  je  pénètre  dans  cette  nuit  profonde  que 
la  lumière  de  l'expérience  n'a  point  encore 
éclairée  ? 

L.  —  LIV.  Vous  faites  très-bien  de  combat- 
Tom.  XII.  Ce 
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tre  ici  ces  Phyficiens  qui  tirent  des  conclurions 
générales  de  prémiffes  particulières.  J'ai  fouvent 
été  appelle  à  les  combattre.  C'en:  le  fophifme 
qui  règne  le  plus  en  Phyfique ,  &  les  meilleurs 
Philofophes  ont  quelquefois  de  la  peine  à  fe 
défendre  contre  cette  manière  fi  commode  de 
raifonner.  Il  ne  vous  aura  pas  été  bien  diffi- 
cile de  montrer  l'énorme  différence  qui  eft  en- 
tre les  Faifeurs  de  fyftêmes  &  les  vrais  Obfer- 
vateurs ,  dans  la  manière  d'étudier  l'a  Nature. 
Vous  aurez  fu  rendre  ce  parallèle  intéreffant. 
Vous  aviez  des  exemples  célèbres  à  oppofer  à 
des  exemples  célèbres. 

LV.  Sans  doute,  il  n'eft  pas  plus  étonnant 
qu'il  y  ait  des  Plantes  qui  multiplient  fans  fé- 
condation ,  qu'il  F  eft,  qu'il  y  ait  des  Animaux 
qui  multiplient  fans  copulation.  Je  le  difois  ail- 
leurs j  la  multiplication  par  copulation  nous 
paroitroit  bien  plus  finguliere  fi  elle  nous  étoit 
inoins  familière.  ïl  nous  paroitroit  fort  étrange , 
que  pour  faire  naître  un  Individu ,  il  fallût 
le  concours  de  deux  autres  Individus  de  k 
même  Efpece  ou  d'Ëfpece  différente. 

LVI.  L'invraisemblance  de  plufieurs  gé- 
nérations de  la  même  Plante,  rendues  fécon- 
des par  une   feule  action   des   pouffieres  eft* 
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en  effet ,  afîèz   bien   démontrée  par  les   expé* 
riences  fur  les  Pucerons  &  fur  les  Polypes. 

LVIÏ.  Je  n'ai  pas  du  penchant  à  croire  que 
le  piftil  renferme  un  principe  fécondant.  Vous 
devinez  mes  raifons.  Mais  j'approuve  que  vous 
exhortiez  les  Botaniftes  à  examiner  plus  atten- 
tivement les  piftils.  Je  n'approuve  pas  moins 
les  réflexions  &  les  expériences  auxquelles 
vous  touchez  dans  les  Articles  XLVI,  XLV1I, 
XLVIII  ,  XLIX.  Je  fouhaite  fort  que  ces  bon- 
nes graines  que  vous  femez  dans  les  Jardins 
de  nos  Philofophes,  y  fructifient. 

Encore  une  réflexion  avant  que  de  fermer 
ma  Lettre.  Nous  voyons  par  l'exemple  du 
Poulet,  que  toutes  les  parties  de  l'Embryon 
ont  dans  l'état  de  Germe  ,  des  formes  &  un 
arrangement  qui  différent  beaucoup  de  ceux* 
qu'elles  obtiendront  par  leur  pleine  évolution. 
11  n'eft  pas  douteux  qu'il  n'en  foit  de  même 
des  Embryons  des  Plantes  s  &  nous  pouvons  , 
en  quelque  forte,  en  juger  à  l'œil  par  l'exa- 
men de  la  Plantule  renfermée  encore  dans  la 
graine  ou  dans  le  bouton.  Voyez  comment  tou- 
tes fes  parties  y  font  artiftement  repliées, 
pliffées  ,  contournées,  empaquettées  ou  rou- 
lées 4;   ces   repliemens    &    ces    contournemens 

Ce  % 
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divers  ,  joints  à  la  prodigieufe  fineffe  desvaiÊ 
féaux  ou  des  différent  conduits  ,  peuvent  em- 
pêcher dans  différentes  Efpeces ,  que  les  feuls 
fucs  nourriciers  de  la  Mere-plante  parviennent 
à  y  opérer  le  développement  ultérieur  de  la 
Plantule  *  enforte  que  ce  développement  exige 
riécelTairement  l'intervention  d'un  fluide  plus 
fubtil  &  plus  actif  que  celui  qui  porte  la  nour- 
riture à  la  partie  fur  laquelle  la  graine  a  pris 
fes  premiers  accroiffemens.  Ces  Efpeces  auront 
donc  befoin  pour  féconder  leurs  graines,  du 
fecours  des  pouffieres.  Vous  aurez  lu  dans  mon 
Mémoire  fur  ia  fécondation  des  Plantes  ce  que 
j'ai  rêvafle  fur  ces  pouiîieres  dont  la  ftruclure 
cil  fi  admirable.  Elles  contiennent  un  principe 
inflammable  &  un  principe  alkalin  qui  les  rap- 
proche de  la  nature  animale.  C'eft  aufîî  par 
leurs  parties  fexuelles  que  les  Plantes  fe  rap- 
prochent le  plus  des  Animaux.  Ces  principes 
des  poufîîeres  indiquent  une  nourriture  très- 
élaborée  &  très-a&ive. 

Mais  pourquoi  exifte-t-ii  des  Plantes  qui  ne 
peuvent  produire  des  graines  fécondes  fans  Pin- 
tervention  des  pouiîieres ,  tandis  que  d'autres 
peuvent  en  produire  de  telles ,  indépendamment 
de  ce  fecours  étranger  ?  Le  Règne  animal 
dorme  lieu  à  la  même   queftion  j  &   pour   la 
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ré  foudre  il  faudrait  que  nous  connuffions  à 
fond  le  plan  général  fur  lequel  notre  Monde  a 
été  conftruit  ;  car  notre  Monde  eft  un  fyftème 
dont  toutes  les  pièces  -font  dépendantes  les 
unes  des  autres  5  &  c'eft  dans  cette  dépen- 
dance que  fe  trouve  la  raifon  fecrete  des  dé- 
terminations de  chaque  pièce.  Une  pareille  eon- 
noiifance  n'a  été  donnée  qu'à  des  Intelligences 
fort  fupérieures  à  l'Homme  :  mais  parvenus  un 
jour  au  rang  de  ces  Intelligences  ,  nous  joui- 
rons des  mêmes  plaifirs  intellectuels  dont  elles 
font  inondées.  Tout  ce  qui  nous  eft  accordé 
dans  notre  état  aduei  eft  de  découvrir  quel- 
ques-unes des  loix  qui  régiifent  les  Etres  vi- 
vans;  &  c'eft  toujours  à  force  de  recherches, 
dobfervations  &  d'expériences  que  nous  par- 
venons à  cette  découverte.  Nous  rampons  ainfi 
d'une  vérité  à  une  autre,  en  attendant  que 
nous  puiilions  nous  élancer  d'un  vol  rapide  à 
la  vérité  la  plus  générale  ,  dont  découlent  tou- 
tes les  vérités  particulières. 

Veuillez  ,  mon  digne  Ami ,  m'apprendre  fi 
je  vous  ai  bien  faifi  dans  tous  vos  articles. 
Vous  êtes  fi  abrégé  dans  votre  Table  fynopti- 
que ,  que  je  ne  ferais  point  furpris  Ci  je  vous 
avois    manqué   en    quelques  endroits,   Je  vous 
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écris  d'ailleurs  fort  à  la  hâte  &  prefque  à  îa 
dérobée.  J  aurois  fort  defiré  de  pouvoir  méditer 
plus  à  loifîr  &  avec  plus  de  tranquillité  fur 
chaque  article.  Je  vous  embraïTe  de  cœur  & 
d'ame. 
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LETTRES 

A    M.    L'ABBE' 
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O  R  T  I  [1] 


LETTRE    XLV. 

A  Genthod,  le  2%  de  Janvier  1J7S- 


Y 


Otre  tnodefHe ,  Monfieur ,  vous  periuade 
que  vous  n:ëtes  encore  qu'un  Ecolier  dans  l'Art 
d'obferver  ;  &  votre  intérefTante  Lettre  me 
prouve  que  vous  êtes  un  Maître  dans  ce  bel 
Art.  J'ai  été  Ci  fatisfait  de  tout  fon  contenu , 
que  je  me  ferois  emprefTé  à  vous  répondre  pour 
vous  féliciter  de  vos  découvertes  ,  &  vous  té- 
moigner ma  reconnoùTance  ,  Ci  je  n'avois  pas 
cru  convenable  de  lire  auparavant  le  Mémoire 
du  célèbre  Adanson  ,  auquel  vous  me  ren- 
voyez. Je  n'ai  pu  me  procurer  le  volume  des 

[  t  ]  Profeffeur  de  Phyfiqtie  à  Reggio  de  Modene. 
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Mémoires  de  l'Acedémie  ,  que  depuis  huit  à  dix 
jours ,  &  q'a  été  en  bonne  partie  ce  qui  m'a 
empêché  de  vous  répondre  plutôt. 

Le  petit  Ecrit  de  notre  Académicien  m'a  in- 
térefle  :  mais  j'y  aurois  fouhaité  plus  de  détails 
microfcopiqUes ,  relatifs  à  \&  ftrudture  de  la  Tre- 
melle  ,  &  fur-tout  plus  de  recherches  fur  fon 
mouvement  fpontané.  A  la  vérité ,  l'ingénieux 
Auteur  nous  apprend  lui-même  que  Paffoiblif- 
fement  de  fa  vue  ne  lui  a  pas  permis  d'appro- 
fondir ce  iujet  comme  il  l'auroit  defiré.  Les 
obfervations  &  les  expériences  que  vous  avez 
bien  voulu  ,  Monfieur  ,  me  communiquer  ,  me 
paroilfent  un  excellent  fupplément  à  celles  de 
Mr.  Adanson.  Vous  avez  vu  dans  les  mêmes 
objets  bien  des  chofes  qui  lui  avoient  échappé  , 
&  vous  avez  découvert  encore  des  objets  qui 
lui  étoient  inconnus.  Il  n'avoit  parlé  que  d'une 
feule  efpece  de  Tremelle  ;  &  vous  en  avez 
pbfervé  ilx  autres  efpeces.  Il  n'avoit  apperqu 
dans  les  filets  de  cette  Plante  fînguliere-,  que 
des  mouvemens  d'ofcillation  &  de  contraction  : 
vous  avez  obfervé  auifi  ces  mêmes  mouvemens  ; 
rnais  vous  vous  êtes  affuré  encore  que  les  filets 
plont  il  s'agit ,  font  doués  d'une  forte  de  faculté 
îoco-motive.  Vous  avez  même  reconnu  ,  que 
Iprfque  l'eau  dans  laquelle  lis  font  plongés  vient 
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à  s'évaporer,  ils  fe  donnent  les  mêmes  mou- 
vemens  ou  à-peu-près  ,  qu'on  obferve  en  pa- 
reil cas  chez  divers  Animalcules  aquatiques. 
Enfin,  Mr.  Adanson  ne  s'étoit  pas  autant  oc- 
cupé que  vous  ,  Monfieur ,  de  la  manière  dont 
la  Tremelle  multiplie  ,  &  vos  expériences  fur 
ce  point  important  m'ont  fait  un  vrai  plaifir. 
Vous  avez  fu  encore  les  varier  pour  parvenir 
à  la  découverte  des  caufes  altératrices  ou  def. 
truâxices  de  la  Plante.  J'ai  fait  auffi  grande  atten- 
tion à  ce  que  vous  me  marquez  de  l'influence 
de  la  lumière  du  Soleil  fur  la  Tremble ,  vers 
laquelle  cette  Plante  fi  remarquable  {érable  fe 
diriger  comme  le  Polype ,  par  un  mouvement 
fpontané. 

Voila  des  faits  que  vous  avez  vus  &  revus 
bien  des  fois  ,  &  des  faits  de  Tordre  le  plus 
fingulier.  Ils  ajoutent  beaucoup  à  nos  connoif- 
fances  naturelles,  &  vous  promettent  de  plus 
belles  découvertes  encore.  Vous  préfumez  bien 
que  je  ne  faurois  qu'approuver  la  fage  réferve 
de  Mr.  l'Abbé  Spallanzani  fur  l'explication 
de  ces  faits  ,  &  fur  les  conféquences  pfvcholo- 
giques  &  cofmologiques  qu'on  pourroit  être 
tenté  d'en  déduire.  Il  ne  faut  pas  avoir  autant 
étudié  que  lui  la  Nature ,  pour  s'être  affiné 
gue  le  plus  petit  atome  organique  devient  un 
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abîme  fans  fond  dès  qu'on  entreprend  de  le 
fonder.  Je  ne  penfe  pas  néanmoins  ;  qu'on  doive 
fe  refufer  ici  à  toute  conje&ure  :  Ci  le  Natu- 
ralise ne  raifonnoit  jamais  fur  les  faits ,  ils  de- 
meureroient  toujours  ftériles  entre  fes  mains. 
Il  doit  feulement  éviter  foigneufement  de  met- 
tre fes  conjectures  à  la  place  des  fûts.  Je  l'ai 
fouvent  répété  :  il  nous  manque  une  Logique 
à  l'ufage  du  Naturalifte. 

En  réfléchiffant  fur  vos  curieufes  découver- 
tes, il  me  femble  qu'on  feroit  fondé  à  regar- 
der la  Tremelle  &  toutes  les  productions  ana- 
logues ,  comme  de  nouveaux  liens  qui  uirifFent 
le  Végétal  à  l'Animal.  C'eft  ainfi  que  la  pro- 
greffion  graduelle  des  Etres  fe  manifefte  chaque 
jour  par  de  nouveaux  faits  ;  &  il  eft  très-re- 
marquable que  la  Métaphyfique  foit  fi  bien 
d'accord  ici  avec  la  Phyfique.  Vous  m'entendez. 

Je  fuis  fort  éloigné  aifurément  de  nier  la 
fenfibilitê  des  Plantes.  Vous  favez  qu'aucun 
Naturalise  ne  les  a  plus  ennoblies  que  moi  , 
&  ne  s'eft  plus  attaché  à  montrer  qu'elles  ne 
compofent  avec  les  Animaux  qu'une  feule 
grande  Famille  ,  dont  tous  les  Individus  par- 
ticipent à  un  même  fond  de  vie  organique , 
&  probablement   encore  de  vie    fenfitive,  qui 
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eft  une  préparation  à  un  état  futur  beaucoup 
plus  relevé.  Faling.  Part.  IV.  Mais  je  me  fuis 
bien  gardé  de  donner  à  mes  conjectures  plus 
de  valeur  qu'elles  n'en  ont  réellement.  J'ai  in- 
diqué les  fondemens  phyfiques  &  moraux  de 
ces  conjectures;  j'en  ai  indiqué  encore  les 
fondemens  pfychologiques  ;  &  j'ai  fournis  tout 
cela  au  jugement  du  Ledeur  Philofophe.  J'ai 
fait  fentir,  Part.  VIII,  combien  il  feroit  peu 
raifonnable  d'intéreffer  la  Religion  dans  ds  pa- 
reilles matières. 

Je  ferois  donc  fort  porté  à  admettre ,  que 
la  Tremelle  eft  un  genreS  de  production  orga- 
nique ,  qui  fe  rapproche  beaucoup  des  Polypes 
&  des  autres  Infecles  qui  peuvent  être  multi- 
pliés de  bouture ,  &  qui  multiplient  auffî  par 
des  divifions  naturelles  &  fucceffives.  Les  an- 
neaux dont  le  corps  de  la  Tremelle  eft  com- 
pofé,  réveillent  l'idée  de  certaines  Anguilles 
d'eau  douce,  qui  fe  propagent  en  fe  divifant 
comme  cette  Plante.  Vous  n'ignorez  pas  que 
c'eft  encore  la  manière  de  multiplier  du  Mille- 
ped  à  dard.  Les  divers  mouvemens ,  fl  fpon- 
tanés  en  apparence ,  des  petits  filets  de  notre 
Tremelle  ,  la  confiance  avec  laquelle  ils  fui- 
vent  la  lumière ,  font  d'autres  fources  d'analo- 
gie avec  les  Polypes  &  quantité  d'Infedes  qui  fe 
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rapprochent  des  Plantes  par  divers  caractères 
plus  ou  moins  frappaus  &  plus  ou  moins  nom- 
breux. D'ailleurs  j'ai  affez  prouvé ,  Contemp. 
de  la  Nat.  Part.  X ,  que  nous  ne  connoiffons 
point  de  caractère  qui  diftingue  effentieliement 
la  Plante  de  l'Animal ,  &  que  nous  ignorons 
profondément  quel  eft  le  degré  de  l'échelle  or- 
ganique ,  où  le  fentiment  expire,  Palingénéjïe 
Part.  XV. 

La  renaiffance  de  la  Tremelle  ,  lorfqu'elle 
vient  à  être  humectée  de  nouveau  après  avoir 
été  deflechée  ,  eft  un  phénomène  du  même  genre 
que  ceux  que  nous  offrent  l'Animalcule  rotifere 
de  Leuw£NHOEK  &  les  Anguilles  de  l'Abbé 
Fontana.  Je  pourrois  y  ajouter  les  œufs  de 
ces  Polypes  à  panache  dont  j'ai  parlé ,  Corps 
prgan.  Art.  317,  318»  &  qui  peuvent  être 
gardés  au  fec  plufieurs  mois  fans  perdre  leur 
faculté  reproductrice. 

Mais  il  eft  dans  tout  ceci  une  grande  dif- 
ficulté ;  c'eft  de  parvenir  à  diftinguer  les  ef- 
fets de  la  fenfibilïté  de  ceux  de  V irritabilité. 
Souffrez  ,  Monfieur ,  que  je  vous  renvoie  fur 
ce  fujet  à  ce  que  j'ai  expofé  dans  la  Part.  XV 
de  la  Paling:  Vous  verrez  à  la  fuite  quelques 
idées  fur  la  vitalité  ?   qui   femb'eroient  s'appli- 
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quer  bien  naturellement  à  votre  Tremelle.  L'ir- 
ritabilité  réfide  dans  la  gelée  animale.  La  Plante 
poffede  auffi  une  gelée  qui  pourroit  y  être  pa- 
reillement le  fiége  d'une  irritabilité  propre  au 
Végétal  5  &  qui  y  feroit  le  principe  fecret  de 
divers  effets  très-importans  à  Pœconomie  végé- 
tale ,  &  dont  nous  cherchons  les  caufes  ou  le 
comment.  Je  me  fuis  un  peu  plus  expliqué  là- 
defTus  dans  un  aflez  grand  Mémoire  fur  la  fécon- 
dation des  Plantes  9  publié  dans  le  Journal  de 
Fhyfique  de  l'Abbé  Rozier  ,  mois  d'Octobre 
1774.  M.  Spallanzani  vous  communiquera 
ce  Journal.  Je  conçois  facilement  que  la  ftruc- 
ture  des  Etres  organifés,  purement  irritables 
ou  vitaux  ,  doit  être  extrêmement  fimple.  J'ima- 
gine ,  que  dans  te  defféchement ,  les  parties  in- 
tégrantes de  l'Etre  fe  rapprochent  les  unes  des 
autres  9  ou  fe  replient  les  unes  fur  les  autres 
le  plus  qu'il  eft  poffible.  Dans  cet  état  de  con- 
traction extrême ,  tout  mouvement  vital  cefTe  , 
fans  néanmoins  que  Porganifation  en  fouffre. 
L'Etre  organifé  vient-il  à  être  hume&é  de  nou- 
veau ?  Toutes  fes  parties  intégrantes  commen- 
cent à  s'étendre  ou  à  fe  déployer.  L'humidité 
qui  pénètre  dans  la  fubftance  gélatineufe  ,  écarte 
plus  ou  moins  les  uns  des  autres  les  élémens 
organiques,  &  rend  à  l'Etre  vital  fa  première 
fouplefle,  &  les  mouvemens  vitaux  renaifTent. 
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Ne  prenez  ceci ,  je  vous  prie ,  que  pour  une 
fimple  conjecture  :  combien  fommes-nous  encore 
éloignés  de  pouvoir  pénétrer  le  fecret  profond 
de  la  méchanique  qui  exécute  ces  merveilles  S  li 
s'agiroit  donc  d'imaginer  des  expériences  directes 
propres  à  décider  la  quefUon ,  ou  à  nous  faire 
diftiinguer  fûrement  ce  qui  appartient  unique- 
ment à  la  fenfîbilité ,  de  ce  qui  eft  dû  à  l'irrita- 
bilité. L'influence  de  la  lumière  fur  la  Tremelle 
que  vous  avez  11  bien  obfervée  ,  vous  met  fur 
les  voies  de  ces  expériences.  Vous  fentez  affez5 
qu'il  ne  fau droit  pas  en  conclure  que  l'action 
de  la  lumière  fur  un  Etre  organifé ,  y  fuppofe 
l'organe  de  la  vue  :  la  lumière  peut  foutenir  avec 
différens  Etres  organifés  bien  d'autres  rapports 
que  ceux  de  la  vifion.  Nous  fa  von  s  qu'on  ne 
peut  découvrir  des  yeux  au  Polype  à  bras ,  même 
à  l'aide  des  meilleurs  microfcopes.  Cependant  il 
fe  dirige  vers  la  lumière,  &  fon  animalité  eik 
bien  conftatée.  il  faudroit  fuivre  avec  la  plus 
grande  attention  les  filets  de  la  Tremelle  dans 
toutes  les  circonstances  où  l'on  pourroit  les  pla- 
cer ,  &  choiilr  parmi  ces  circonftances  celles  qui 
paroîtroient  les  plus  propres  à  y  déceler  l'ani- 
malité. Il  faudroit  encore  tâcher  d'y  découvrir 
les  organes  au  moyen  defquels  cette  production 
organique  prend  fa  nourriture  ,  &  ce  qui  le  paffe 
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dans  fon  intérieur  avant,  pendant  &  après  fa 
multiplication, 

Je  continue ,  Monfieuf ,  à  vous  fuivre  pas- 
à-pas  dans  vos  curieux  détails  ,  &  j'en  fuis  à 
Farticle  de  votre  Lettre,  qui  concerne  la  pro- 
pagation des  Animalcules  des  infufions  par 
divifion  naturelle.  Vous  avez  vu,  art.  133 
des  Corps  organifês ,  que  j'avois  foupqonné 
autrefois  une  pareille  reiïemblance  entre  ces 
Animalcules  &  les  Polypes  à  bouquet  Un  de 
mes  Amis  ,  excellent  Obfervateur ,  me  commu- 
niqua en  Septembre  17^9,  des  obfervations 
très-intérenantes  qui  mettoient  la  chofe  hors  de 
doute  ,  &  que  je  m'empreifai  à  publier  dans  une 
féconde  Edition  de  la  Fuling.  Genève  1770. 
tom.I,  pag.  426,  427,  &c.  Je  parle  de"  Mr. 
de  Saussure  ,  ProferTeur  de  Philofophie  dans 
notre  Académie ,  &  qui  eft  connu  perfonneîle- 
ment  de  Mr.  Spallanzani.  Vos  obfervations 
font  une  très-bonne  confirmation  des  fiennes  : 
mais  vous  en  avez  fait  qui  nous  apprennent 
d'autres  vérités.  Telles  font  en  particulier  ,  celles 
de  ces  Animalcules  qui  renferment  comme  dans 
un  fac  ,  les  Petits  qu'ils  doivent  mettre  au  jour. 
Ce  que  vous  me  marquez  de  la  multiplication 
de  quelques  autres  par  des  œufs  ne  m'intérelfe 
pas  moins.  Mais  il  eft  bien  difficile  de  s'aifurer 
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ici,  que  ce  qu'on  prend  pour  des  œufs  eu  foit 
réellement.  Rappelïez-vous  les  corps  ovif ormes 
des  Polypes  en  najfe ,  qui  relTemblent  tant  à 
des  œufs  &  qui  n'en  font  pas.  Corps  organisés 
art.  32 1* 

Vous  avez  très-bien  obfervé  la  manière  dont 
divers  Animalcules  des  infufions  pourvoient  à 
leur  nourriture.  Mrs.  Trembley  &  de  Saus- 
sure avoient  eu  de  fréquentes  occafions  d'ob- 
ferver  les  mêmes  chofes  ,  &  elles  ne  leur  avoient 
pas  échappé.  Je  vois  encore  dans  cet  endroit 
de  votre  Lettre  ,  que  parmi  vos  Animalcules  il 
en  eft,  qui,  comme  les  Anguilles  de  Mr.  FoN- 
TANA,  peuvent  être  gardés  au  fec  fans  périr, 
treize  ou  quatorze  mois.  C'eft  un  Empire  pro- 
digieufement  riche  que  celui  des  eaux.  Que 
dis-je  ?  Une  goutte  d'eau  eft  un  Monde  que 
nous  ne  faurions  parcourir  en  entier. 

Au  refte ,  votre  petit  Livre  m'auroit  fait  plai- 
fir ,  &  je  vous  fais  beaucoup  de  gré  d'avoir 
penfé  à  me  l'envoyer.  Quoique  je  n'entende 
pas  l'Italien,  les  Planches  m'auroient  aidé  à 
vous  fuivre  dans  les  divers  détails  de  votre 
Lettre.  Un  coup  d'œii  jette  fur  une  figure  , 
dit  fouventplus  que  les  meilleures  defcriptions. 

JE 
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Je  viens ,  Monfieur ,  à  vos  découvertes  fur 
la  circulation  de  la  fève.  La  fameufe  queftion , 
fi  la  fève  circule  dans  les  Plantes ,  n'a  pas  tou- 
jours été  propofée  de  la  manière  la  plus  propre 
à  fixer  l'état  de  la  queftion.   On  a  demandé  pour 
l'érdinaire  ;  fi  la  fève  circuloit  dans  les  Plantes 
comme  le  fang  dans  les  Animaux  ?  Sous  ce  point: 
de  vue  ,  il  eft  bien  évident  que  la  queftion  doit 
être  décidée  négativement  y    au  moins   fi  nous 
partons  de  nos  connoiifances  actuelles  :   car  on 
n'a  jamais  rien  découvert  dans  les  Plantes ,   qui 
puiffe   être    comparé    au  cœur ,    aux    artères , 
aux  veines ,   aux   poumon^.    Tout  ce  qu'on   3 
débité  fur  les  prétendues  analogies  qu'on  croyoitî 
appercevoir  à  cet  égard  entre  la  Plante  &  l'Ani- 
mal ,  n'eft  qu'imaginaire.  Je  l'ai  affez  fait  fentir 
dans  le  Mémoire  V.  de  mes  Recherches  fur  Pufagé 
des  feuilles   dans  les  Plantes ,    &  dans  le  Chap. 
XXVTII    de  la  Partie  X.    de   la  Contemplation, 
Mais  il  peut  y  avoir  dans  l'immenfe  étendue  du 
fyftème  organique  ,  bien  des  efpeces  de  circula- 
tions ,  dont  nous  ne  faurions  nous  former  aucune 
idée ,    &  que  l'expérience  feule  peut  nous  faire 
connoitre.  Il  eft  de  véritables  Animaux  où  l'on 
n'apperçoit  aucune  trace  des  organes  de  la  cir- 
culation :  û  donc  la  Nature  y  prépare  les  fucs 
nourriciers  par  une  circulation  ,    comme  il  y  u 
lieu  de   le  préfumer,  il  faut  que  . cette  circula* 
Tome  XIL  D  d 
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tion  s'opère  ici  par  des  voies  bien  différentes 
de  celles  qui  nous  font  connues.  Le  Polype  à 
bras ,  par  exemple ,  n'offre  rien  qui  foit  relatif 
à  la  circulation.  La  Moule  des  étangs  préfente- 
bien  quelques  veftiges  de  circulation  ->  mais  tout 
cela  eft  fi  différent  de  ce  que  nous  obfervons 
dans  les  Animaux  les  plus  connus ,  qu'on  de- 
meure incertain  fur  le  jugement  qu'on  doit 
porter  de  cette  forte  de  circulation.  Si  donc  la 
fève  circule  dans  les  Plantes  ,  c'eft  fûrement 
d'une  manière  qui  diffère  beaucoup  de  la  cir- 
culation animale  proprement  dite.  Je  ne  puis 
douter,  que  vous  n'ayez  apperqu  dans  votre 
Frêle  aquatique  rampante  une  forte  de  circula- 
tion ,  renfermée  dans  les  limites  de  deux  nœuds, 
&  qui  s'opère  à  l'aide  de  deux  tuyaux  princi- 
paux ,  l'un  afcendant ,  l'autre  defcendant ,  & 
qui  communiquent  enfemble.  Vous  aviez  un 
moyen  bien  propre  à  répandre  plus  de  jour  fur 
ce  fujet  intéreffaut  :  c'étoit  celui  que  j'avois 
moi-même  employé  fi  heureufement  pour  tâcher 
de  découvrir  la  route  de  la  fève ,  &  fur  lequel 
j'avois  tant  infifté  dans  mon  Livre  fur  Pu] âge 
des  Feuilles.  Vous  comprenez  tout  ce  que  vous 
aurez  droit  d'attendre  de  ces  fortes  dlnjeclions 
colorées ,  lorfque  vous  les  appliquerez  à  votre 
Frêle.  Sans  doute  ,  que  le  Livre  auquel  je  vous 
renvoie  n'étoit  pas  tombé  entre  vos  mains.  ïi 
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parut  à  Leyde  en  17^4*  in-40.  Les  figures  en 
font  de  main  de  Maître  ,  &  repréfentent  admi- 
rablemei  t  bien  ce  que  j'avois  vu  &  reu 
un  grand  nombre  de  fois ,  Mém.  V ,  PL 
XXIX.  Mais  je  me  trompe  apparemment ,  puif- 
qu'en  relifant  votre  Lettre  ,  je  tombe  fur  un 
endroit  où  vous  me  parlez  des  teintures.  Diffé- 
rentes teintures,  me  dites- vous  ,  qui  ne  [oient 
pas  falines ,  n'arrêtent  pas  la  circulation  5  mais 
elles  n'ont  jamais  teint  le  fluide.  Il  femble  donc 
que  vous  ayez  tenté  inutilement  les  expériences 
que  je  vous  propofois  il  n'y  a  qu'un  moment. 
J'ofe  pourtant  vous  exhorter  à  remanier  ces 
expériences,  comme  Ci  vous  ne  les  eufîiez  point 
encore  tentées.  Pouffez-les  aufîî  loin  qu'il  vous 
fera  pofîîble  ,  &  variez-les  autant  qu'elles  deman- 
dent à  l'être  :  je  ne  hafarderai  pas  trop  en  vous 
prédifant ,  que  vous  ferez  bien  récompenfé  de 
vos  peines  ,  par  les  vérités  aufli  neuves  qu'in- 
téreifantes  qu'elles  vous  découvriront.  Vous 
tenez-là  un  fujet  qui  eft  tout  à  vous  ;  car  je  ne 
fâche  pas  qu'aucun  Naturalifte  ait  apperçu  dans 
la  Prêle  aquatique  ce  que  vous  me  décrivez, 
Vous  verrez  dans  mon  Livre  les  raifons  qui  me 
perfuadent ,  que  la  fève  s'élève  par  les  fibres  du 
bois ,  &  qu'après  avoir  pafle  dans  les  feuilles  ,  elle 
defeend  par  les  fibres  de  l'écorce  vers  les  raci- 
nes ,  pour  remonter  de  nouveau  par  les  fibres 
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du  bois,  &c.  Il  s'en  faut  bien  que  j'aie  fuivi 
cette  marche  de  la  fève  auffi  loin  que  je  l'aurois 
fouhaité  -y  mais  j'en  ai  bien  vu  affez  pour  juger 
de  tout  ce  que  la  Phyfique  des  Végétaux  peut 
fe  promettre  de  ce  genre  d'expériences.  Vous 
m'apprenez  dans  votre  3me  réiultat  ;  que  la  cir- 
culation syaccomplit  dans  chaque  internodium  fans 
que  la  fève  de  Cnn  fe  mêle  jamais  avec  celle  de 
l'autre  :  âefl  -pourquoi ,  a  joutsz-vous ,  Von  peut 
couper  un  internodium  d'une  branche  fans  que 
la  circulation  de  fis  voifins  en  fouffre.  Ceci  me 
rappelle  ces  Vers  d'eau  douce  ,  que  j'ai  multi- 
pliés de  bouture,  &  dont  la  principale  artère 
m'ofFroit  ce  beau  fpeclacle  que  j'ai  décrit  9 
Infe&ologie  ,  Part.  IL  Ces  Vers  étoient  compofés 
d'une  fuite  d'anneaux  ,  &  l'artère  paroîflbit  divi- 
fée  en  autant  de  petitskcœurs  qu'il  y  avoit  d'an- 
neaux. Tous  ces  petits  cœurs  fe  communiquoient 
les  uns  aux  autres  la  liqueur  qu'ils  faifoient 
circuler  ;  &  lorfque  je  féparois  par  le  fcalpet 
un  feul  a'nneau ,  la  circulation  ne  paroîiToit  point 
en  fo^ffrir  ,  ni  dans  cet  anneau  ni  dans  fes 
voifins.  Je  ne  voudrois  pas  néanmoins  preffer 
cette  analogie  entre  votre  Prèle  aquatique  & 
mes  Vers  d'eau  douce  :  il  eft  bien  évident  que 
ees  deux  productions  différent  par  des  caractères 
très-efTentiels, 
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Je  finis  ,  Monfieur ,  par  une  réflexion  logi- 
que, qui  m'a  toujours  paru  de  la  plus  grande 
importances  c'eft  que  dans  les  recherches  qui 
ont  pour  objet  les  efpeces  les  plus  inférieures 
du  Règne  organique  ,  le  Naturalifte  doit  fe  tenir 
en  garde  contre  les  idées  qu'il  a  puifées  dans 
les  efpeces  fupérieures  ,  &  qu'on  eft  toujours 
fi  tenté  de  tranfporter  aux  efpeces  inférieures; 
parce  qu'on  ne  juge  gueres  des  chofes  que  par 
comparaifon. 

Vous  ne  me  deviez  point  d'excufes ,  Mon* 
fieur  ,  fur  les  incorrections  de  votre  ftyle  :  j'ai  > 
au  contraire ,  à  vous  remercier  de  la  peine  que 
vous  avez  prife  de  m'écrire  aufîi  en  détail ,  dans 
une  Langue  qui  ne  vous  étoit  pas  familière.  Si 
vous  ne  la  maniez  pas  avec  cette  élégance  qu'on 
exigeroit  d'un  bon  Ecrivain  François  ,  vous  ;ne 
laiifez  pas  de  vous  exprimer  très-clairement ,  & 
je  puis  vous  aiTurer,  que  je  n'ai  jamais  été  em- 
barraffé  à  vous  faiûr.  Si  vous  écriviez  plus  fou- 
vent  dans  notre  Langue ,  je  ne  doute  pas  que 
vous  ne  vinffiez  bientôt  à  la  parler  afTez  cor- 
rectement. 

Vous  aviez  de  bons  titres  à  préfenter  à  l'Aca- 
démie de  l'Iiiftitut ,  &  je  la  félicite  de  vous 
avoir  acquis.   Vous  enrichirez  beaucoup  fes  Mé- 
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moires ,  que  je  regrette  qui  ne  foient  pas  plus 
répandus  hors  de  l'Italie. 

Recevez  avec  mes  vœux  les  plus  finceres 
pour  le  fuccès  de  vos  travaux  ,  les  aflurances 
de  la  véritable  eftime  &  de  la  considération 
très  -  diftinguée  avec  lefquelles  j'ai  l'honneur 
d'être  9   &c. 

LETTRE    XLVI. 

A  Genthod,  le  28  d'O&obre  177c. 

y  \vois  prié,  Monfieur,  notre  célèbre  Con- 
frère ,  Mr.  l'Abbé  Spallanzani  de  m'exeufer 
auprès  de  vous  fur  le  long  retard  dfcs  renier- 
cîrnens  que  je  vous  devois  pour  l'obligeant  en^. 
voi  de  votre  Livre  ,  &  pour  la  bonne  Lettre 
qui  l'accompagnoit.  Il  m'a  écrit  qu'il  s'étoit 
acquitté  de  ma  commiiîion  ,  &  je  fuis  bien  per- 
suadé que  vous  me  pardonnez  volontiers  un 
délai  qui  n'eft  point  l'effet  de  l'oubli  ou  de  la 
négligence  -,  mais  qui  a  dépendu  uniquement 
de  diverfes  circonstances  dont  je  ne  fuis  pas 
toujours  le  maître.  Ma  correfpondance  étraiv 
gère  me  prend  un  temps  confidérable ,  &  il 
^'arrive  fouyent  d'être  très   en    arrière    avec 
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ceux  auxquels  je  defirerois  le  plus  de    répon* 
dre  promptement. 

Je  n'ai  pu  encore  nie  faire  traduire  de  vive 
voix  Pintéreflant  ouvrage  que  vous  avez  eu  la 
politefTe  de  me  ,  faire  parvenir  >  mais  ,  grâces 
à  votre  Lettre  ,  qui  contenoit  l'explication  des 
figures,  j'ai  pu  vous  fuivre  jufqu'à  un  certain 
point ,  &  fuppléer  çà  &  là  à  ce  que  votre  Let- 
tre ne  difoit  pas. 

En  vérité  ;  il  eft  bien  difficile  de  ne  pas  fe 
livrer  au  foupçon ,  que  les  différentes  efpeces 
de  Tremelles  font  différentes  efpeces  d'Ani- 
maux ,  analogues  à  bien  d'autres  qui  multi- 
plient par  des  divilions  &  par  des  foudivifions 
naturelles.  Je  vous  ai  dit  ma  penfée  là-deffus 
dans  ma  longue  Epitre  du  28  de  Janvier  de 
cette  année.  Je  n'ai  rien  préfentement  à  y  ajou- 
ter. J'avois  auffi  écrit  fur  ce  fujet  à  Mr.  Adan- 
son.  Il  n'eft  pas  de  mon  avis  fur  l'animalité 
de  cette  finguliere  production  organique.  Voici 
ce  qu'il  me  répond  en  date  du  20  de  Juillet 
dernier.  J\ù  à  ajouter  de  nouvelles  preuves  à 
celles  que  faî  déjà  apportées  ,  que  le  mouvement 
de  la  Tremelle  neft  pas  un  mouvement  fpontané  * 
que  fon  organisation  &  fa  jubftance  font  très- 
Jiffer entes  de  celles  des  Animaux  qui  en  appro- 

Dd  4 
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chent  le  plus.  Je  fuis  donc  fort  éloigné  de  penfer 
que  les  Fiantes  foient  fenfibfes ,  même  au  plus 
petit  degré  ,  quoique  toutes  tendent  vers  la  lu- 
miere  par  un  effet  purement  méchanique.  Je  ne 
change  cependant  pas  d'opinion  fur  le  fujet 
dont  il  s'agit  :  je  crois  avoir  affez  prouvé  dans 
mes  Ecrits  ,  que  nous  n'avons  aucune  raifon 
philofbphique  de  penfer  que  les  Plantes  foient 
(ibfolument  infenfibles.  Mr.  Adanson  ne  me  pa- 
roit  pas  avoir  affez  creufé  cette  matière  :  j'en 
juge  fur-tout  par  ce  qu'il  en  a  dit  dans  fes  Fa- 
milles  des  Fiantes.  Il  n'a  pas  non  plus  la  même 
idée  que  moi  fur  le  fiege  d.  T Irritabilité.  Je  ve 
penfe  pas ,  me  dit-il ,  que  le  fiege  de  la  vitalité 
réfide  dans  tme  gelée  organique  ,  d\m-ant  plus 
qu'il  efi  des  Animaux  &  des  Plantes  qui  font 
comme  parfaitement  aqueux  ,  &  qui  n'ont  au- 
cun principe  de  cette  gelée  ;  je  crois  qu'elle  tient 
à  quelque  chofe  de  plus  fubtil,  à  un  fluide  beau~ 
coup  moins  matériel.  Ces  Animaux  &  ces  Plan- 
tes ,  qui  font  comme  parfaitement  aqueux ,  le  font- 
es, en  effet ,  &  n'y  a-t-il  pas  lieu  de  préfumer 
que  leur  gelée  n'eft  fimpiement  qu'un  peu 
déguifée  par  la  furabondance  de  la  parue 
aqueufe^Il  me  femble  que  notre  favant  Aca-* 
dirnicien  fe  preffe  un  peu   de  décider. 

Le  travail  fi  remarquable  que  vous  avez  ojb^ 
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fervé  dans  l'intérieur  des  Tremelles  mériteroit 
d'être  examiné  avec  de  plus  forts  microfcopes. 
Il  indiquèrent  une  organifation  moins  (impie 
qu'on  ne  la  eroiroit.  Majs  ,  combien  eft-il  dif- 
ficile de  pénétrer  dans  la  ftru&ure  de  pareilles 
productions  !  Nous  n'entreverrons  jamais  que 
les  grofTes  pièces  de  la  charpente.  Je  me  con^ 
foie  de  mon  ignorance  par  la  penfée  que  cette 
terre  fur  laquelle  nous  rampons ,  n'eft  que 
l'Ecole  deftinée  à  nous  fournir  les  premiers 
rudimens  de  la  feience. 

Vos  Animalcules  des  infufions,  Tab.  II, 
Fig.  I,  II,  III,IV,  font  de  petits  Etres  bien 
intéreiTans  &  bien  dignes  d'occuper  l'Obferva- 
teur  Philofophe.  Ce  que  vous  avez  vu  de  leur 
manière  de  multiplier,  n'a  pas  été  nouveau 
pour  moi.  Vos  obfervations  fe  rapprochent 
fort  de  celles  de  Mr.  de  Saussure  ,  donc  je 
Vous  parlois  dans  ma  dernière  Lettre ,  &  que 
je  publiai  en  1770  dans  une  2de  Edition  de 
la  Talingénéfie  :  mais  il  n'a  pas  vu  ce  fac  ou 
cette  enveloppe  que  vous  avez  fait  repréfen- 
ter  dans  la  Fig.  III,  &  vous  n'avez  pas  vu  de 
votre  côté  les  mouvemens  fi  remarquables  , 
qui  ont  été  Ci  bien  décrits  par  notre  habile 
profelfeur.  Que  nous  fommes    loin   encore  de 
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pofféder  l'hiftoire  un  peu  complète  de  ces   ad- 
mirables Animalcules  ! 

Votre  Ver  des  Fig.  V  &  VI  a  bien  de 
l'analogie  avec  mes  petites  Anguilles  d'eau 
douce ,  comme  vous  le  remarquez  très-bien. 
Mr.  Muller,  excellent  Obfervateur  de  Cop- 
penhague  ,  a  publié  en  177 1  un  Ouvrage 
Allemand  in-40. ,  où  il  rapporte  de  très-curieu- 
fes  obfervations  fur  des  Vers  d'eau  douce ,  de 
la  même  claffe ,  &  dont  la  multiplication  par 
divifion  naturelle  reflemble  à  celle  des  nôtres. 
Il  a  beaucoup  perfectionné  les  expériences  que 
je  publiai  en  174?  fur  les  Vers  aquatiques  qui 
peuvent  être  multipliés  de  bouture., Traité  £ln~ 
fe&ologie  ,  Part.  IL 

Vos  Rotiferes,  Fig.  VII ,  VIII,  IX  ,  paroif- 
fent  manifestement  appartenir  à  la  nombreufe 
famille  des  Polypes.  Us  ont  été  beaucoup  ob- 
fervés  par  Mr.  Trembley  ,  &  j'en  obfervai 
avec  lui  en  176  j ,  d'un  genre  un  peu  diffé- 
rent de  ceux  que  vous  repréfentez  ici.  On  ne 
fe  laffe  point  de  contempler  le  mouvement  de 
la  prétendue  roue  ,  qui  n'eft ,  comme  vous  le 
favez,  qu'une  illufion  d'optique. 

Je  n'ai  pas  été  étonné  que  votre  Anguille 
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de  la  Fig.  XII.  pût  réfifter  à  la  congélation. 
Nous-  connoiflbns  des  Chenilles  qui  peuvent 
être  gelées  à  fond  dans  leur  première  jeu- 
neffe,  fans  en  fouffrir  le  moins  du  monde.  J'ai 
eu  des  Chryfalides  d'une  autre  Efpece  de  Che- 
nille ,  auxquelles  j'avois  fait  fubir  une  épreuve 
bien  plus  forte  :  je  les  avois  expofées  à  un 
froid  de  treize  degrés  au  defîbus  de  la  congé- 
lation,  divifion  de  Reaumur;  &  elles  donnè- 
rent pourtant  des  Papillons  très-bien  condition- 
nés. Ce  qu'il  y  a  ici  de  bien  flngulier ,  c'efl 
que  la  liqueur  qui  tient  lieu  de  fang  à  ces 
Infectes ,  n'eft  point  du  tout  inflammable. 

Rien  de  plus  amufant  pour  FObfervateur  i 
que  le  petit  fpectacle  que  vous  repréfentez 
dans   la  Fig.  XIII. 

L'Animalcule  de  la  Fig.  XVI  me  femble- 
rok  appartenir  encore  à  Pimmcnfe  famille  des 
Polypes.  Il  paroît  fe  rapprocher  des  Polypes 
en  entonnoir  ,  Contemp.  de  la  Nature  Part.  VIII» 
Chap.  XII.  Mais  il  faudroit  voir  comment  il 
multiplie. 

Vos  petits  Etres  en  gonfle  ,  de  la  Fig.  XVII, 
rn'ont  bien  l'air  d'être  des  Animalcules  ;  mais 
g-peu-près    auffi   déguifés    que  les  filets    de  la 
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Tremelle.  La  Langue  eft  trop  pauvre  pour  ren- 
dre un  peu  clairement  les  merveilles  de  ce 
Monde  microfcopique.  Il  faudroit  créer  une 
nouvelle  Langue,  &  cette  Langue  deviendroit 
trop  pauvre  à  fon  tour. 

A  l'égard  de  vos  ingénieufes  recherches  fur 
la  circulation  de  la  fève  dans  les  différentes 
cfpeces  de  Prèles,  repréfentées  dans  votre 
Planche  III,  je  n'ai  rien  du  tout  à  ajouter  à 
ce  que  je  vous  en  écrivois.  Vous  faurez  per- 
fectionner de  plus  en  plus  des  recherches  fi 
propres  à  répandre  un  grand  jour  fur  une  des 
plus  belles  parties  de  rœconomie  végétale.  Vous 
trouverez  dans  mon  Livre  fur  Vufctge  des  feuil- 
les les  petites  tentatives  que  j'avois  faites  au- 
trefois pour  découvrir  la  véritable  route  de  la 
fève.  Vous  y  verrez  auffi  mes  réflexions  fur 
ia  queftkm  Ci  controverfée  de  la  circulation. 
Vos  Prêles  femblent  la  décider  affirmativement  ; 
car  on  ne  peut  gueres  fe  refufer  à  y  admettre 
une  circulation  proprement  dite  ,  &  que  vos 
figures  mettent  fous  les  yeux.  Mais  il  eft  bien 
fingulier  que  cette  circulation  foit  fi  conftam- 
ment  renfermée  entre  deux  nœuds ,  comme  fi 
chaque  entre-nœud  poifédoit  une  vie  à  part 
ou  formoit  une  Plante  diftincle.  Il  feroit  biea 
important  de  s'aflurer  s'il  n'y  a  point  ici  d'illu* 
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fion  d'optique ,  &  fi  la  Prêle  ne  recelé  pas 
quelques  vaiffeaux  qui  établiffent  une  étroite 
communication  entre  tous  les  entre  -  nœuds. 
Ceci  me  femble  plus  que  probable.  Les  liqueurs 
colorées  dont  j'ai  fait  ufage ,  vous  aideront 
fans  doute  à  découvrir  ces   communications. 

Je  fuis  ,  je  vous  affure ,  très-content  de  tou- 
tes vos  obfervations;  &  je  ne  puis  trop  vous 
exhorter  à  continuer  d'enrichir  le  Public  de' 
vos  découvertes.  L'Italie  vous  comptera  parmi 
fes  meilleurs  Obfervateurs ,  &  je  me  ferai  tou- 
jours un  plaifir  de  joindre  mon  furFrage  à  ceux 
que  vous  obtiendrez  de  vos  favans  Compa- 
triotes. Je  fuis ,    &c. 

ffifc, .     .     =?-      .  ■  -f-s&o   . .  ,-i  .  . kW$ 

LETTRE    XL  VIL 

A  Genthod,   le  23  d'O&obre  1776*. 

V  Ous  m'aurez  pardonné  mon  long  faïence,' 
Monfieurj  car  notre  Ami  commun  ,  l'Abbé 
Spallanzani,  ne  vous  en  aura  pas  laiifé 
ignorer  les  caufes.  Je  l'avois  prié  plus  d'une 
fois  de  vous  faire  agréer  mes  excufes  ,  &  je 
fuis  bien  fur  qu'il  n'a  pas  négligé  de  le  faire. 
Je  m'en  acquitte  mpi-même  aujourd'hui ,  &  je 
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vous  fais  bien  des  remercimens  de  votre  Livret 
fur  ce  mouvement  de  circulation,  que  vous 
avez  découvert  le  premier  dans  les  Plantes. 
L'explication  Franqoife  des  Figures  que  vous 
aviez  bien  voulu  m'envoyer ,  m'avoit  fort  aidé 
à  vous  comprendre.  Mais  j'ai  été  mis  plus  à 
portée  encore  de  vous  fuivre  par  votre  Lettre 
au  Comte  Paradisi  ,  qui  a  été  imprimée  en 
entier  en  François ,  dans  le  Journal  de  Phy~ 
fique  de  l'Abbé  Rozier,  Septembre  1776.  Cette 
Lettre  m'a  paru  n'être  qu'une  copie  de  votre 
Livret  Italien. 

îfous  avions  cherché  le  Printems  dernier» 
Mr.  de  Saussure  &  moi ,  à  revoir  quelques- 
uns  des  faits  que  vous  rapportez  dans  votre 
Brochure  :  mais  nous  n'avions  pu  y  réuiîîr, 
quelqu'attention  que  nous  eufîions  apportée  à 
Pobfervation.  J'ai  vu  depuis ,  par  la  lecture  de 
votre  Lettre  au  Comte  Paradisi,  pourquoi 
nous  avions  manqué  Pobfervation.  Nous  n'a- 
vions pas  donné  aifez  de  temps  aux  vaiffeaux 
pour  reprendre  leur  jeu.  Nous  y  reviendrons. 
Mr.  de  Saussure  eft  actuellement  en  voyage. 
U  parcourt  l'Auvergne  &  les  Pro-inces  voifi- 
nes  pour  y  étudier  la  ftrudure  des  Montagnes. 

Quoique  nous  n'ayons  pu  revoir  après  vous. 
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mon  cher  Monfieur  ,  je  n'ai  pas  le  moindre  doute 
fur  la  vérité  de  vos  faits  ,  &  je  les  regarde  à 
bon  droit ,  comme  chofes  bien  prouvées.  D'ail- 
leurs ,  l'Abbé  Fontana  vous  ferviroit  de  té- 
moin ,  fi  vous  en  aviez  befoin  auprès  de  ceux 
qui  favent ,  comme  moi  ,  à  quel  point  vous 
poiTédez  l'art  d'obferver.  Vous  me  paroilfez  avoir 
bien  répondu  dans  votre  Lettre  à  Mr.  Paradisi  > 
aux  critiques  précipitées  qui  avoient  été  faites 
de  vos  découvertes.  Croyez  -  moi  ,  mon  cher 
Monfieur,  laiflez  dire  les  Critiques  ,  &  repofez- 
vous  fur  l'exactitude  de  vos  obfervations.  Ne 
vous  piquez  pas  trop  de  leur  répondre  :  c'eft 
trop  fouvent  un  temps  perdu  que  celui  que 
l'on  confume  à  répondre  à  la  plupart  des  Cri- 
tiques. Mais  il  en  eft  quelquefois  qui  méritent 
des  réponfes ,  &  même  des  témoignages  publics 
de  gratitude.  Ce  font  ceux  qui  à  beaucoup 
d'honnêteté  joignent  des  lumières  fupérieures* 

C'est  déjà  beaucoup  que  vous  ayez  vérifié 
votre  découverte  fur  une  trentaine  d'efpeces 
dont  il  n'y  en  a  que  quatre  à  cinq  qui  vivent 
dans  les  eaux.  Après  un  (i  grand  nombre  d'ob- 
fervations  ,  le  moyen  de  ne  pas  admettre  ce 
mouvement  de  circulation ,  que  vous  avez  Ci  bien 
décrit  !  Mais  il  paroit  renfermé  dans  le  court 
efpace  de  deux  nœuds  ou  de  deux  articulations. 
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On  voie  des  efpeces  de  diaphragmes  qui  féparenti 
les  articulations  ,*  &  le  fluide  circulant ,  après 
s'être  élevé  par  un  des  côtés  du  tube  ou  du  vaif- 
{eau ,  femble  courir  fous  le  diaphragme  &  fe 
porter  vers  le  côté  oppofé  du  tube,  defcendre 
le  long  de  ce  côté  pour  remonter  enfuite  par 
l'autre.  Cette  apparence  eft  probablement  trom- 
peufe  5  car  elle  choqite  l'efpece  d'unité  que  fup~ 
pofe  néceffairement  la  circulation  de  la  fève.  Il 
faut  abfolument  qu'elle  s'élève  de  la  racine  au 
fommet  de  la  tige  y  autrement  il  n'y  auroit  ni 
nutrition  ni  accroifTement.  Je  l'ai  vu  moi-même 
s'élever  de  la  racine  dans  la  tige  au  moyen  de 
mes  injections  colorées.  Ce  que  le  microfcope 
vous  a  montré  n'étoit  donc  qu'une  apparence 
qui  déguife  plus  ou  moins  à  nos  yeux  ,  la  véri« 
table  méchanique  de  la  circulation  dont  il  s'agit. 
Vous  l'avez  vous-même  penfé;  puifque  je  lis 
ce  qui  fuit  dans  votre  Lettre  à  Mr.  Paradisi, 

„  Vous  me  demanderez  ,  par  exemple,  fïfa 
„  circulation  dans  mes  Plantes  eft  une ,  c'eft-cW 
,,  dire  ,  fi  le  fluide  qui  fe  meut  dans  les  vaif- 
„  féaux,  paife  de  l'un  dans  l'autre ,■  de  manière 
„  que  par  ce  méchanifme,  la  fevc  foit  portée 
„  des  racines  à  la  tige  principale,  de  celle-ci 
5,  aux  rameaux,  &c.  J'aurai  l'honneur  de  vous 
,,  répondre  que  telle  eft  précifément  l'idée  que 

„  je 
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je  m'en  fuis  faite.  Dans  le  nombre  des  Plantes 
que  j'ai  citées  ,  la  plus  propre  à  faire  juger  cette 
communication  vraifemblable ,  c'eft  celle  que 
j'appelle  la  mienne ,  c'eft-à-dire  la  première, 
il  ne  m'eft  cependant  pas  arrivé  de  voir  avec 
certitude  les  petits  corps  paner  d'un  vaiiFeau 
35  dans  l'autre.  Mais,  parce  que  le  paflage  ferois 
fermé  à  ceux-ci ,  cela  ne  veut  pas  dire  qu'iî 
ne  fott  pas  ouvert  à  la  lymphe  ou  fluide  très- 
fubtil  dans  lequel  ils  furnagent  ,  fans  quoi 
comment  comprendre  que  la  fève  foit  portée 
des  racines  au  fommet  des  Plantes  terreftres 
ou  demi-aquatiques  "  ? 

Votre  conclusion  eft  logique.  Mais  vous  ne 
dites  rien  des  corpufcules  que  le  fluide  charrie 
avec  lui.  Que  font  donc  ces  corpufcules?  11$ 
ne  font  pas  là  par  hafard  &  pour  rien.  Que 
penfez  vous  donc  qu'ils  font?  Je  foupçonnerois 
moi ,  qu'ils  font  des  particules  nutritivesjde  diffé- 
rens  ordres ,  qui  ont  befoin  d'être  travaillées 
par  ces  mouvemens  rotatoires  particuliers,  qui 
s'exercent  entre  les  nœuds  ou  articulations.  Les 
diaphragmes  ne  remplirent  pas  apparemment 
toute  la  circonférence  intérieure  du  vaitfèau  :  il 
y  a  fans,  doute  un  très-petit  intervalle  entre  les- 
bords  du  diaphragme  &  les  parois  intérieures 
du  vahTeau  ;   &  c'eft  par  ces  intervalles  que'  fe 

Tome  XIL  Ee 
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glifle  la  partie  la  plus  fubtile  du  fluide  nour- 
ricier. Les  intervalles  font  apparemment  très» 
variés  ,  &  font  ainfl  la  fonction  des  dirférens 
fils  dont  nos  cribles  font  compofés.  Les  inter- 
valles les  plus  grands  font  proportionnés  aux 
particules  les  moins  atténuées  du  fluide  nourri- 
cier ,  &c.  Quand  on  obferve  les  parties  des  Plantes 
avec  de  très  -  forts  microfeopes  ,  on  découvre 
qu'elles  font  granulées,  je  veux  dire  ,  qu'on  y 
©bferve  une  multitude  infinie  de  petits  grains 
folides ,  difleminés  dans  tout  le  corps  de  la 
Plante.  Ne  croiriez-vous  pas  de  retrouver  dans 
ces  grains  les  corpufcules  que  vous  avez  vu  nager 
dans  votre  fluide  circulant  ? 

Mr.  de  Saussure  a  fait  fur  ces  très -petits 
grains  ,  des  obfervations  extrêmement  curieu- 
fes ,  qu'il  publia  à  Genève  en  1762  ,  dans  un 
très-petit  Livre  trop  peu  connu ,  intitulés  Obfer- 
valions  fur  /' Ecorce  des  Feuilles  &  des  Pétales. 
Je  vais  vous  en  tranferire  quelques  paragra- 
phes. 

5,  Je  pofai  un  jour  fur  une  glace  bien  tranf- 
,  parente  &  bien  nette ,  un  fragment  de  l'écorce 
„  fupérieure  d'une  feuille  d'Epurge  ,♦    je   plaçai 
cette  glace  fur  le  porte  objet  du  microfeope 
'uquel  j'avois  adapté  la  plus  forte  lentille.  Je 
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l>  plaçai  ce  microfjope  de  façon  que  les  rayons 
j,  du  Soleil  tombaflfetit  fur  le  miroir  concave 
3,  qui  eft  au  deiibus  du  porte  objet.  Lorfque  le 
À  miroir  étoit  fîtué  de  manière  que  le  foyer  fe 
„  trouvoit  exactement  fur  la  partie  de  l'écorce 
s,  que  j'obfervois ,  la  lumière  étoit  fî  éblouiifante 
3,  qu'il  étoit  abfolument  impofîible  de  rien  dif- 
3,  tinguer  ;  mais  lorfque  ce  foyer  étoit  un  peu 
3,  de  côté ,  de  façon  cependant  que  l'objet  de- 
35  meurât  encore  fortement  éclairé  ,  je  voyois 
3,  mon  écorce  couverte  d'une  quantité  prodi- 
a,  gieufe  de  points  fort  brillants ,  à-peu^près 
3,  circulaires,  environnés  d'un  cercle  opaque 
„  &  fort  étroit  :  ces  points  me  paroiffoient  ex- 
3,  cefTivement  petits ,  à-peu  près  égaux  ,  &  pref* 
„  que  tous  contigus.  Mais  lorfque  j'obfervois 
3,  la  même  écorce  fimplement  au  grand  jour, 
„  je  n'appercevois  abfolument  aucuns  de  ces 
„  points  ni  de  ces  cercles  obfcurs  ,  quoique  fa 
„  fituation  n'eût  point  changé  ,  &  que  tous  les 
3,  objets.,  y  parulfent  extrêmement  diftincts  & 
s,  très-fuffifamment  éclairés.  L'écorce  inférieure 
a,  de  la  même  feuille  préfentoit  le  même  phéno- 
3>  mené  dans  des  cirçonftances  femblables  ". 
pag.  4S  i  49. 

L'ingénieux  Auteur  reoherche  enfuite  quelle 
peut  être  la  nature  fecrete  de  ces  petits  grains, 
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Il  avoit  d'abord  foupçonné,  qu'ils  étoient  de 
petits  trous  dont  la  feuille  ctoit  criblée.  Mais 
une  expérience  fort  lîmple  détruifit  bien  vite 
cette  conjecture.  Il  en  imagina  bientôt  une  autre  : 
il  conjectura  ,  que  des  fucs  gommeux  ou  réfi- 
neux,  tranfpirés  par  les  feuilles,  prenoient  en 
fe  figeant  la  forme  &  l'apparence  de  petits  grains 
brillants.  Cette  féconde  conjecture  fut  encore' 
détruite  par  des  expériences  directes.  La  macé- 
ration des  feuilles  dans  l'eau  bouillante  , 
dans  l'efprit  de  vin  &  dans  l'acide  vitrio- 
Hque  affoibli ,  ne  produisit  aucun  change- 
ment dans  les  petits  grains.  Il  enfanta  une 
troifieme  conjecture  à  laquelle  il  lui  parut  que 
les  faits  le  conduifoient  directement  :  il  préfuma  > 
que  le  parenchyme  des  feuilles ,  dans  lequel  il 
obfervoit  cette  multitude  infinie  de  petits  grains, 
n'étoit  pas  feulement  compofé  de  ces  grands 
ittricules  découverts  par  Malpighi  &  Grew  ; 
mais  qu'il  l'étoit  encore  d'utricules  d'un  ordre 
beaucoup  inférieur,  qui  compofoient  ceux-là 
par  leur  aggrégation  ou  leur  incorporation.  Mais 
les  utricujes  font  de  petites  vefEes  pleines  de 
.fucs  y  &  comment  concilier  cela  avec  l'inalté- 
rabilité des  petits  grains  dans  l'efprit  de  vin  & 
l'acide  vitrioîique  ?  Il  faut  encore  lahTer  parler 
V Auteur  lui-même. 
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„  J'ai  été  étonné  lorfque  j'ai  vu  à  quel  point 
^,  les  petits  corps  brillans  des  Champignons 
„  réfiftent  à  la  féchereffe ,  &  combien  ils  font 
9,  durables.  Je  plaqai  il  y  a  environ  quinze  mois 
„  fur  une  glace ,  une  tranche  de  parenchyme 
„  d'un  Champignon ,  qui  paroiffoit  toute  rem- 
3,  plie  de  ces  points  brillants  ;  j'enfermai  cette 
3,  glace  dans  un  petit  tiroir  où  elle  étoit  à  l'abri 
„  de  la  pouffiere.  A  préfent  cette  tranche  a 
3,  changé  de  couleur  ,  s'eft  affaiffée  &  collée  fur 
3,  la  glace,  mais  elle  paroît  avoir  tout  autant 
3,  de  points  brillants  qu'au  moment  où  je  la 
3,  féparai  de  fon  fujet.  Il  réfulte  donc  de  toutes 
3,  mes  obfervations  fur  ces  points  brillants  : 


93 


»5 


1°.  Qu'on  les  apperqoit  dans  Pécorce  des 
feuilles  &  par  réflexion  &  par  tranfparence. 


,3  2°.  Qu'il  y  en  a  une  quantité  innombra- 
3,  ble  dans  le  parenchyme  des  feuilles,  &  que 
y,  ceux  que  l'on  voit  dans  l'épidémie  ne  lui  font 
„  pas  propres, 

»  3°.  Qu'ils  fe  détachent  quelquefois  &  du 
&  parenchyme  &  de  l'écorce. 

3,  4Q.  Qu'ils  ne  font  pas  des  trous  ou  des 
53  orifices  de  vaiffeaux. 

Ee  3 
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55  S0-  QPE  n*  ^e  deflechement  ni  la  macération 
„  dans  différentes  liqueurs  ne  font  pas  capables 
3,  de  les  altérer. 

„  6°.  Qu'ils  ne  font  point  des  molécules 
„  gommeufes,   réfïneufes  ou  falines. 

35  7°-  QPE  ceux  du  Champignon  ne  s'altèrent 
,î  point  au  bout  d'un  long  efpace  de  temps. 

35  Que  font-ils  donc?  C'efl  ce  que  mes  ob~ 
3,  fervations  ne  m'apprennent  point,  &  j'éviterai 
„  de  me  livrer  à  des  conjectures  qui  ne  repo- 
3,  feroient  fur  aucun  fondement  certain  ,  mais 
„  j'en  ai  dit  affez ,  pour  montrer  combien  ces 
„  petits  corps  font  dignes  des  recherches  de 
„  l'Obfervateur":  pag.  57,  583  59* 

Vous  voyez  ,  Monfieur  ,  que  notre  habile 
Obfervateur  laifTe  la  queftion  indécife.  Il  auroit 
choqué  fa  bonne  Logique  s'il  avoit  entrepris  de 
la  décider.  Vous  pourriez  vous  exercer  avec 
f accès  fur  ce  beau  fujet ,  &  foulever  un  coin 
du  voile  qui  nous  cache  ici  le  fecret  de  la  Na- 
ture. Ne  défefpérons  de  rien.  Expérimentons s 
obfervons,  analyfons.  Un  trait  de  lumière  per- 
cera un  jour  du  fein  de  ces  profondes  ténèbres,, 
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Quoiqu'il  en  foit  de  la  nature  de  ces  cor- 
pufcules,  je  n'ai  pu  lire  ce  que  vous  racontez 
de  ceux  que  vous  ave«  vu  nager  dans  votre 
fluide  circulant;,  fans  faire  aufli-tôt  une  com- 
paraifon  tacite  des  uns  aux  autres.  A  la  vérité  , 
il  manque  fur-tout  une  chofe  au  parallèle  :  les 
corpufcules  de  Mr.  de  Saussure  font  brillants* 
&  les  vôtres  ne  le  font  pas  ;  au  moins  ne  dites- 
vous  pas  qu'ils  le  font.  Nous  voilà  donc  auffi 
ignorans  fur  la  nature  de  ces  derniers  que  fur 
celle  des  autres  :  &  vous  penfez  bien  que  je 
ne  vous  donne  mçs  petites  idées  fur  vos  cor- 
pufcules que  comme  de  fimples  foupqons. 

Vous  m'écriviez  dans  votre  Lettre  du  if  de 
Mai ,  qu'on  foupçonnoit  à  Paris ,  que  les  corpuf- 
cules que  vous  avez  découverts  dans  la  Prèle , 
étoient  des  Animalcules  microfeopiques  :  cette 
conjecture  mérite  que  vous  la  détruiriez  par 
«ne  obfervation  dire&e.  Vous  avez  vu  quelque- 
fois le  fluide  circulant  ftationnaire  :  il  faudroifc 
fixer  alors  les  yeux  fur  les  corpufcules  pour 
s'aflurer  s'ils  fe  meuvent  d'un  mouvement  pro- 
pre ou  s'ils  n'ont  de  mouvement,  que  celui 
qu'ils  reçoivent  de  l'impulfion  du  fluide,  J'avois 
foupqonné  il  y  a  bien  des  années,  que  les  grains 
brillans  de  Mr.  de  Saussure  pouvoient  être 
le  lieu  des  germes  des  Animalcules  qu'on  voi& 
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nager  dans  les  infufîons  végétales.  Mais  je  né 
fuis  pas  demeuré  attaché  à  cette  conjecture. 

Il  s'agirait  encore  de  découvrir  la  caufe  fe- 
çrete,  qui  met  le  fluide  en  mouvement,  ou,  ce 
qui  revient  au  même ,  le  principe  de  cette  cir- 
culation fi  remarquable.    Cette  intéreffante  re- 
cherche feroit  au  fond  celle  de  la  puijfance  vitale 
dans,  les  Végétaux.    Veuillez  confulter  ce  que 
j'ai  dit  îà-deiïus  dans  l'art.  168    &  le   169  des' 
Confi  fur  les  corps  organ.   On   ne  peut  gueres 
douter  que  la  rotation  qui  s'opère  de  nœud  en 
nœud    ou   d'articulation  en  articulation ,   n'ait 
pour  fin  dernière   l'élaboration   &  la   fiitration 
des  fucs  nourriciers.  Je  vois  ici  des  profondeurs 
que  nous  nz  fonderons  jamais.    L'Abbé  Félice 
Font A$r a  dit  dans  fou  Mémoire  fur  la  circu- 
lation dont  il  s'agit ,  qu'il  s'eft  arTuré  qu'elle  ne 
tient  point  à  V irritabilité  de  la  Plante  5   &  il  in» 
finue  qu'il  a  entrevu  une  autre  caufe  d'impul- 
fion  ,  qu'il  n'indique  point.  Au  refte  y  e'eft  dans 
les  plus  petits  vaiiTeaux  que  vous  avez  vu  cette 
circulation:   il  conviendroit  d'examiner  au:  mi- 
crofcopc  les  plus  grands  vailleaux  féveux.  Vous 
lavez  que  j'y  ai  fuivi  afîez  loin  la  marche  de 
la  fève  à  l'aide  des  infections  colorées  5  &  je  n'ai 
aucune  raifon  de  penfer  d'après  mes  faits,   que 
la  liqueur  colorée  circulât  comme  le  fluide  qus 
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vous  avez  tant  obfervé.  Il  feroit  pofïîble  ,  & 
cela  eft  même  probable ,  qu'il  fe  paffât  dans  les 
plus  petits  vaiffeaux,  des  chofes  très-différentes 
de  celles  qui  fe  paflent  dans  les  plus  grands. 
La  Nature  peut  employer  divers  mouvemens 
pour  atteindre  à  des  fins  différentes. 

Vous  m'écriviez  encore  que  vous  êtes  de  mort 
avis  fur  Wmimalité  de  la  Tremelle  :  j'en  fuis  char- 
mé. Je  n'ai  point  changé  de  fentiment  à  cet 
égard  depuis  que  je  vous  ai  écrit.  Tous  les  mou- 
vemens de  cette  production  aquatique  me  fem- 
blent  converger  vers  l'animalité.  Je  me  réfère 
à  ce  que  je  vous  en  ai  dit.  C'eft  à  l'obfervation 
&  à  1  expérience  à  nous  en  apprendre  davantage 
fur  ce  grand  fujet.  J'attends  beaucoup,  Mon- 
fieur ,  de  votre  patience  &  de  votre  fagacité  1 
&  vous  ne  fauriez  douter  le  moins  du  monde 
de  l'intérêt  vrai  que  je  prendrai  toujours  aux 
iuccès  de  vos  favantes  recherches. 

Je  fuis ,   &c. 
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^;======^ 1 1 ; 

LETTRE     XLVIIL 

A  Genthod,  le  21  de  Décembre  1776. 


JE  réponds,  Monfîeirr,  plutôt  que  vous  ne 
l'efpériez  à  votre  bonne  Lettre  du  24  de  No- 
vembre s  mais  je  ne  pouvois  différer  à  vous 
exprimer  tout  le  gré  que  je  vous  fais  d'avoir 
fufpendu  les  recherches  les  plus  brillantes  pour 
vous  occuper  uniquement  de  recherches  d'une 
utilité  plus  directe  ,  quoique  beaucoup  moins 
brillantes.  Tout  ce  que  vous  avez  fait  avec 
tant  de  foins  ■&  d'intelligence  pour  parvenir  à 
délivrer  votre  Pays  de  ces  Vers  destructeurs , 
eft  marqué  au  coin  du  vrai  patriotifme ,  & 
mérite  à  jufte  titre  la  reconnoiifance  de  vos 
Compatriot.es.  Vous  ne  pouviez  mieux  les  fer- 
vir  -,  &  en  lifant  dans  votre  Lettre  le  détail  fi 
intérelfant  de  vos  recherches ,  j'ai  cru  voir 
notre  illultre  Maître  Reaumur,  occupé  à  cher- 
cher les  moyens  de  prévenir  les  ravages  des 
Teignes.  Vous  avez  été  animé  du  même  efprit 
qui  animoit  ce  grand  Obfervateur  ,  &  cet  ef- 
prit ,  trop  rare  encore  parmi  les  Naturalises  , 
eft  l'amour  du  bien  public.  Reaumur  auroit 
applaudi,  comme  moi ,  à  vos  belles  recherches 
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fur  ces  Vers  deftrudeurs  des  grains,  &  ii  fe 
feroit  empreffé  à  infcrire  votre  nom  dans  la 
trop  courte  lifte  des  Naturalistes  bienfaiteurs 
de  la  Société.  Il  avoit  été  lui-même  magnifi- 
quement récompenfé  de  fes  utiles  travaux  fur 
le  Fer  par  le  Régent  ,  ce  Protecteur  fi  éclairé 
des  Sciences  &  des  Arts.  J'aime  à  penfer  que 
vous  vivez  dans  un  Pays  dont  le  Souverain  ne 
fe  plait  pas  moins  à  récompenfer  les  fervices 
rendus  à  la  Patrie.  Je  n'ignore  point ,  que  S. 
A.  S.  le  Duc  de  Modene  fait  apprécier  les 
fciences  vraiment  utiles ,  &  qu'Elle  n'a  pas  dé- 
daigné de  prendre  place  dans  une  des  plus  il- 
iuftres  &  des  plus  anciennes  Compagnies  favan- 
tes  de  l'Europe,  dont  j'ai  l'honneur  d'être  Mem- 
bre. Je  vous  félicite  donc  ,  mon  cher  Monfieur , 
de  cultiver  l'Hiitoire  naturelle  fous  les  aufpices 
&  la  prote&ion  du  Prince  éclairé ,  à  qui  elle 
ne  fera  jamais  indifférente.  Je  ne  doute  pas 
non  plus  que  vos  habiles  Réformateurs  ne  fen- 
tent  tout  le  prix  de  votre  découverte ,  &  qu'ils 
ne  fe  farfent  un  plaifir  de  la  mettre  fous  les 
yeux  du  Prince,  en  l'appuyant  de  leur  fur- 
frage  &  de  leur  recommandation.  Combien  defi- 
rerois-je  que  celle  du  Palingénésiste  leur 
parût  de  quelque  poids  !  Et  quelle  ne  feroit 
point  fa  Satisfaction  û  elle  vous  valoit  Fencou- 
jagement  qu'il  defire  fi  fincérement  î  Vous  mé- 
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ritez  affurément  plus  que  de  (impies  éloges," 
&  je  fuis  bien  fur  que  le  Prince ,  qui  par  une 
fuite  de  fa  tendre  afFe&ion  pour  fes  Peuples, 
vous  avoit  ordonné  de  fuivre  affidument  l  hif- 
toire  de  ces  Vers  deftru&eurs  des  grains  ,  ne 
s'en  tiendra  point  à  de  (impies  éloges,  &  que 
vous  obtiendrez  bientôt  de  C'a,  munificence  une 
récompenfe  réelle  ,  que  la  main  dont  elle  par- 
tira vous  rendra  plus  précieufe  encore.  Ce  font, 
je  vous  affbre ,  rues  vœux  les  plus  vrais. 

►  Indépendamment  de  l'utilité  Ci  directe , 
qui  cara&érife  vos  pénibles  recherches  fur  les 
Vers  Ci  redoutables  aux  Campagnes  de  l'Italie, 
elles  font  encore  très-curieufes  pour  le  Natu- 
ralise qui  ne  veut  que  favoir  leur  l'hiftoire. 
Il  paroît  bien  que  ces  Infecles ,  fous  leur  pre- 
mière forme  de  Ver  ,  &  même  fous  celle  de 
Nymphe,  craignent  fort  le  grand  air.  Ils  ont 
été  inftruits  par  la  Nature  à  s'en  mettre  à 
l'abri,  &  à  fe  creufer  des  retraites  fouterrai- 
nes  ,  plus  ou  moins  profondes.  Il  paroît  encore 
qu'ils  ne  redoutent  pas  moins  la  chaleur  &  la 
féchereffe ,  au  moins  fous  leurs  deux  premières 
formes.  Toutes  leurs  parties  foit  extérieures  foit 
intérieures ,  demandent  apparemment  à  être 
toujours  environnées  d'une  certaine  humidité 
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que   Pintérieur    de    la    terre    peut    feul    leur 
fournir. 

Il  eft;  remarquable  que  les  Scarabés  s'enfon- 
cent jufqu'à  deux  ou  trois  pieds  en  terre  après 
la  moiffon  ,  &  qu'après  avoir  dévoré  les  grains 
jufqu'alors,  ils  fe  mettent  à  manger  la  terre. 
Il  y  a  bien  quelqu'apparence  que  les  Vers  la 
mangent  auffi  pendant  l'Hiver.  La  vie  de  ces 
Infedes  eft  partagée  en  périodes  bien  fingu- 
lieres. 

On  ne  peut  gueres  douter  que  ce  Vermiffeau 
que  vous  avez  trouvé  dans  l'intérieur  des  Sca<* 
rabés  ,  foit  mâles  ,  foit  femelles  ,  ne  provienne 
dune  Mouche  Ichneumone,  Nous  obfervons  que 
les  Efpeces  qui  multiplient  le  plus ,  font  auffi 
celles  qui  ont  le  plus  d'ennemis.  J'oferois  bien 
vous  prédire,  que  vous  découvrirez  dans  la 
fuite  bien  d'autres  ennemis  de  ces  Scarabés  qui 
malheureufement  ne  multiplient  que  trop  dans 
vos  belles   Contrées. 

Le  point  le  plus  intéreifint  étoit ,  fans  con- 
tredit ,  de  découvrir  une  manière  fûre ,  facile 
&  prompte  d'exterminer  ces  furieux  deftruc- 
teurs  des  grains  ;  &  il  faut  convenir  que  ce 
point  étoit  bien   plus  à   délirer  qu'à  efpérer  : 
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car  il  eft  bien  plus  aifé  de  faire  de  curieufes 
obfervations  fur  les  Infectes  qui  multiplient 
beaucoup ,  que  de  découvrir  le  moyen  de  les 
détruite.  Il  eft  vrai  qu'ici  le  curieux  conduit 
quelquefois  a  l'utile  :  mais  cela  n'arrive  gueres 
que  lorfque  PQbfervateur  eft  animé,  comme  vous5 
du  defir  ardent  de  fervir  fon  Prince  &  la  Société. 
Vous  devez  à  votre  fagacité  &  à  votre  patience 
d'avoir  découvert  ce  moyen  fi  defîré  &  fi  defirable 
de  délivrer  vos  Campagnes  d'un  des  plus  grands 
fléaux  qui  pût  les  affliger.  Il  eft  certes  fort 
heureux ,  que  vos  Scarabés  arotophages  aillent 
fe  raifembler  en  fi  grandes  troupes  fur  les  bords 
des  champs  ,  où  il  eft  fi  facile  de  les  enlever  : 
mais  il  falloit  les  fuivre  comme  vous  l'avez  fait  * 
pour  découvrir  cela  &  toutes  les  particularités 
de  leur  vie.  Les  Miniftres  de  Modene  ne  fau- 
roient  publier  trop  tôt  votre  importante  dé- 
couverte. 

Encore  un  mot  fur  ce  petit  Ver  d'Ichneu- 
mone  :  il  eft  affez  fin  gulier  que  vous  Paye* 
trouvé  dans  le  Scarabé  même.  Vous  favez  que 
les  Vers  d'Ichneumones  dévorent  pour  l'ordi- 
naire les  parties  qui  conftituent  la  dernière 
forme  ,  &  qu'ils  favent  ménager  celles  qui  conf- 
tituent la  première.  Ceft  au  moins  ce  que  Mr. 
de  Reaumur  avoit  prouvé  à  l'égard  des  Vers 
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mangeurs  de  Chenilles.  Mais  il  s'en  faut  bien 
que  nous  connoirfions  l'hiftoire  de  tous  les 
Vers  qui  vivent  dans  l'intérieur  des  Infe&es  ; 
&  je  me  fuis  attaché  dans  mes  Ecrits  à  faire 
fentir  combien  on  doit  fe  défier  des  règles 
prétendues  générales.  Ceft  fur-tout  à  cet  égard 
que  j'ai  dit  &  répété  ,  que  l'Hiftoire  naturelle 
eft  la  meilleure  Logique. 

Vous  aviez  fait  bien  fagement ,  mon  cher 
Monfieur ,  de  ne  rien  hafarder  dans  votre  ou- 
vrage 9  fur  la  nature  fecrete  de  ces  corpufcu- 
les  qui  fe  meuvent  ou  qui  font  mus  dans  les 
vahTeaux  féveux  de  la  Prêle.  Il  faut  attendre 
du  temps  &  de  vos  nouvelles  recherches  ,  quel- 
ques faits  propres  à  afToiblir  un  peu  les  om- 
bres épaiifes  qui  couvrent  ce  beau  fujet.  Ceft 
déjà  beaucoup  que  vous  vous  foyez  alfuré  de 
l'exiftence  de  ces  corpufcules  mouvans ,  &  que 
vous  foyez  en  état  de  prouver  qu'ils  ne  font 
pas  des  Animalcules.  Mr.  de  Buffon  ,  qui  voit 
par  tout  fes  chères  molécules  organiques ,  &  qui 
croit  encore  à  leur  exiftence ,  comme  Ci  on  ne 
les  eût  jamais  combattues,  n'auroit  fan»  doute 
pas  héfité  un  inftant  à  regarder  nos  corpufcu- 
les comme  de  vraies  molécules  organiques.  On 
s'étonneroit  de  fon  obftination  en  ce  genre  , 
fi  l'on  ne  fa  voit  ce  que  peut  la  prévention  en 
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faveur  d'un  fyftême  qu'on  a  long  temps  carefle. 
Mr.  Spallanzani  vient  de  pulvérifer  ce  fyf- 
tême dans  fon  bel  Ouvrage  fur  les  Animalcu- 
les. J'aurais  peine  à  fuppofer ,  avec  vous  ,  que 
ces  corpufcules  dont  nous  recherchons  la  na- 
ture, ne  foient  que  fa  partie  fuperfiue  du  fuc 
nourricier. 

Je  perfifte  en  effet  dans  ce  que  je  vous  ai 
écrit  fur  la  nature  de  la  Tremelle.  Quand  j'exa- 
mine attentivement  vos  faits  ,  que  je  les  ana- 
lyfe  &  les  compare  j  &  quand  je  réfléchis  un 
peu  profondément  fur  les  principes  que  vous 
me  connoiifez  fur  l'organifation  &  fur  l'anima- 
lité ,  il  ne  me  femble  pas  que  je  puiife  en  bonne 
Logique  me  refufer  à  admettre  une  forte  d'ani- 
malité dans  la  Tremelle.  Très-probablement  le 
célèbre  Adanson  n'a  pas  obfervé  vos  Tremel- 
les  :  il  affirme  ce  qu'il  a  vu ,  &.  n'a  pu  voir 
ce  que  vous  avez  vu  &  revu  bien  des  fois* 
Il  avoit  bien  nié  auiîî  la  reproduction  de  la 
tête  du  Limaçon  de  Jardin ,  d'après  fes  pro- 
pres expériences  qui  étoient  très^nombreufes. 
Et  pourtant  y  a-t-il  rien  de  mieux  démontré 
d'après  les  expériences  il  multipliées  8c  û  bien 
faites  de  notre  digne  Ami  de  Reggio  ?  Si  Mr, 
Adanson  reproche  aux  Italiens  d'être  préiïpi- 
feux,  les  Italiens  ne  pourront- ils  point  rétor- 
quer 
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quer  le  reproche  aux  François  ?  Mais  ils  feront 
mieux  de  ne  fe  reprocher  rien  >  &  d'interro- 
ger à  l'envi  la  Nature  comme  elle  veut  l'être* 
Je  n'ai  pas  le  temps  de  m'entretenir  plus  au 
long  avec  vous  fur  l'importante  matière  de  l'ani- 
malité :  fouffrez  que  je  vous  renvoie  là-deifus 
à  mes  Lettres  &  à  mes  Ecrits.  Je  n'ai  pas  à 
craindre  que  vous  vous  mépreniez  dans  l'ap- 
plication que  vous  ferez  de  mes  idées. 

J'ai  du  plaifir  à  favoir  que  ma  théorie  des 
Germes  eft  fort  de  votre  goût.  Je  n'y  fuis  pas 
plus  attaché  qu'il  ne  convient  à  un  Ami  fincere 
du  vrai ,  &  je  ferai  toujours  prêt  à  avouer 
publiquement  mes  erreurs  ,  lorfque  de  nouveaux 
faits  viendront  démentir  ma  théorie.  Je  ne 
faurois  trop  me  pénétrer  du  fentiment  de  ma 
faillibilité. 

Oui,  mon  cher  Mcnfieur,  c'étoit  bien  moi 
qui  vous  avois  envoyé  cette  Palingénéfîe  qui 
vous  eft  parvenue  fi  tard.  Je  vous  la  devois 
comme  une  petite  marque  de  ma  reconnoif- 
fance  &  des  fentimens  que  vous  m'avez  infpi- 
ïés  pour  vous.  Je  fuis  charmé  que  vous  foyez 
montent  de  ma  marche  &  des  divers  objets  que 
le  premier  Volume  orTroit  à  votre  méditation. 
J'ai  lieu   d'efpércr  que  le  fécond  Volume  vous 
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aura  plus  intérene  encore  par  la  haute  impor- 
tance des  fujets  Vous  m'obligerez  de  m'en  dire 
votre  jugement  &  les  diverfes  impreffions  qu'il 
aura  produites  fur  votre  efprit  &  fur  votre  cœur. 
Un  favant  Italien  de  Modene  avoit  entrepris 
de  traduire  ce  Livre  en  Italien  >  mais  l'Inqui- 
fiteur  s'eft  oppofe  à  la  publication.  Je  n'en  ai 
pas  été  le  moins  du  monde  furpris  ;  mais  je 
l'aurois  été  beaucoup  s'il  l'avoit  permife.  Le 
temps  qui  démolit  eu  filence  les  préjugés  ,  amè- 
nera peu-à-peu  les  Hommes  à  goûter  des  véri- 
tés fublimes  &  confolantes,  qu'on  ne  rejette 
aujourd'hui  que  parce  qu'on  les  méconnoît» 
Cette  faine  Phiiofophie  que  je  fiis  que  vous 
avez  dans  l'efprit ,  ne  vous  aura  pas  permis 
de  les  méconnoitre,  &  vous  aurez  bientôt 
faifî  le  grand  but  où  je  tâchois  d'atteindre. 
Je  fuis  ?  &c. 
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LETTRES 


^    MONSIEUR 
VINCENT  MALACARNE-CO 

LETTRE    XLIX.  (2) 

A  Genthod,  le   12  de  Février  1779. 


j 


E  n'aurois  pas  tardé,  Monfieur,  à  vous  té. 
moigner  ma  jufte  reconnoiifance  de  votre  très- 
obligeant  envoi,  Ci  j'avois  l'avantage  de  pofïéder 
votre  belle  Langue.  J'ai  donc  été  obligé  de  me 

(1)  Profefieur  de  Chirurgie  à  Acqui  dans  le  Montferrat ,  &c. 

(2)  Cette  Lettre  &  les  quatre  faivantes  ont  été  publiées 
en  original  par  Mr.  Malacabne,  à  la  fuite  de  fon  Ouvrage 
Italien,  intitulé:  Encefalotomia  nuova  univerfale  ,  Torino  17 go. 
Cet  Ouvrage  profond  a  valu  au  Savane  Auteur  des  marques 
précieufes  de  la  munificence  de  S.  M.  le  Rot  de  Sardaigne, 
ce  Souverain  éclairé  &  bienfaifant ,  qui  fe  plaît  à  encourager 
les  Sciences  &  les  Arts ,  &  à  honorer  de  fa  protection  ceux 

ui  les  cultivent. 
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faire  traduire  en  François  votre  intéreffante  LefcJ 
tre ,  &  l'Ami  auquel  }e  Pavois  confiée  pour  ob- 
tenir cette  tradu&ion  ,  n'a  pu  me  fatisfaire  qui 
depuis   deux  jours. 

Parmi  les  plaifirs  les  plus  vifs  que  j'ai  goû- 
tés dans  nia  vie  intellectuelle ,  je  range  ceux 
que  j'ai  éprouvés  lorfque  quelques-unes  de  mes 
petites  idées  ont  été  confirmées  par  des  expé- 
riences bien  faites.  C'eft  ce  qui  m'étoit  arrivé 
avec  feu  Mr.  Hérissant  au  fujet  de  la  téné- 
breufe  matière  de  Y  accroijfement  ',  Palingénéfic 
Part.  XI,  &  avec  mon  célèbre  Ami,  l'Abbé 
Sfallanzani  ,  au  fujet  de  la  manière  fecrete 
dont  s'opèrent  les  reproductions  organiques  ; 
ïbid.  Part.  X ,  Opufcoii  di  Fifica  animale  ,  &«. 
T.  I,  pag.  2i8-  J'avois  éprouvé  encore  la  même 
fatisfaction  lorfque  je  foutenois  la  préformation 
organique  contre  feu  mon  refpe&able  Ami ,  Mr- 
de  Halle r  ,  &  qu'il  m'apprit  quelque  temps 
après  9  que  fes  obfervations  le  ramenoient  vers 
mon  opinion:  Corps  organ.  art.  155.  Enfin, 
Moniîeur,  à  ,ces  fatisfaction  s  Ci  douces  pour 
l'Etre  penfant  ,  vous  en  ajoutez  une  autre  qui 
ne  m'eft  pas  moins  agréable ,  celle  de  m'ap- 
prendre ,  que  vos  profondes  recherches  anato« 
miques  fur  le  cerveau  de  l'Homme  &  des  Ani* 
maux ,  vous  ont  paru  confirmer  ce  que  j'avois 
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préfumé  de  la  différence  effentielle  qui  de  voit  fe 
trouver  entre  le  cerveau  des  derniers  &  celui 
du  premier.  Vous  me  faites  môme  un  trop  grand 
mérite  de  ma  conjecture  ;  car  il  étoit  bien  na- 
turel de  juger  de  Porganifation  fecrete  de  ces 
différens  cerveaux  par  la  dîverfîté  des  opéra- 
tions des  individus  auxquels  ils  appartiennent. 
Mais ,  ce  qui  ell  incomparablement  plus  digue 
d'éloges  que  ma  légère  conjecture ,  ce  .font  vos 
belles  recherches  anatomiques  fur  ce  grand  ob- 
jet ,  fi  peu  connu  encore ,  &  qui  ne  le  fera 
jamais  autant  ici  bas  que  nous  le  délirerions. 
Nos  fcalpels  &  nos  microfeopes  ne  nous  décou- 
vriront jamais  les  plus  petites  pièces  de  cette 
machine  admirable ,  qui  eft  Pinftrument  immé- 
diat des  opérations  de  l'Ame.  Mais  les  diffé- 
rences plus  ou  moins  faiilantes  ,  que  nous  dé- 
couvrirons relativement  aux  grandes  pièces, 
dans  les  différentes  efpeces  d'Animaux  ,  nous 
mettront  affez  en  droit  d'en  inférer  ,  qu'il  en 
eft  d'analogues  dans  les  plus  petites  pieoes.. 

Les  curieux  réfultats  que  vous  voulez  bien 
me  donner  de  vos  fa  van  tes  diffedHons  ,  me 
font  concevoir  les  plus  grandes  idées  de  votre 
travail.  Vous  n'avez  pas  fimplement  glané  dans 
ce  champ  trop  peu  cultivé  5  vous  y  avez  fait 
une   moiiïbn    abondante  3   &  votre,  nom   fera 
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placé  déformais  à  côté  de  ceux  des  meilleurs 
Phyfiologtftes  du  fiecle.  Il  feroit  bien  fuperflu 
que  je  vous  exhortaife  à  pourfuivre  vos  recher- 
ches :  vos  fùccès  font  le  plus  puiflant  encoura- 
gement que  vous  puifîiez  recevoir  >  &  cet  en- 
couragement ,  vous  le  recevez  des  mains  de  la 
Nature  elle-même.  De  toutes  les  parties  de 
PAnatomie  comparée  ,  celle  qui  vous  a  échu  en 
partage  eft ,  fans  contredit  ,  la  plus  intéref- 
fante  &  la  plus  difficile.  Je  fuis  très-flatté  que 
YEjfai  itna/ytique  fur  l'Ame  vous  ait  fait  nutre 
la  penfée  de  vous  enfoncer  dans  l'examen  phjr- 
ilolo^jque  d?s  cerveaux.  En  femant  cette  graine 
dans  mon  Livre ,  je  n'imaginois  pas  qu'elle 
fructifieroit  un  jour  fi  abondamment.  Je  re- 
grette de  ne  pouvoir  encore  vous  parler  de  cet 
Ouvrage  fur  les  cerveaux  ,  dont  vous  avez 
bien  voulu  me  gratifier  :  il  faudra  que  j'attende 
que  quelqu'Ami  puiiie  m'en  traduire  de  vive 
voix  les  morceaux  les  plus  eiïentieîs;  &  en- 
core ■  n'oferots-je  en  porter  un  jugement;  car 
il  fuppofe  dans  le  Ledeur  de  profondes  con- 
noiiïances  anatomiques  que  je  n'ai  pas.  Vous 
ne  pourriez  être  bien  jugé  que  par  un  Albi- 
;nus  ,  un  Haller  ,  un  Camper.  Je:fhe  puis 
vous  parler  non  plus  de  votre  Ecrit  fur  les  eaux 
minérales,  mais  un  Ami  éclairé,  qui  l'a  par- 
couru, l'a  trouvé  bien  fait  &  bien    penfé.  Cef 
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feroit  au  Dr.  Priestley  &  au  Chevalier  Volta 
à  prononcer  fur  vos  obfervations  touchant  les 
vapeurs  inflammables.  Les  plus  célèbres  Chy- 
miftes  ne  font  point  encore  d'accord  fur  cette 
nouvelle  Chymie  aérienne;  &  fans  doute  que 
leurs  difputes  ne  font  pas  près  de  finir. 

Je  reviens  à  notre  Anatomie  des  cerveaux. 
Il  eft  remarquable  aiTurémcnt ,  que  vous  ayez 
trouvé  des  différences  fi  fenfibles  entre  les  cer- 
veaux humains.  Cette  variété  confidérable  dans 
le  nombre  des  lamelles  qui  parent  extérieure- 
ment le  cervelet,  méritoit  bien  votre  attention. 
Il  eft  fingulier  qu'elles  fuifent  en  beaucoup  plus 
petit  nombre  dans  le  Fou  que  vous  avez  diifé- 
qué.  Je  ne  fus  pourtant  Ci  vos  obfervations  fur 
ces  lamelles  contredifcnt  directement  ce  que 
j'avois  avancé  ;  qu'il  riy  avoit  pas  de  différence 
ejfent telle  entre  les  cerveaux  humains.  J'entcndois 
par  différences  effentiel'es  ,  des  différences  vrai- 
ment fpécijïques ,  ou  telles  que  celles  qui  font 
entre  un  Animal  d'une  Efpece  &  un  Anima! 
d'une  autre  Efpece.  Penfericz-vous  donc,  Mon- 
iteur ,  que  votre  Fou  différât  fpécifiquement  de 
tout  autre  Homme?  La  particularité  anatomi- 
que  que  vous  y  avez  obfervée  ,  n'étoit  peut- 
être  qu'une  monftruofité  par  défaut.  Peut-être 
encore  qu'il  eft    dans    le   cerveau,    des  parties 
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non-eflentielles  aux  fondions  de  l'Ame  ,  qui  ~9 
comme  les  artères  &  les  veines ,  varient  en 
nombre,  fans  que  ces  variétés  affectent  ce  qui 
conftitue  l'efTence  de  la  Machine.  Ceci  n'eft 
qu'une  pure  conjecture  que  je  foumets  à  votre 
jugement.  Mais  je  vous  demanderai ,  fi  ces  Su- 
jets qui  n'avoient  que  fept  cents  lamelles , 
avoient  moins  de  jugement  que  ceux  qui  en 
avoient  fept  cent  quatre-vingts  ?  Quoiqu'il  en 
foit,  il  n'eft  rien  dont  je  fois  plus  difpofé  à 
convenir  que  de  mes  méprifes  ou  de  mes  er- 
reurs. Ne  craignez  donc  jamais  de  me  choquer 
en  me  critiquant  par  tout  où  il  vous  paroîtra 
que  je  me  ferai  trompé.  Un  foi  tort  ne  me 
coûtera  jamais  à  prononcer  publiquement.  Les 
éloges  dont  vous  comblez  mes  Ecrits  ,  &  dont 
je  fens  tout  le  prix  ,  ne  fauroient  me  faire  ou- 
blier les  nombreuses  imperfections  que  ces 
Ecrits  recèlent,  &  dont  je  fais  à  préfent  un  dé- 
nombrement févere.  Un  Libraire  étranger  a  en- 
trepris ,  prefque  malgré  moi  ,  de  publier  une 
collection  complète  de  mes  Oeuvres  in-4.0.  & 
in-8°.  Je  fuis  donc  appelle  à  les  revoir,  à  les 
corriger  &  à  les  perfectionner ,  autant  que  ma 
fanté  &  le  trifte  état  de  mes  yeux  me  per- 
mettent de  le  faire,  La  grande  Edition  fera  de 
huit  Volumes;  la  petite  fera  de  fèize.  Les  trois 
premiers  Volumes  de  la  première  vont  paroi- 
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tre  ,  &  contiendront  environ  600  pages  d'addi- 
tions. Ces  Volumes  contiennent  principalement 
Vlnfe&ologie ,  les  Recherches  fur  Pufage  des  Feuil- 
les dans  les  Fiantes ,  &  les  Confi dérations  fur 
les  Corps  organisés.  La  Collection  s'imprime  par 
foufcriptioiî  à  Neuchâtel  en  Suilfe  ,  chez  le 
S.  Fauche  ,  Libraire  du  Roi  de  Pruffe.  Il  eu 
a  diftribué  un  Programme  aux  principaux  Li- 
braires de  l'Europe.  Je  ne  fais  s'il  fera  parvenu 
en  Italie ,  mais  il  fera  bien  facile  ,  à  vous  , 
Monfleur,  &  à  vos  Amis  de  le  tirer  de  Neu- 
châtel. La  Soufcription  eft  toujours  ouverte.  Je 
ferai  enforte  que  cette  Collection  vous  par- 
vienne comme  une  marque  des  fentimens  de 
la  parfaite  eftime  que  vous  m'infpirez  pour 
vous  i  &  du  cas  (îngulier  que  je  fais  de  vos 
talens  &  de  vos  lumières. 

Vous  avez  bien  fait  de  prendre  date  auprès 
du  Public,  par  la  publication  de  votre  oput 
cule  anatomique.  On  auroit  pu  facilement  vous, 
efcamoter  vos  découvertes.  Le  grand  Ouvrage 
dont  POpufcule  fera  partie  ,  affurera  votre  pro- 
priété &  votre  gloire. 

La  queftion  qui  m'intéreffe  le  plus  eft:  celle 
du  fiege  de  PAme.  Vous  connoiifez  mes  idées 
là-deifus.  J'y  fuis  revenu  plus  d'une  fois  dans 
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mes  Ecrits,  &  par-tout  j'ai  fuppofé  que  tout 
le  cerveau  n'étoit  pas  le  fiege  de  l'Ame  ,  comme 
tout  l'œil  n'eft  pas  le  fiege  de  la  vifion.  Cette 
opinion  n'eft  pas  celle  de  plufieurs  habiles  Phy- 
fiologilles  :  ils  penfent,  au  contraire,  qu'il  n'eft 
point  proprement  de  fiege  particulier  dans  le 
cerveau.  Il  en  eft  même  qui  penfent  que  toute 
la  fubjîance  médullaire  du  cerveau  fert  indiffé- 
remment à  toute  efpece  de  fenfation.  Je  ne  fau- 
rois  concilier  une  pareille  opinion  avec  les  phé- 
nomènes de  notre  Etre  ,  &  en  particulier  avec 
ceux  de  la  Mémoire  ,  dont  je  me  fuis  tant 
occupé.  J'aimerai  à  apprendre  ce  que  vous  pen- 
fez  fur  ce  fujet.  Vous  connoiflez  la  manière 
dont  le  célèbre  la  Peyronie  ,  &  après  lui  Mr. 
Lorry  avoient  procédé  dans  cette  recherche. 
Je  me  fuis  bien  gardé  de  prononcer  fur  la  par- 
tie du  cerveau  ,  qui  conftituc  proprement  le 
fiege  de  l'Ame.  J'ai  dit  &  répété  ,  qu'il  étoit  in- 
différent à  mes  principes  ,  que  ce  fût  le  corps 
calleux  ou  la  moelle  alongée  ou  toute  autre 
partie. 

Recevez  les  affurances  bien  vraies  des  fen- 
timens  pleins  d'eftime  &  de  confidération  ,  avec 
îefquels  j'ai  l'honneur   d'être ,  &c.  : 
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LETTRE    L. 

A  Genthod,  le  12  de  Mai  1779J 

J  E  fuis  toujours  Ci  occupé ,  Monfieur ,  de  la 
revilion ,  du  perfectionnement  &  de  Pimpref- 
fion  de  mes  Oeuvres  ,  que  je  n'ai  pu  encore 
répondre  à  votre  bonne  Lettre  du  8  de  Mars. 
J'ai  même  à  regretter  de  ne  pouvoir  le  faire 
auiîî  en  détail  qu'elle  le  mériteroit.  Vous  vou- 
drez bien  au  moins  ne  douter  point  de  mes 
intentions  &  me  pardonner  mon  extrême  briè- 
veté. Ne  foyez  point  en  peine  de  votre  Fran- 
çois :  il  eft  très-clair  &  je  compte  bien  vous 
avoir  faifi  par-tout.  Je  vous  fais  mes  juftes 
remercîmens  de  votre  complaifance  à  m'écrire 
dans  une  Langue  qui  ne  vous  eft  pas  auffi 
familière  que  la  "vôtre. 

Vous  êtes  trop<  modefte,  Monfieur  ;&  cette 
vertu  trop  rare  ajoute  beaucoup  à  vos  talens 
&  à  vos  lumières.  Ce  n'eft  point  à  moi  à  fixer 
le  rang  que  vous  devez  occuper  parmi  les  meil- 
leurs Phyfiologiftes  du  llecle  ;  c'eft  au  petit 
nombre  de  vos  pareils. 
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J'aïmerois  fort  une  traduction  Françoife  de 
Vos  cervelets,  exécutée  par  vous  même;  mats 
je  craindrois  d'être  indifcret  il  je  vous  la.  de- 
mandois.  Vous  vous  devez  d'ailleurs  à  des  oc- 
cupations plus  importantes  &  qui  peuvent  ac- 
croître nos  connoifTances. 

C'est  avoir  fait  un  'pas  de  Géant  dans  la 
connoinance  du  cerveau  ,  que  de  pouvoir  pré- 
dire ,  comme  vous  le  faites  ,  quel  fera  celui 
de  telle  ou  telle  Perfonne  dont  on  a  connu  le 
caractère  &  les  circonvtances  individuelles.  H 
eft  infiniment  remarquable,  que  le  degré  des 
facultés  intellectuelles  foit  fur  tout  proportion- 
nel au  nombre  de  certaines  parties  du  cerveau 
ou  du  cervelet;  &  que  là  ou  ces  parties  font 
en  plus  grand  nombre ,  les  facultés  intellec- 
tuelles foient  plus  développées  ou  plus  exaltées* 

Il  s'agiroit  pourtant  de  favoir ,  fi  l'exercice 
continuel  &  pouffé  très-loin  des  facultés  intel- 
lectuelles n'influe  pas  à  la  longue  fur  le  cer- 
veau ou  fur  le  cervelet ,  au  point  d'y  faire 
développer  certaines  parties  beaucoup  plus  qu  el- 
les ne  l'auroient  fait  chez  un  Iroquois  ou  un 
Huron?  Vous  n'avez  pas  befoin  que  je  m'ex- 
plique   davantage ,  &   le   temps    me    manque. 
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Nous  avons  mille  exemples  de  ce  que  peut  la 
culture  dans  le  Végétai  &  dans  l'Animal. 

S'il  réfuîtoit  d'un  grand  nombre  de  direc- 
tions faites  dans  cet  efprit  philofophique  qui 
vous  infpire ,  que  les  lamelles  du  cervelet  font 
d'autant  plus  nombreufes  ,  que  le  fujet  étoit  plus 
élevé  dans  l'Echelle  des  Etres  penfans  ,  il  fau- 
droit  bien  reconnoître  un  rapport  marqué  en- 
tre ces  deux  chofes  ,  fans  que  nous  pufîîons 
encore  découvrir  le  comment  ou  la  raifon  des 
ces  chofes  :  car  la  confiance  du  rapport  feroit 
un  fait  dont  la  conféquence  deviendroit  d'autant 
plus  probable  que  le  nombre  des  diffeclions 
auroit  été  plus  grand. 

Je  fuis  charmé  que  vous  foyez  de  mon  avis 
fur  le  fiege  de  F  Ame ,  &  que  vous  ne  penfîez 
pas  avec  quelques  Phyfiologiffes ,  que  toute  la 
fubftance  médullaire  fert  indifféremment  à  toute 
cfpece  de  fenfation.  Il  me  femble  toujours  que 
ie  célèbre  la  Peyronie  avoit  bien  procédé  ici 
an  procédant  par  exclufîon  :  mais  vous  favez 
que  Mrs.  Lorry  &  Haller  ont  fortement 
combattu  fon  opinion  fur  le  Corps  -  calleux. 
Voici  quelques  extraits  des  Lettres  que  Mr.  de 
Haller  m'a  écrites  fur  ce  fujet. 
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„  Le  Corps-calleux  n'eft  certainement  pas  le 
,  fiege  l'Ame  :  les  Oifeaux  &  les  PoiiTons  n'en 
,  ont  point.  Les  corps  ftriés  ,  les  thaîamos, 
,  le  pont  font  le  fiege  des  convulfions  qui  iui- 
,  vent  les  bleflures.   Berne,   6    de    Décembre 

„  Rien  abfolument  de  vrai  dans  la  préémi- 
„  nence  du  corps-calleux-,  comptez  là  -  deffus 
5,  comme  fur  une  démonstration  d'ÊucLiDE, 
„  &  lifez ,  s'il  vous  plaît  ,  ma  Phyfiologie  fur 
3,  cette  queftion.  Nous  avons  fait  fur  ce  fujct 
3,  de  très-nombreufes  expériences.  Les  bleifu- 
„  res  du  corps-calleux  ne  différent  en  rien  de 
,,  celles  des  autres  parties  du  cerveau.  Celles 
„  qui  donnent  des  convulfions ,  font  celJes  qui 
„  aifedent  les  couches  optiques  ,  les  corps  can- 
3,  nelés  ,  le  pont  &  le  cervelet.  Les  Poiifons 
3,  n'ont  rien  qui  reffemble  à  un  corps-calleux  : 
3,  il  y  en  a  dans  les  Animaux  qui  ruminent, 
„  Berne,  25  de  Décembre  1770". 

v  N'ayez  aucun  doute  fur  le  corps-calleux  ; 
3,  PexcluGon  eft  contre  lui  :  les  Oifeaux ,  les 
3,  Poiifons  &  les  Infecles  n'en  ont  point.  Le 
„  même  raifonnement  revient  contre  la  glande 
3,  pinêale  ,  une  grande  partie  des  Quadrupèdes 
33  &  des  Poiifons  en  manquent.  Il  n'y  a  de  conf- 
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*,  tant  dans  les  trois  grandes  claflTes  ,  que  les 
„  couches  optiques ,  la  glande  fituitaire ,  ce 
„  qui  eft  bien  fingulier  ,  &  en  général ,  ila  partie 
„  corticale  &  médullaire  $  toutes  les  clâfles  ont 
„  aufti  de  fréquentes  communications  ,  qui 
35  uniifent  les  deux  hémifpheres  du  cerveau. 

s,  Dans  les  Quadrupèdes ,  les  convulfions 
„  ne  commencent  que  lorfqu'on  intéreife  les 
„  corps  cannelés  ,  les  couches  optiques  ,  les  pé- 
,,  duncules  du  cerveau  &  le  pont.  Vous  trouve- 
«  rez  dans  mes  Opéra  minora  ,  Tom.  III ,  quel- 
3,  ques  réflexions  nouvelles  fur  le  fiege  des 
,,  idées  &  l'origine  de^s  nerfs  particuliers.  Si  la 
„  Philofophie  favorife  une  partie  unique ,  fiege 
3,  de  F  Ame  ,  il  eft  fur ,  que  l'Anatomie  eft  muette 
„  là-deffus.   Berne  le  22  de  Janvier   1771". 

Je  fupprime  mes  réponfes  à  feu  mon  ret 
fpe&able  Ami,  parce  qu'elles  ne  rouloient  prin- 
cipalement  que  fur  l'indifférence  de  la  queftioiî 
à  mes  principes  pfychologiques.  Les  aflertions 
de  Mr.  de  Haller  font  fi  exprefles  &  fi  répé- 
tées ,  qu'on  ne  faiiroit  douter  que  la  Peyro- 
&ie  n'ait  précipité  fon  jugement.  Dans  une  au- 
tre Lettre  du  10  de  Février  1771  ,  Mr.  de 
Haller  me  difoit,  que  le  fiege  des  fenfations 
liétoit  point  encore  ajfez  déterminé.  Il  refte  donc 
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à  le  déterminer  par  de  nouvelles  recherches  l 
&  j'attends  beaucoup  de  celles  que  vous  ten- 
terez fur  un  fui  et  fi  propre  à  piquer  la  curio- 
fité  de  l'Anatomifte  &  du  Pfychologue. 

Vous  devez  avoir  reçu  de  ma  part  les  pre- 
miers Volumes  de  mes  Oeuvres  ,  de  l'Edition 
in  -8°.  J'efpere  que  vous  ferez  content  des 
additions  confidérables  que  j'y  ai  faites.  La  Pré- 
face générale  &  les  Préfaces  ou  Avertiflemens 
particuliers  font  connoître  ces  additions.  Vous 
donnerez  fur  tout  votre  attention  aux  amples 
&  nombreufes  Notes  additionnelles  fur  les 
Corps  organifés ,  dont  vous  ferez  un  très-boa 
Juge.  Vous  y  verrez  le  fîngulier  accord  des 
nouvelles  découvertes  avec  les  principes  que 
j'avois  expofés  fur  l'origine  &  la  reproduction 
des  Etres  vivans.  Recevez  ,  Moniieur  ,  cet 
Exemplaire  de  mes  Oeuvres  ,  comme  une 
marque  des  fentimens  pleins  d'eftime  &  d'at- 
tachement que  vous  avez  infpirés  pour  vous 
à  l'Auteur. 


LETTRE 
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LETTRE    LL 

A  Genthod ,  /e  3  Je  Septembre  1779- 

]L»Es  éloges,  Monfieur,  dont  vous  comblez 
mes  nouveaux  Ecrits,  me  flattent  beaucoup  | 
mais  ne  m'empêchent  point  de  fentir  tout  ce 
qui  manque  encore  au  perfectionnement  des 
anciens.  J'ai  bien  fait  tout  ce  que  mes  triftes 
circonftances  phyfiques  me  permettoient  de 
faire  :  j'ai  même  été  plus  d'une  fois  au  delà 
des  bornes  que  ma  fanté  me  prefcrivoit  :  mais 
j'ai  toujours  eu  vivement  à  regretter  qu'elle 
oppofât  tant  d'obftacles  à  l'exécution  de  mes 
plans. 

Je  fuis  charmé  d'avoir  pour  Lecteur  cette 
Femme  aufîî  aimable  qu'eftimable,  qui  vous  a 
échu  en  partage  dans  la  grande  Loterie  de  la 
vie  humaine  :  car  c'eft  bien  tirer  le  gros  lot  à 
une  Loterie ,  que  de  rencontrer  une  Epoufe 
telle  qu'eft  celle  que  votre  cœur  tendre  fe  plait 
à  me  peindre ,  &  qu'il  me  peint  avec  le  pin- 
ceau de  l'Amour.  Les  heureux  Epoux  agréeront 
mes  vœux  les  plus  vrais  pour  la  continuation 
d'un  bonheur  d'autant  plus  grand  qu'il  eft  mieux 
Tome  XII.  G  g 
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fenti ,  &  d'autant  mieux  fenti  que  l'efprit  & 
le  cœur  font  de  moitié  dans  la  jouilfance.  Afc 
jurez  vous,  Monfieur  ,  qu'il  me  fera  très-agréa- 
ble de  vous  exprimer  de  bouche  ce  que  vous 
m'avez  fait  fentir  à  moi-même  ;  &  Ci  vous  ve- 
nez me  vifiter  dans  ma  Retraite  champêtre, 
vous  y  ferez  reçu  &  comme  l'Ami  de  la  Na- 
ture &  comme  celui  du  Palingénéfifte. 

Vous  avez  bien  raifon  de  me  dire  ;  que  Mrs, 
de  Haller  &  LORRY  n'avoient  qu'effleuré  les 
cerveaux  des  Oifeaux  :  le  petit  Ecrit  que  vous 
aviez  joint  à  votre  Lettre,  &  dont  je  vous 
remercie  ,  en  fournit  les  meilleures  preuves* 
J'étois  donc  plus  près  du  vrai  que  je  ne  le 
penfois  moi-même  ,  lorfque  je  difois  dans  la 
Note  de  la  page  131  du  Tom.  I  de  la  Patin- 
gênéfie  :  le  corps  calleux  du  Pigeon  ne  feroit-il 
point  trop  déguifé  pour  être  reconnu  ?  N'y  occu- 
per oit- il  point  nne  place  où  on  ne  le  cherche  pas  9 
parce  qu'on  ne  s'attend  pas  à  l'y  trouver  ? 

Le  plus  important  ici  fera  toujours  de  tâ- 
cher de  déterminer  la  partie  du  cerveau,  qui 
eft  le  CiQgc  ou  l'inftrument  le  plus  immédiat 
des  opérations  de  notre  Ame.  Mon  illuftre  Ami 
Haller  m'écrivoit  ,  comme  vous  l'avez  vu , 
que  l'Anato-mie  ne  prononce  point  là-deflus.  Mais 
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ce  grand  Phyfiologifte  n'avoit  pas  étudié  le  cer- 
veau comme  vous  avez  entrepris  de  le  faire. 
La  voie  â'exclufion  que  fuivoit  la  Peyronie 
fembloit  fort  directe  &  très-décifive.  Mais  plu- 
fieurs  Anatomiftes  qui  l'ont  fuivie,  nous  pro- 
duifent  des  réfultats  qui  choquent  plus  ou  moins 
le  réfultat  général  de  l'Anatomifte  François. 

Comme  toutes  les  parties  du  cerveau  font 
enchainées  ou  fubordonnées  les  unes  aux  au- 
tres ,  il  eft  facile  que  des  parties  moins  princi- 
pales ,  qui  font  léfées ,  influent  tellement  fur 
une  partie  principale  ,  que  le  dérangement  oc- 
cafioné  par  celle-ci  dans  les  fondions  de  PAme 
foit  attribué  à  celles-là,  &  qu'on  les  regarde 
en  conféquence  comme  conftituant  le  fiege  de 
l'Ame.  Vous  faifiifez  ma  penfée* 

Je  fuis  bien  fâché  que  vous  ne  puifîîez  pas 
exercer  vos  rares  talens  fur  un  plus  grand  théâ- 
tre :  fi  vous  aviez  à  votre  difpofition  un  Hôpi- 
tal tel  que  l'Hôtel-Dieu  de  Paris ,  vous  feriez 
plus  de  découvertes  en  deux  ou  trois  mois , 
que  vous  n'en  pouvez  faire  à  Aqui  dans  deux 
ou  trois  ans.  Je  ne  dis  pas  même  affez. 

Votre  idée  d'élever  différemment  des  Qua- 
drupèdes de  la  même  portée  ou  des  Oifeaux  de 

Gg  a 
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la  même  nichée,  eft  excellente.  Les  comparai- 
fons  que  vous  inititueriez  entre  les  cerveaux 
de  différens  Individus  feroient  probablement 
très-inftructives.  Mais  elles  le  feroient  finement 
bien  moins  que  de  pareilles  comparaifons  que 
vous  établiriez  entre  les  Individus  d'une  même 
Famille  de  notre  Efpece  ,  &  dont  l'éducation 
auroit  été  très-variée.  Un  feul  Phyfiologifte , 
même  le  plus  laborieux,  le  plus  confiant,  le 
plus  favorifé  de  la  Nature  «Se  des  Souverains, 
ne  fauroit  fuffire  à  des  recherches  de  cet  or- 
dre :  il  faudroit  un  bon  nombre  de  femblables 
Phyfiologifles ,  diiféminés  dans  les  principaux 
Hôpitaux   de  notre   Europe. 

Déjà  pourtant  vous  avez  fait  un  très-grand 
pas  5  &  tous  les  pas  que  les  Anatomifles  feront 
dans  la  fuite  d'après  votre  découverte,  vous 
feront  légitimement  dûs,  comme  au  premier  In- 
venteur. 

L'impression  des  objets  vifuels  ne  fe  ter- 
mine pas  fur  la  rétine.  Si  cela  étoit ,  une  goutte 
fereine  ne  priveroit  pas  l'Ame  de  la  vue  des 
objets  ,  en  fuppofant  que  la  rétine  elle-même 
ne  participât  point  à  la  paralyfie  du  nerf  opti- 
que. L'imprenTon  des  objets  fur  les  quatre  au- 
tres fens,ne  fe  termine  point  non  plus   à  h 
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partie  fur  laquelle  l'objet  frappe  immédiatement. 
Toutes  ces  imprefîîonS  doivent  fe  propager  par 
les  nerfs  jufques  dans  l'intérieur  du  cerveau. 
Ce  feroit  donc  à-4'origine  de  ces  nerfs  que 
l'Ame  devroit  ètrejpréfente  à  fa  manière.  Il  fem- 
bleroit  donc  qu'il  dût  y  avoir  quelque  part 
dans  le  cerveau ,  une  partie  où  les  nerfs  des 
fens  iroient  aboutir  ;  &  pourroit-on  refufer  à 
une  femblable  partie  la  qualification  de  fiege  de 
lAme  ?  Car ,  encore  une  fois ,  nous  avons  la 
preuve  que  l'Ame  ne  réfide  pas  dans  les  parties 
extérieures  des  fens.  Il  faut  pourtant  qu'elle 
leur  foit  préfente  immédiatement  quelque  part 
pour  en  recevoir  les  ébranlemens ,  &  par  eux 
les  impreflîons  des  objets  du  dehors.  Je  ne 
faurois  appercevoir  quelque  défaut  dans  ce  rai- 
fonnement  9  quelqu'eifort  que  je  faffe  pour  le 
découvrir. 

Mais  fi  les  nerfs  des  fens  fe  ramifient  de 
plus  en  plus  à  mefure  qu'ils  s'enfoncent  dans 
le  cerveau ,  ils  tendent  à  y  occuper  plus  d'ef- 
pace  :  ils  n'y  convergent  donc  pas  vers  un  or- 
gane particulier  ,  qui  réuniffe  en  lui  les  impref- 
lîons qui  fe  font  fur  les  cinq  fens  :  ces  impref- 
lîons feroient-elles  donc  difféminées  dans  une 
certaine  étendue  du  cerveau  ?  Ce  font  autant 
de  queftions    que  je  vous    propofe    &   que  je 
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fou  mets  à  votre  méditation.  Ce  fujet  pique  in- 
finiment ma  curiofité  ,  &  vous  en  favez  bien 
la  raifon. 

Je  vous  renouvelle,  Monfieur,les  aflurances 
les  plus  fmceres  des  fentimens  pleins  d'eftime 
&   d'attachement ,  que  vous  a   voué  ,  &c. 

g*»  *3SO= « =:^ 

LETTRE    LU. 

-^  Genthod,  le  1 2  de  Novembre  17  79. 

j  S  vous  avois  préparé  ,  Monfieur ,  à  la  len- 
teur de  ma  correfpondance  5  mais  je  vous  avois 
aiïuré  aufïî  de  toute  ma  gratitude.  Mais  mes 
occupations  s'accumulent ,  &  mes  Libraires  , 
toujours  impatiens  ,  me  preflent  de  les  fervir. 
Je  ne  puis  fuffire  au  travail  dont  je  fuis  trop 
fou  vent   excédé. 

Vos  preuves  &  vos  réflexions  fur  le  fiege 
de  l'Ame  me  confirment  ce  que  feu  mon  illuf- 
tre  Ami  Haller  m'avoit  écrit  à  ce  fujet,  & 
que  je  vous  ai  communiqué.  Loin  de  conver- 
ger vers  un  centre  commun  ou  vers  une  partie 
unique,  vous  m'apprenez  que  les  nerfs  desfens 
divergent  au  contraire  ,  à  mefure  qu'ils  s'enfbiL.  ' 
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«eut  dans  le  cerveau ,  &  qu'ils   tendent   confé- 
quemment  à  y  occuper  plus  d'efpace. 

Cela  ne  s'accorde  guère  avec  mes  fuppofi- 
lions.  Je  me  ferai  donc  trompé  -,  &  cet  aveu, 
je  vous  le  fais  fans    peine. 

Il  faudra  donc  dire ,  que  l'Ame  eft  préfente 
à  fa  manière  aux  extrémités  de  tous  les  nerfs. 
Et  il  ne  faudroit  pas  objecter  ,  que  l'Ame  oc- 
cuperoit  ainiî  une  affez  grande  place  dans  le 
cerveau  :  car  une  fubftance  fimple  ne  fauroit 
avoir  de  rapport  phyfique  avec  l'étendue  ma- 
térielle. Mais  une  fubftance  fimple  peut  poifé- 
der  une  force  fecrete  en  vertu  de  laquelle  elle 
agit  à  la  fois  fur  dirférens  nerfs ,  ou  peut  être 
affectée  à  la  fois  par  dirférens  nerfs ,  &c. 

Nous  avons  des  preuves  directes  de  cette 
force  de  l'Ame.  Nous  ne  pouvons  douter  un 
inftant  que  nous  ne  foyons  doués  de  volonté  , 
c'eft-à-dire ,  fta&ivitê.  J'ai  affez  dit  ce  que  c'eft 
que  cette  activité,  Chap.  XIX  de  VEJfai  ana<* 
lyrique  &  ailleurs. 

Resteroit  pourtant  à  favoir ,  relativement 
au  cerveau ,  fi  après  avoir  divergé  ,  les  nerfs 
aie  viennent   point  enfin  à  converger  quelque 

G  g  4    _ 
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part  ou  à  communiquer  leurs  impreflîons  à 
-quelque  partie  déterminée ,  qui  feroit  ainfi  un 
fenforïiim  ?  Mais  ,  comment  efperer  de  pouvoir 
fuivrc  jufqu'au  bout  les  dernières  ramifications 
des  nerfs  ?  L'obfervation  ren droit  toujours  très- 
probable  l'opinion  contraire  ;  puifque  l'obferva- 
tion  met  fous  nos  yeux  la  divergence  ,  &  qu'elle 
n'y  met  point  la  convergence. 

Ici  peut-être ,  fe  trouve  le  plus  profond  myf- 
tere  de  la  Création  terreftre.  Jamais  nous  ne 
parviendrons  ici  bas  à  nous  fatisfaire  fur  le 
grand  phénomène  de  l'union  de  l'Ame  &  du 
Corps.  Précifément  parce  que  nous  fommes  des 
Etres  mixtes ,  nous  ne  faurions  avoir  une  idée 
dire&e  de  la  fubftance  immatérielle.  Nous  n'en 
avons  qu'une  idée  réfléchie  ,  que  nous  dédui- 
fons  par  le  raifonnement  des  phénomènes  de 
la  fenfibilité  &  de  l'a&ivité.  L'Ame  n'acquiert 
des  idées  que  par  le  miniftere  des  fens  ,  &  les 
fens ,  qui  font  matière  s  ne  peuvent  lui  donner 
Fidée  directe  de  ce  qui  n'eft  pas  matière. 

Je  reviens  à  cette  convergence  poflible  des 
nerfs,  qui  fuccéderoit  quelque  part  à  la  diver- 
gence qu'on  obferve.  Le  grand  Bqerhaave 
avoit  penfé ,  que  les  filets  nerveux  du  cerveau 
concouroient  avec  ceux  du  cervelet,  à  former 
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cette  forte  de  pinceau  qu'on  nomme  la  moelle 
alotigée.  Mr.  Lorry  ,  Savans  Etrangers,  Tom.  III, 
paroit  adopter  ce  fentiment.  Il  recherchoit  le 
flege  principal  du  fentiment  &  du  mouvement , 
&  rapportoit  fur  ce  fujet  bien  <les  expériences 
curieufes. 

Si  l'opinion  de  Pilluftre  Hollandois  eft  vraie  , 
ce  feroit  dans  la  moelle  alongée  que  tous  les 
nerfs  convergeroient  enfin.  Mais  je  fufpendrai 
mon  jugement  là-defTus  jufques  à  ce  que  vous 
m'ayez  dit  votre  propre  fentiment.  Bqerraa.ve 
ni  Lorry  n'a  voient  pas  approfondi  comme  vous 
l'hiftoire  du |  cerveau. 

Je  vous  avouerai  néanmoins ,  que  j'ai  peine 
à  renoncer  à  toute  efpece  de  convergence.  Il 
me  femble  toujours ,  qu'il  faut  qu'il  y  ait  quel- 
que paît  dans  le  cerveau  ou  le  c«rvelet  ,  un 
organe  principal  où  l'Ame  foit  préfente  à  fa 
manière.  Il  eft  fur  au  moins  quelle  n'eft  pas 
préfente  à  la  rétine  ;  car  fi  elle  l'étoit ,  une 
goutte  fereine  ne  la  priveroit  pas  de  la  vue.  Elle 
n'eft  pas  préfente  non  plus  aux  extrémités  des 
doigts  ;  puifqu'elle  croit  les  fentir  encore  quand 
ils  ne  font  plus. 

JL'Ame  n'eft  donc  pas  préfente  à  tout  le  fyf- 
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tème  nerveux  à  la  fois.  Sa  préfence  eft  donc 
limitée  à  une  certaine  partie  de  fon  corps.  L'ob- 
fervation  reflerre  cette  préfence  dans  la  tête,* 
&  Pobfervation  indique  encore  que  l'Ame  n'efl 
pas  également  préfente  à  toutes  les  parties  de 
la  tète.  Pourquoi,  par  exemple,  l'Ame  n'eft- 
elle  pas  préfente  à  la  rétine?  Pourquoi  faut-il , 
que  les  filets  infiniment  déliés  de  cette  mem- 
brane aillent  fe  réunir  dans  un  tronc  particu- 
lier pour  que  la  fenfation  de  la  lumière  puiffe 
avoir  lieu  ?  Il  en  va  de  même  des  quatre  au- 
tres fens  :  ce  n'eft  jamais  par  la  partie  que 
l'objet  frappe  immédiatement  que  fe  fait  la  fen- 
fation. Toujours  les  filets  frappés  immédiate- 
ment doivent  porter  plus  loin  l'ébranlement 
qu'ils  ont  requ  ;  toujours  ils  vont  fe  réunir 
dans  quelque  tronc  commun  ,  &c. 

Veuillez,  Monfîeur ,  méditer  un  peu  fur 
tout  ceci ,  &  vous  comprendrez  facilement  com- 
ment j'ai  été  entraîné  à  fuppofer  cette  conver- 
gence générale  des  nerfs  des  fens,  que  vous 
combattez  par  des  obfervations  directes  ,  aux- 
quelles je  ne  puis  oopofer  des  argumes  auffi 
directs.  Mais  je  m'apperqois  trop  tard  que  je 
ne  fais  guère  ici  que  vous  répéter  ce  que  je 
vous  difois  dans  ma  précédente.  Pardon  ,  Ci  'fin- 
fifte  autant  fur  ce  point  :  vous  voyez  aifez  que 
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cette  fâîingênêfie  que  vous  aimez ,  repofe  un. 
peu  fur  ce  fiege  de  V  Ame  que  votre  Anatomie 
ébranle  beaucoup.  Elle  efl:  pourtant  trop  fage 
pour  fe  flatter  de  parvenir ,  jufqu'au  fanctuaire 
de  l'Ame  ;  &  elle  fuppofera  toujours  qu'elle  ne 
fe   promené  que  dans  les  parvis. 

La  mémoire  a  manifeftement  un  fiege  phy- 
fique  :  une  foule  de  faits  le  prouvent.  Le  rap- 
pel des  idées  les  unes  par  les  autres  paroit  fup- 
pofer  néceffairement ,  que  les  fibres  d'un  fens 
communiquent  quelque  part  avec  celles  des  au- 
tres fens  :  car  à  l'occafion  d'une  perception  vi- 
fuelle  que  ma  mémoire  me  rappelle  ,  je  viens 
aufli-tôt  à  fonger  à  d'autres  perceptions  que 
l'ouïe ,  le  goût  ou  l'odorat  m'ont  fait  éprouver. 
Je  dois  vous  renvoyer  ici  à  YEJJai  analytique 
&  à  YAnalyfe  abrégée. 

Vous  me  prenez ,  Monfieur ,  pour  un  Phy- 
fiologifte  des  plus  profonds  ,  &  je  ne  le  fuis 
point.  Je  ne  connois  de  la  Phyfiologie  que  ce 
qu'un  Philofophe  ne  fauroit  en  ignorer  fans 
manquer  à  la  Philofophie.  Je  favois  autrefois 
affez  d'Anatomie  :  ma  mémoire  fe  chargeoit  des 
détails  :  aujourd'hui  elle  ne  tient  plus  que  les 
parties  les  plus  effentielles  du  fyftème  orga- 
nique. 
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Vous  avez  vu  dans  mes  nouvelles  Notes 
fur  les  Corps  organisés ,  mes  dernières  médita- 
tions fur  les  Monftres.  Je  n'en  favois  pas  da- 
vantage. Vous  oppofez  à  l'hypothefe  des  acci- 
dens9  des  faits  qui  ne  lui  femblent  point  du 
tout  favorables  ,  &  vous  me  propofez  de  les 
concilier ,  &  de  raffermir  votre  foi  aux  caufes 
accidentelles.  Je  ne  le  tenterai  pas  :  les  moyens 
me  manqueroient  fans  doute.  Mais ,  vous  con- 
viendrez facilement  que  mon  impuilfance  ou 
mon  ignorance  ne  prouve  rien  contre  les  ac- 
cidens.  Je  l'ai  dit  :  fi  nous  n'avions  jamais  vu 
que  des  Poulets  faits  comme  l'Embryon  defîîné 
fi  en  petit  dans  l'œuf ,  comprendrions  -  nous 
la  pofîîbilité  des  Singulières  métamorphofes  que 
nous  préfente  ce  Volatil?  Je  le  répète  :  je  tiens 
cette  queftion  de  l'origine  des  Monftres  pour 
interminable  :  on  pourra  difputer  pour  &  con- 
tre jufqu'à  la  confommation  des  fiecles.  Je  ne 
veux  point  difputer  avec  un  Ami  fincere  de 
îa  vérité  >  jaime  mieux  le  laiffer  à  fes  propres 
réflexions,  &  Paffurer  qu'on  ne  peut  l'eftimer 
plus  que  je  ne  le  fais ,  ni  lui  être  plus  fincere- 
ment  attaché. 
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LETTRE    LUI. 

^  Genthod,  le  24  Sfe  Décembre  1779. 

JE  fatisfais ,  Monfieur ,  le  plutôt  que  je  le 
puis  à  votre  obligeant  defir.  Je  réponds  par  le 
fécond  Courier  à  votre  excellente  Lettre  du  1 1 
du  courant.  Je  n'ai  pu  le  faire  par  le  premier, 
parce  que  j'étois  incommodé. 

Mes  Lettres  feront  apurement  un  bien  chétif 
ornement  dans  votre  Préface.  Mais  ,  telles  qu'e  - 
les  font  j  vous  en  êtes  entièrement  le  maître  3 
&  vous  pouvez  en  difpofer  à  votre  gré.  Je 
voudrois  au  moins  qu'elles  puflent  dire  au  Pu- 
blic tout  le  cas  que  je  fais  de  vos  taiens  &  de 
vos  recherches. 

Vous  voulez  donc  abfolument  que  je  fois 
un  profond  Phyfiologifte  :  je  vous  protefte 
néanmoins  dans  la  plus  grande  fincérité  ,  qu'il 
n'en  eft  rien.  Je  n'ai  jamais  difféqué  que  des 
Infe&es  &  des  Taupes ,  &  je  n'ai  affifté  dans 
toute  ma  vie  qu'à  une  feule  duTedion  de  ca- 
davre humain.  J'ai  étudié ,  il   eft  vrai ,    quel^ 
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ques  bons  Anatomiftes  ;  mais  c'a  été  unique- 
ment pour  y  puifer  les  principes  les  plus  fon- 
damentaux de  l'œconomie  animale  :  les  détails 
anatomiques ,  qui  font  immenfes ,  n'étoient  pas 
faits  pour  moi.  Je  ne  cherchois  que  les  grands 
réfultats,  toujours  fi  précieux  pour  le  Philo- 
sophe. 

Il  n'y  a ,  fans  doute ,  aucune  contradiction 
à  admettre  ,  que  l'Ame  agiffe  à  la  fois  fur  des 
nerfs  dont  les  origines  font  éloignées.  Mais  je 
vous  invite  de  nouveau  à  réfléchir  fur  les  faits 
qui  prouvent  rigoureufement  que  les  fenfations 
d'un  genre  réveillent  celles  d'un  autre  genre. 
Il  y  a  donc  des  communications  fecretes  entre 
les  nerfs  de  différens  fens  ;  car  je  crois  avoir 
bien  établi ,  Chap.  XVIII  de  VEJJai  analytique  9 
que  ce  n'eft  pas  l'Ame  elle-même  qui  rapelle 
fes  fenfations. 

Réfléchissez  encore  fur  la  mémoire  qui  in- 
contestablement doit  avoir  un  fiege  phy  tique:  Ejjai 
analytique  ,  Chap.  XXII  :  or  les  idées  quela  mé- 
moire rappelle  les  unes  par  les  autres,  fuppo- 
fent  manifeftement  que  les  fibres  qui  en  font 
le  fiege ,  tiennent  les  unes  aux  autres  par  des 
nœuds  fecrets. 
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Vous  cohnoilfez  mes  idées  fur  la  reftitution 
future  de  l'Homme  &  des  Animaux.  Elles  repo- 
fent  en  grande  partie  fur  la  fuppofition  fi  na- 
turelle ,  que  l'Ame  a  un  fiege  particulier  dans 
le  cerveau.  Vous  favez  encore  que  c'eft  dans 
ce  fiege  que  j'ai  placé  le  Germe  de  ce  Corps 
futur  ,  que  la  Révélation  nous  annonce  &  que 
la  Raifon  eft  d'autant  plus  difpofée  à  admettre , 
qu'elle  fait  mieux  que  l'Homme  eft  effentielle- 
ment  un   Etre  mixte. 

Je  veux  remettre  tout  cela  fous  vos  yeux  3 
&  dans  cette  vue  je  vous  envoie  mes  Bçcher- 
ehes  philosophiques  fur  les  preuves  du  Ckrijlia- 
nifme  ,  de  la  troifieme  Edition.  Ce  morceau  a 
été  tiré  de  la  Ealingénéfie  ;  mais  j'y  ai  fait  des 
additions  confidérables  &  affez  de  Notes.  Les 
Chap.  III  &  XXXIX  entr'autres  font  entière- 
ment neufs. 

C'est  dans  les  deux  premiers  Chapitres  que 
je  traite  de  la  nature  de  l'Homme ,  de  fes  rap- 
ports à  un  état  futur ,  &  à  cette  occafion ,  du 
fiege  de  l'Ame.  Vous  trouverez,  j'efpere,  que 
mes  raifonnemens  forment  une  chaîne  dont  les 
chaînons  font  affez  bien  liés. 

Mais,  malgré  les  confidérations  pfychologi- 
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ques  ,  qui  militent  fi  fortement  en  faveur  d'un 
fenforium  ,  fi  Panatomie  en  prouvoit  jamais  la 
non-exiftence ,  il  faudroit  bien  que  le  Pfycho- 
logue  y  renonçât  5  car  l'amour  du  vrai  doit 
exclure  chez  le  Philofophe  tout  autre  attache- 
ment. 

Peut-Être  que  fi  vous  aviez  à  votre  dit 
pofition  le  cerveau  d'un  Eléphant  ou  mieux  en- 
core ,  celui  d'une  Baleine  ,  vous  y  feriez  des 
découvertes  qui  décideroient  bien  des  queftions 
fur  lefquelles  on  difputera  long-tems  encore. 

Cette  nouvelle  dhTection  de  votre  Muet  va 
bien  à  l'appui  de  vos  premières  découvertes. 
Mais  vous  comprenez  que  le  fcepticifme  phi- 
îofophique  exige  un  plus  grand  nombre  d'exem- 
ples. J'ai  toujours  du  penchant  à  foupçonner , 
que  le  travail  de  Pefprit  peut  augmenter  le 
nombre  des  lamelles.  Il  eft  au  moins  très-fûr 
qu'il  fait  affluer  le  fang  au  cerveau.  La  capa- 
cité intellectuelle  ne  dépendroit  donc  pas  dû 
nombre  des  lamelles  5  mais  les  nombre  des  la- 
melles dépendroit  de  l'exercice  de  la  capacité 
intellectuelle.  Encore  une  fois  -,  ceci  n'eft  qu'une 
fimple  conjecture.  Mais  vous  favez  mieux  que 
moi,  que  les  parties  qui  agiflent  le  plus,  grof- 
fiflent  davantage. 

Non 
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Non  ,  mon  cher  Monfieur  *  je  ne  vous  foup- 
içonnois  point  de  vouloir  difputerfur  les  Mont 
très  :  vous  me  paroifîiez  trop  honnête  pour 
vous  plaire  à  la  difpute.  D'un  autre  côté  ,  je 
n'entends  point  que  vous  défériez  trop  à  mes 
petites  opinions.  Un  Phyfiologifte  tel  que  vous , 
mérite  plus  d'être  écouté  qu'un  fimpie  Natu- 
ralifte. 

A  propos  de  ceci  5  j'ai  à  requérir  de  vous 
une  choie  que  fvous  voudrez  bien  ne  me  re- 
fufer  point  :  c'eft  de  retrancher  de  vos  Lettres 
ces  éloges  du  Palingéfifte ,  que  votre  cœur  vous 
didle  toujours  ,  &  qui  ne  font  point  propor- 
tionnés au  peu  que  j'ai  fait.  Il  ne  faut  point 
gâter  ceux  qu'on  aime. 

Le  procédé  de  Madame  Malacarne  pour 
faire  végéter  des  fleurs  dans  la  moufle ,  eft 
très-ingénieux.  Il  y  a  bien  des  années  que  ma 
Femme  avoit  fait  végéter  de  même  dans  des 
Raves  &  des  Carottes  vuidées  ,  diverfes  Plantes. 
La  pomme  du  Chou  offre  des  amufemens 
analogues.  Je  fuis  bien  aife  que  mes  Infectes 
aient  infpiré  à  votre  aimable  Compagne  le 
defir  de  les  étudier.  Je  puis  lui  promettre 
qu'elle  ne  fera  pas  long-temps  à  y  faire  des 
Tome  XII.  H  h 
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découvertes.  Dès  que  j'aurai  reçu  de  Co]£ 
penhague  la  gravure  de  mon  Portrait  je  la  lx$ 
fermai  parvenir. 

Quoique  je  fois  fort  concis  dans  mes  Re- 
cherches, &  qà  &  là  affez  métaphyfique,  je 
fuis  néanmoins  perfuadé  qu'avec  un  certain 
degré  d'attention  vous  parviendrez  à  faifir 
le  fit  de  mes  penfées.  Ne  vous  rebutez  donc 
point  :  de  bons  Juges  ne  me  trouvent  pas 
obfcur.  Seulement  fuis-je  quelquefois  un  peu 
trop  laconique.  Je  voulois  faire  penfer  :  trop 
d'Auteurs  paralyfent  l'attention ,  &  vous  ne- 
fauriez  croire  combien  ils  nuifent  ainfî  au  dé- 
veloppement des  forces  intellectuelles.  A  forer 
d'éclaircir  ,  de  répéter  &  de  fe  dilater ,  ils  ne 
laiifent  rien  à  faire  à  l'efprit  du  Le&eur.  La 
Préface  vous  dira  Phiftoire  du  Livre, 

Dites-moi  à  votre  loifir ,  s'il  eft  des  preu- 
ves rigoureufesy  que  la  moelle  épiniere  n'effi 
pas  Ujii  prolongement  ou  une  continuation  de 
la  fnbjlance  médullaire  du  cerveau,  comme  le 
veulent  quelques  Anatomiftes  î  Je  ne  vous  de- 
mande qu'un  moS  là-deifus.  Vous  devinez  bien 
pourquoi  je  vous  fais  cette  queftion.  Je  fais 
<|ue  la  moelle    aiongée  n'offre   point  de  fubfc 
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tance  cendrée-,  mais  que  la  moelle  épiniere  en 
offre  une3  peu  abondante  à  la  vérité  ,  &  qui  , 
au  lieu  d'en  occuper  l'extérieur ,  en  occup* 
l'intérieur. 

Recevez  ,  Monfieur  ,  la  continuation  des 
affuranees  des  fentimens  pleins  d'eftime  &  d'àté 
fiadiement  que  vous  à  voué,  &ea 


ÉÉh  3 


484     LETTRES  SUR  DlfERS  SUJETS 


LETTRES 

A    MONSIEUR 

DUHAMEL  DU  MONCEAU  (i). 

LETTRE     L  I  V. 

A    Genthod  le  2  dOtiobre   1779. 


1 


L  y  a  peu  de  jours  ,  Monlîsur  mon  refpec- 
table  Confrère,  que  je  méditois  fur  une  quefc 
tton  bien  téiiébreufe  &  fur  laquelle  vous  avez 
tâché  de  répandre  quelque  lumière  dans  votre 
excellente  Phyfique  des  Arbres  :  je  parle  de  ce 
qui  confKtue  la  puijfance  vitale  dans  le  Végétal , 
ou  de  cette  puiflance  qui  opère  l'élévation  des 
liqueurs.  Ha  les  avoit  bien  prouvé  que  les 
feuilles  font  un  des  moyens  dont  la  Nature 
fe  fert  pour  imprimer  le  mouvement  à  la  fève, 
&  que  la  fuccion  eft  aifez  proportionnelle  au 
nombre  &  à  la  grandeur  des  feuilles.  Mais 
les  pleurs  de  la  Vigne  qui  s'elevent  avec  tant 
de    force    lorfque   la    Vigne   n'a    point   encore 

(0  De   l'Académie  Royale   des   Sciences   de]  Paris}  de  la 
Société  Royale  de  Londres. 
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de,  feuilles ,  démontrent  bien  que  ces  organes 
ne  font  que  des  puiifances  auxiliaires  &  non 
î#  puhTance  principale.  D'ailleurs ,  n'y  a-t-il 
pas  un  temps  où  la  fève  eft  dans  le  plus 
grand  mouvement  chez  tous  les  Végétaux, 
quoiqu'ils  n'ayent  point  encore  pouffé  dg 
feuilles  ? 

1 
D'un  autre  côté ,  il  eft  prouvé   rigoureufe- 

ment  que  la    preflîon  de    l'atmofphere   ne   fau- 

roit  fuffire   à   élever   la    fève   au    fo.mmet    des 

plus   grands  Arbres.  Quelle  eft    donc    la   force 

fecrete     qui     la    porte    à    cette    hauteur?   Y 

auroit-il  dans  le  corps  de  l'Arbre  ,   des  efpeces 

de  petits    réfervoirs  où  la  fève  feroit  dépofée  , 

&  d'où  elle  parti r.oit  pour  s'élever  plus  haut? 

C'est  un  principe  de  méchanique,  que  les 
fluides  fe  portent  vers  les  endroits  où  ils 
éprouvent  le  moins  de  réfiftance.  Ils  fe  por- 
tent ,  par  exemple ,  plus  abondamment  vers 
une  feuille  de  Chêne  fous  laquelle  repofe  une 
galle.  Le  petit  Ver  logé  dans  cette  galle,  fu- 
sant continuellement ,  a  ttire  vers  lui  une  plus 
grande  abondance  de  fève  ,  d'où  réfulte  Pac~ 
croisement  de  la  tumeur  végétale.  Les  boutons 
des  Arbres  ,  non  encore  épanouis ,  ne  prbdut- 
jtûient-ils  point  dans   le  végétal  un  effet  ~  ana- 

H  h  j      • 
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loguQ  3  celui  que  produit  le  Ver  de  la  galle  î 
je  m'explique  un  peu  plus  :  il  eft  certain  que 
la  fève  ne  s'élève  point  dans  des  branches  ni 
dans  des  feuilles  mortes  ,  quoique  leurs  vaif- 
feaux reftent  ouverts.  La  fève  ne  s'élève  donc 
pas  dans  les  vaiffeaux  ligneux,  comme  les  li- 
gueurs dans  les  tubes  capillaires.  Cette  afcen- 
fion  eft  donc  Peffefr  d'un  jeu  fecret  des  vaif- 
féaux,  que  nous  ne  fommes  pas  encore  par- 
venus à  découvrir.  Cette  action  des  vaiffeaux 
feroit  ce  qui  conftitueroit  proprement  le  prin- 
cipe vital  de  la  Plante  ,  foit  qu'elle  'dépendît 
d'une  forte  d'irritabilité  propre  au  Végétal  V 
foit  qu'elle    tînt  à   quelqu'autre    force   à  nous 


inconnue 


Quoiqu'il  en  foit;  il  me  paroît  que  tous, 
Jcs  phénomènes  de  la  végétation  indiquent!  un 
mouvement  inteftm  &  organique  des  folides. 
Cette  a&ion  organique  doit  s'exercer  depuis* 
l'extrémité  de  la  racine  jufqu'à  l'extrémité  de 
la  tige.  Elle  s'exerce  donc  auffi  dans  les  bou- 
tons &  y  opère  en  dernier  reffort  l'incorpora- 
tion des  fucs  nourriciers ,  l'évacuation  du  fu- 
perflu  &  i'extenfion  en  tout  feus  de  toutes 
les  parties.  Par  l'évacuation  du  fuperfîu  la 
réfîftance  doit  diminuer ,  &  la  fève  doit  plus 
affluer  dans  le  bouton,  &c.  Il  eft  ainfi,  comme 
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.  Le  jeu  des  trachées  aide ,  fans  doute ,  au 
■mouvemenir  des  liqueurs,-  elles  font  en  quelque 
forte  ,  des  puiffances  intérieures  ,  ménagées 
par  la  Nature  pour  féconder  Pa&ion  des  autres 
puifTances  :  mais  ce  font  fur- tout  les  trachées 
des  parties  encore  molles  ou  herbacées ,  qui 
doivent  le  plus  influer  fur  la  marche  de  la 
fève  ;  car  on  ne  conçoit  pas  trop  Pa&ion  des 
trachées  dans  le  bois  déjà  endurci.  Il  eft  un 
fens  dans  lequel  on  peut  dire,  que  toutes  les 
parties  d'un  Arbre  ne  font  pas  contemporaines. 
Dans  un  grand  Chêne ,  le  tronc  peut  avoir 
cent  ou  deux  cents  ans ,  tandis  que  les  menues 
branches  &  les  rameaux  n'ont  qu'un  an ,  un 
mois  ou  quelques  jours.  Ce  font  probablement 
les  trachées  qui  réfident  au  centre  de  ces  jeu- 
nes productions  ,  qui  ,  de  concert  avec  les 
autres  puirfances  méchaniques  ,  contribuent  la 
plgs  à  Pafcenfion  des  liqueurs.  Leur  confor- 
mation particulière  ,  le  reffort  de  leur  lame , 
&  leur  fituation  dans  le  corps  ligneux  indu 
quent  arTez  qu'elles  jouent  un  grand  rôle  dans 
îe  fyftème  de  la  végétation.  Mais  nous  ne 
faurions  encore  déterminer  précifément  toutes 
les  parties  de  ce  rôle,  £Jous  ne  faifons  que  les 
entrevoir. 

Hh4 
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Vous  avez  ,  Monfieur  ,  démontré  rigoiîreiu 
fement  ,  que  la  fève  qui  s'en;  élevée  au  fom- 
mec  de  la  tige  &  des  branches ,  ne  defcend 
pas  vers  la  racine  par  la  feule  adion  de  la 
pefanteur;  puifque  le  bourlet  qui  paroît  au 
deffus  d'une  incifion  ou  d'une  ligature  ,  ne 
îaiffe  pas  de  fe  former  ,  lorfque  la  tige  ou  la  bran- 
che eft  retenue  inclinée  verticalement  en  em- 
bas.  Il  y  a  donc  une  puiffance  fecrete  qui 
dans  cette  circonftance ,  force  la  fève  à  remon- 
ter ;  &  cette  puiffance  réfideroit-elle  ailleurs 
que   dans  les   vaiffeaux    &  les  trachées  ? 

Nous  découvrons  à  l'œil  le  jeu  des  vaiffeaux 
de  l'Animal,  celui  des  vaiffeaux  du  Végétal 
échappe  à  nos  meilleurs  microfcopes.  Je  ne 
voudrois  pas  néanmoins  qu'on  fe  rebutât  dans 
cette  recherche.  Il  pourroit  y  avoir  des  circonf. 
tances  particulières ,  qu'on  n'a  pas  eu  encore  le 
bonheur  de  faiiïr  &  qui  pourroient  mettre 
fous  nos  yeux  ce  qu'on  a  recherché  vainement 
jufqu'à  nos  jours.  Vous  connoiffez  ce  mouve- 
ment inteftni  fî  remarquable ,  que  l'Abbé 
Cortï  a  découvert  dans  l'intérieur  des  vaifl 
féaux  de  la  Char  a  &  de  quelques  autres  Plan- 
tes ,  foit  aquatiques  foit  terreftres  ,  &  que 
FÂbhé  Fontana  a  auffi  obfervê.  On  voit  de$ 
eorpufcules  qui  s'éleyenfc  d'un  no?ud  à  un  autre 
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nœud,  &  qui,  lorfqu'ils  y  font  parvenus,  re- 
defcendent  par  une  ligne  parallèle  à  la  pre- 
mière pour  remonter  encore,  comme  par  ua 
mouvement  de  circulation.  Je  ne  cite  pas  ce 
fait  pour  prouver  qu'il  y  a  une  vraie  circula- 
tion de  la  fève  dans  les  Plantes;  car  Je  ne 
penfe  pas  que  ce  que  l'Abbé  CoRTI  a  décou- 
vert ,  foit  ce  que  nous  entendpns  par  la  circula- 
tion de  la  fève  :  mais  ce  fait  fingulier  me  paroît 
très-propre  à  faire  fentir  combien'  iL  importe 
de  pouffer  plus  loin  les  recherches  microfco- 
piques ,  &  combien  il  y  a  lieu  d'efpérer 
qu'elles  ne  feront  pas  infructueufes.  Cette  im- 
mobilité confiante  qu'on  croit  obferver  dans 
les  vaiffeaux  du  Végétal  qu'on  diifeque ,  pour- 
roit  n'être  qu'apparente;  &  il  ett  des  Animaux 
dont  les  vaiffeaux  paroiifent  tout  auffi  immo- 
biles ,  quoiqu'on  ne  puiffe  douter  qu'ils  n'exer- 
cent une  certaine  adion  fur  les  liqueurs  qu'ils 
renferment. 

Voila,  Monfieur  ,  mon  illuCrre  Confrère  ," 
le  précis  de  mes  méditations  fur  le  mouve- 
ment de  la  fève.  Je  ferois  charmé  d'en  favoir 
votre  jugement  i  mais'  je  ferois  bien  plus  fatîs- 
fait  encore  5  fi  elles  vous  donnoient  lieu  de 
méditer  vous  même  de  nouveau  fur  ce  grand 
fujet.   Vous  aviez  mis   les   Physiciens   fur    leg 
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voies  de  faire  de  nouvelles  recherches  >  &  je 
vois  à  regret  qu*ils  ne  fe  font  pas  empreffés  à 
marcher  fur  vos  traces  :  c'eft  que  les  Hales 
&  les  Duhamel  font  clair-femés  dans  le 
monde,  &  qu'il  ell  plus  commode  d'imaginer 
que   d'obferver  &  d'expérimenter. 

On  s'eft  plus  exercé  fur  Pêtiotement  que  fur 
îe  mouvement  de  la  fève.  Vous  avez  vu  dans 
le  Journal  de  l'Abbé  RoziER ,  les  nombreufes 
6c  ingénieufes  expériences  que  feu  le  jeune 
Meese  avoit  tentées  d'après  ce  que  j'avois  dit 
de  l'étiolement  dans  mes  Recherches  fur  les 
feuilles.  Un  de  mes  favans  Compatriotes  ,  Mr. 
Senebier  ,  a  entrepris  de  traiter  ce  phénomène 
Végétal  par  le  côté  chymique ,  &  il  y  a  déjà 
fait  bien  des  découvertes  intéreflantes  qu'il 
publiera  bientôt.  Elles  ne  font  point  oppofées 
à  ce  que  j'avois  obfervé  en  1751  ;  mais  elles 
nous  apprennent  que  la  lumière  n'eft  pas  le 
fetil  agent  qui  puiffe  colorer  les  Plantes  & 
en  empêcher  Pétiolement.  M.  Senebier  a  fait 
aufîi  quantité  d'expériences  relatives  à  la  colo- 
ration ou  à  la  décoloration  des  corps  par  la 
lumière  ,  &  qui  l'emportent  infiniment  fur  le 
peu  que  j'avois  fait  en  ce  genre  ,  $  dont  j'ai 
rendu  compte  dans  le  Cahier  de  Juin  1779 
du  Journal  de  RoziER.  Mais ,  quand  je  cors^ 
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pofois  mon  Mémoire,  j'ignorois  profondément 
qu'un  favant  d'Italie  eût  fait  il  y  a  bien  des 
années  ,  des  expériences  analogues  :  c'eft  ce  que 
j'ai  appris  depuis  par  les  Commentaires  de 
l'Académie  de  Boulogne  pour  Tannée   1757. 

Agréez  la  continuation  des  aflurances  des 
fentimens  pleins  d'attachement  &  de  confidéra- 
tion  ,  avec  lefquels  je  ferai  toute  ma  vie  ,    &c. 


LETTRE     LV. 

4  Genthod  le  10  Mai  173a, 

-Al  reçu ,  Monfieur  mon  cher  &  illuftre  Con- 
frère ,  par  le  canal  de  mon  eftimable  Compa- 
triote ,  Mr  Prévost  ,  les  Sedions  VII  &  VIII 
du  Tom.  III  de  votre  beau  Traité  des  Pèches , 
dont  je  viens  vous  témoigner  ma  plus  fincere 
gratitude. 

*  A  l'ouverture  du  Paquet  j'ai  été  agréable- 
ment furpris  de  trouver  votre  réponfe  à  ma 
Lettre  du  2  d'Odobre  dernier  &  que  vous  ne 
m'aviez  point  annoncée  dans  celle  que  Vous 
me  faifiez  l'honneur  de  m'écrire  le  23  de  Janvier* 
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où  j'avois  été  un  peu  étonné  de  ne  trouver  rien 
qui  fût  dire&ement  relatif  à  mes  petites  conjec- 
tures fur  la  puiifance  vitale  chez  le  Végétal. 

Je  vous  fuis  véritablement  obligé ,  Monfîeur  » 
d'être  revenu  à  ce  fujet  û  intéreifant  dans  le  Mé- 
moire plus  raifonné  que  renfermoit  votre  Pa- 
quet. J'avois  moi-même  admis  dans  mon  Livre 
fur  Fufage  des  Feuilles,  une  fève  afcendante  «Se  une 
fève  defeendante  :  mais  vous  en  avez  établi  mieux 
qu'aucun  Auteur  l'exiftence.  Ce  point  n'eft  donc 
plus  douteux.  Auîîî  n'étoit-ce  pas  celui  fur  le- 
quel j'infiftois  auprès  de  vous. 

La  grande  queftion  eft  de  favoir  >  i°.  com- 
ment la  fève  s'introduit  par  l'extrémité  du  che- 
velu dans  le  corps  de  la  racine  ;  car  je  crois  avoir 
bien  prouvé  par  les  injections  9  que  c'eft  unique- 
ment à  cette  extrémité  que  fe  trouvent  les  ori- 
fices ménagés  pour  Fintromiffion  des  fucs. 

Il  s'agit  en  fécond  lieu  de  favoir ,  par  quel 
moyen  la  fève  parle  de  la  racine  dans  la  tige  ,  & 
comment  elle  s'élève  enfuite  avec  aifez  de  .rapi- 
dité jufqu'au  fommet  des  plus  grands  Arbres. 

Comment  concevez-vous  ,  par  exemple  » 
qu'une  goutte  d'eau  eft  déterminée  à  enfiler  i'o- 
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rifice  très-étroit  d'un  filament  de  racine  ?  Mais 
fuppofons  cette  goutte  d'eau  déjà  introduite 
dans  le  filament  :  comment  eft-eile  déterminée  à 
pourfuivre  fon  chemin  dans  ta  racine,  puis  dans 
la  tige ,  dans  les  branches ,  &c  ? 

J'avois  admis ,  comme  vous  ,  la  preiïion  que 
Pair  raréfié  des  trachées  exerce  fur  les  fibres  li- 
gneufes  qui  les  avoifinent,  &  qui  cliafle  le  fuc  de 
place  en  place.  Mais  comment  concevoir  l'ac- 
tion des  trachées  dans  l'épaifleur  d'un  bois  de 
chêne  trés-dûr?Et  pourtant  la  fève  monte  dans 
les  fibres  ligneufes  de  ce  bois. 

Il  y  a  plus  ;  l'écorce  n'a  pas  des  trachées ,  & 
la  fève  s'y  meut  auffi  facilement  que  dans  le 
bois. 

J'admets  pareillement  avec  vous,  Monfieur, 
que  les  alternatives  du  chaud  &  du  froid  doivent 
influer  fur  les  mouvemens  de  la  fève  :  l'expé- 
rience le  démontre  :  mais  elle  ne  démontre  pas 
comment  ces  alternatives  influent  fur  ce  mou- 
vement. 

La  force  étonnante  des  pleurs  de  la  vigne  eft 
pour  moi  un  abîme  ou  je  me  perds.  Elle  u'eit.  pas 
due  aflurément  à  la  preffion  de  la  colonne  d'air 
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qui  pefe  fur  la  liqueur  contenue  dans  la  terre  î 
puifque  l'effet  feroit  beaucoup  plus  grand  que  la 
«aufe.  Hales  Ta  rigoureufement  démontré. 

Mais  l'Art  exécute  des  machines  hidrauliques 

où  leau s'élève  beaucoup  plus  haut  que  32  pieds 

par  la  feule  prefîion  de  Patmofphère.  La  Nature 

auroit-elle  conftruit  le  corps  des  Plantes  fur  quel-" 

quemodèle  analogue? 

Non  feulement  la  fève  s'élève  avec  force  dans 
la  Vigne  ,  quoiqu'elle  n'ait  point  encore  de 
feuilles  3  mais  il  eft  encore  bien  prouvé  qu'elle 
ne  ceffe  point  de  fe  mouvoir  dans  les  faifons  le* 
moins  favorables  à  la  végétation,  &  même  dans' 
le  cœur  de  l'Hiver; 

Vous  m'écrivez  ;  que  veus  n'ofez  entreprendre 
de  difcuter  ce  qui  regarde  les  pleurs  de  la  vigne  5 
parce  que  vous-vous  engageriez  dans  des  difcujjions 
qui  feroient  fort  longues  %  &  moi,  mon  excellent 
Confrère  ,  je  n'oferois  exiger  de  votre  amitié  utr 
jîetit  mot  de  plus  fur  cet  article  :  je  craindroië 
trop  de  commettre  une  indifcrétion. 

LA:-théorie  des  tubes  capillaires ,  Ci  favamment 
traitée  de  nos  jours ,  peut  fans  doute ,  recevoir  va 
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8'heureufes  applications.  Quelle  prodigieufe  dif- 
férence néanmoins  entre  le  point  où  s'élèvent 
les  liqueurs  dans  les  tubes  capillaires  les  plus  fins , 
&  celui  où  la  fève  s'élève  dans  les  plus  grande 
Arbres  ! 

Plus  j'y  réfléchis ,  &  plus  je  me  perftiade  qu'il 
«ft  dans  les  vaiffeaux  des  Plantes,  une  a&ion  or- 
ganique qu'ils  exercent  continuellement  fur  les 
liqueurs  &  qui  eft  analogue  à  celle  des  vaiffeaux 
de  l'Animal.  Les  liqueurs  ne  s'introduifent  point 
dans  des  branches  féches,  quoi  que  les  orifices 
en  demeurent  ouverts.  Cette  action  organique 
ou  méchanique  pourroit  avoir  quelque  rapports 
avec  l'irritabilité  qui  joue  un  fi  grand  rôle  dans 
l'Animal,  &  qu'on  a  apperçue  très  clairement 
dans  quelques  parties  du  végétal.  Ce  jeu  mécha- 
nique des  vaiiTeaux  des  Plantes  feroit  d'ailleurs 
néceffaire  pour  la  préparation  des  divers  fucs  & 
pour  en  prévenir  la  ftagnation  dans  les  derniers 
replis  où  l'action  des  caufes  générales  ne  fauroàt 
fe  faire  affez  fentkv 

Votre  expérience  fur  fa  coloration  du  fuc 
fourni  par  le  coquillage  de  notre  illuftre  ami 
Reaumur  ,  m'a  fait  grand  plaifir  ,  &  je  l'ai  indi- 
quée dans  une  de  mes  nouvelle*  netes  fur  la 
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Contemplation.  Vous  êtes  fouvent  cité  dans  ces 
notes  s  &  toujours  comme  j'aime  à  le  faire. 

Agréez  la  continuation  des  afTurances  des 
fentimens  pleins  d'attachement  &  de  confédéra- 
tion ,  avec  lefquels  j'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 
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Page  30f  ,  lig.  16  ,  d'Embryon  ,  lif.  l'Embryon." 
324 ,  lig.  1,  e;/£ore  Préface  >  lif.  encore  la  &c* 
390,  lig.  23  ,/krilif.  fur. 


TOME    XII. 

Page  10,  ligne  9  ,  /&j  ;  lif.  de. 

26  ,  lig.  dernière ,  albucineufes  >  lif.  albumi- 
neufes. 

68  ,  lig.  6,  /«;lif.  le. 

109 ,  lig.  20  ,  après  lui-même  placez  une  vir- 
gule ,  &  effacez  celle  quieft  entre  même 
&  temps. 

12^  ,  lig.  3  ,  montre;  lif.  monter. 

128  5  ligne  pénultième  ,  Prolujjhn;  lif.  Pro- 
luGon. 

1^4,  lig.  13  ,  JpssliC  de. 

J67,  lig.  16 ,  ?7<?  j  lif.  de. 

170 ,  lig.  2  ?  ,  Vki  ;  lif.  Voici. 

1 86  .  lig.  22  ,  Coiiifin  ;  lif.  Coufin. 

279  ,  lig.  1 3  a  êtres  ;  lif.  être. 

3^8  s  lig-  7 5  a£i/e>  lif  habile. 

394 ,  lig.  22  ,  prééixijïence  $  lif.  préexiftence. 

364 ,  lig.  23  ,  vous  j  lif.  nous. 

414 ,  lif.  7  ,  diftiïnguer  ',  lif.  diftinguer. 

416,  lig.  19  ,  nfauroit ,  lif.  m'a. 

474 3  lig-  2$  j  argumes,  lif.  ar^umens. 
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